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l’ont  déterminé  à les  rendre  pu- 
bliques. 
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LETTRE  IRE. 


SUR  LES  É LÉ  ME  NS, 

Monsieur, 

La  propofition  que  vous  me'  fîtes  à N 
Douay,  d’entretenir  avec  vous  une  cor- 
refpondance  fur  la  Chymie  & la  Miné- 
ralogie , me  flatta  infiniment } je  l’acceptai 
avec  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’elle  me 
fournifloit  une  occafion  de  profiter  de 
vos  connoiflances  & de  vos  lumières. 
Mais  je  ne  croyois  pas  qu’en  devenant 
votre  Correfpondant,  je  devenois  celui 
de  votre  Faculté.  Le  plan  que  vous  me 
tracez  dans  la  dernière  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire , me 
paroît  d’une  exécution  bien  difficile  pour 
moi , qui  n’ai  pas  l’habitude  d’écrire , à 
qui  le  tems  manque , &c  qui  ai  de  plus  à 
confidérgr  la  naruie  des  êtres  fous  bien 
des  points  de  vue  différens. 

Comment  ferai-je  pouf  vous  bien  pré- 
fenter  les  idées  de  M.  Sage  , & ogur 
Tome  I.  ' 
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mettre  dans  des  lettres , la  méthode  , la 
liaifon  , l’ordre  &c  l’enfemble  avec  jef- 
quçls  vous  me  prefcrivez  de  vous  tra- 
cer les  faits?  Un  Traité  fur  les  matières 
dont  je  dois  vous  parler  feroit  moins 
embarrafiànt,  car  je  pourrois  le  retoucher 
8c  le  retravailler  à volonté.  , 

Quels  que  foient  cependant  les  obf- 
tacles  que  je  prévois  dans  l’exécution  de 
votre  plan  , j’entreprendrai  non-feule- 
ment de  le  fuivre,  mais  j’y  ajouterai 
même  les  nouvelles  idées  de  M.  de  Rome 
de  l’ifle , fur  la  Criftaliographie.  * 
Je  fuis  fi  éloigné  de  me  flatter  de  rem- 
plir mon  objet  dune  manière  digne  de 
vous  & de  vos  favans  Confrères , que  fi 
je  n-étois  perfuadé  de  votre  indulgence» 
je  renoncerois  d’abord  à une  entreprife 
aufli  difficile.  Au  rèfte , ne  foyez  pas  fur- 
pris  fl  je  vous  parle  d’une  infinité  de 
chofes  trop  connues , pour  ne  pas  fem- 
foler  devoir  être  paflees  fous  fiience , mais 
qui  font  pourtant  néceflàires  pour  lier  les 
faits  8c  les  idées. 

Des  Êlémeas. 


Les  Élémens  que  la  Nature  emploie 
pour  conftituer  & produire  toutes  êtres, 
iont  des  fubjtances  métaphyji^ues  { i ) 


^ ) J’efttends  par-là,  des  êtres  fifripUÏ  & in- 


Sur  les  Élémens.  $'■ 

dont  nos  organes,  qui  font  tous  très- 
compofés , ne  peuvent  nous  donner  au- 
cune idée , à caufe  de  l’extrême  fimplicité 
de  ces  principes. 

Quoique  nous  ne  puiffions  appercevoir 
ni  la  nature,  ni  la  figure,  ni  même  les 
effets  de  ces  élémens  primitifs , nous  ne 
fournies  cependant  point  autorifés  à nier 
leur  exiftence,  mais  nous  devons  atten- 
dre que  la  Phyfique , & plus  particuliè- 
rement la  Chymie , nous  fournilfent,  s’il 
eft  pofîible , les  moyens  de  les  faifir. 

Si  les  Chymiftes,  dont  les  travaux  fe. 
réduifent  à l’analyfe  & à la  fynthèfe  , 
ont  été  affez  heureux  pour  reculer  les  li- 
mites de  nos  connoifïances  au  point  de 
v nous  démontrer  que  l’air  8c  le  feu  font 
des  mixtes  , n’avons-nous  pas  lieu  d’ef- 
pérer  que  cette  fcience  parviendra  un 
jour  à nous  faire  connoître  la  compofî- 
tion  de  quelques-unes  des  fubftances  que 
nous  regardons  aujourd’hui  comme  élé- 
mentaires , 8c  qu’à  l’aide  du  Hambeau  de 
l’expérience,  nos  connoifïances  pourront 


divifibles.  Mais  quelle  que  foit  leur  petiteflè , je 
ne  les  fuppofe  point  inétendus  & fans  figure  , 
comme  les  Monades  de  Leibnitz;  j’entends  feu- 
lement que  leur  étendue  ou  leur  figure  cft  telle, 
qu’elle  ne  peut  tomber  fous  nos  fens.  v ■ 
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s’accroîtra  affez , pour  nous  faire  décou- 
vrir de  nouveaux  êtres  élémentaires , dont 
la  (implicite  fera  d’autan!  plus  grande  , 
qu’ils  approcheront  davantage  des  élé*. 
mens  primitifs  de  la  Nature  ? 

De  la  Chymle  en  général , 

L’art  de  la  Chymie  confifte,  comme 
je  viens  de  le  dire , dans  Xanajyfe  des 
différens  mixtes  ou  corps  naturels  , & 
dans  leur  récompofîtion  , qui  s’appelle 
fynthèfe. 

L’analyfe  fe  fait  par  l’aétion  du  feu  , 
ou  des  diffolvans.  Le  premier  moyen 
d’analyfer,  eft  fondé  furies  différens  de- 
grés de  volatilité  8c  de  fufîbiTité  des 
iubftances  qui  conftituent  le  mixte  que 
l’on  veut  décompofer.  Le  fécond,  qui 
s’opère  à la  faveur  des  difïolvans  ou  mçnk 
trues , a pour  fondement  les  différens  de- 
grés d’amnité  entre  les  principes  du  corps 
a décompofer,  8c  leur  plus  ou  moins  de 
diffolubilité. 

Ç’eft  par  l’analyfe  que  l’on  parvient 
à extraire  des  différens  mixtes  les  fubf- 
tancçs  qui  les  compofent  j mous  appel- 
ions ces  fubftances  Élémens  Chymiques  , 
lorfqu’il  ne  nous  refte  plus  aucun  moyen 
pour  les  décompofer.  Ce  font  les  êtres 
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les  plus  Amples , je  ne  dis  pas  qui  exif-, 
tent,  mais  que  nous  connoillions  dans 
la  Nature,  ils  font  au  nombre  de  quatre; 
le  phlogijiique  8c  X acide  élémentaire  _>  le 
principe  aqueux  8c  la  terre  élémentaire  ou 
primitive , mais  ils  font  fufceptibles  d’un 
grand  nombre  de  modifications. 

Du  Phlogijiique. 

Le  Phlogiftique  j^aroît  être  fluide  par 
fa  nature,  il  eft  meme  le  plus  léger  8c 
le  plus  raréfié  des  fluides  que  nous  con- 
noiflions  ; le  Chymifte  peut  le  regarder 
comme  le  principe  de  toute  fluidité,  8c  la 
caufe  de  la  volatilité. 

Ce  m’eft  qu’en  raflemblant  fes  effets 
que  nous  acquérons  quelques  idées  de  fes 
qualités;  non-feulement  il  échappe  à la 
vue  lorfqu’il  eft  dans  fon  état  de  flui- 
dité , mais  même  lorfqu’il  a acquis  de  la 
folidité  en  fe  combinant  avec  un  autre 
éjément  pour  former  une  fubftance  tout- 
à-fait  nouvelle  où  nous  ne  pouvons  en- 
core le  diftinguer.  V 

Le  Phlogiftique  eft  aufli  le  principe 
des  odeurs,  ce  qui  n’eft  qu’un  effet  de 
la  volatilité  qu’il  communique  aux  par-- 
ticules  des  corps,  car  toutes  les  fubftances 
fixes  font  entièrement  inodores , 8c  elles 

A3  < . 
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n’acquièreftt  la  propriété  de  faire  quelque 
impreffion  fur  les  organes  qui  conftituent 
l’odorat,  que  quand  des  particules  infi- 
niment petites  de  ces  mêmes  fubftances 
font  volatilifées  8c  portées  fur  la  mem- 
brane qui  tapiflè  les  anfra&uofités  8c  les 
cavités  dit  nez. 

La  grande  affinité  que  les  élémens 
acides  ont  avec  le  phlogiftique  , eft  ce  qui 
nous  empêche  de  nous  procurer  aucun  de 
ces  élémens  parfaitement  pur  & ifolé. 
Toujours  le  phlogiftique  eft  uni  avec  de 
l’acide , 8c  de  la  diverfe  proportion  qui 
fe  rencontre  entre  ces  élemens , réfulte 
une  infinité  de  modifications  que  j’exa- 
minerai plus  particulièrement  en  parlant 
des  acides. 

J’obferverai  feulement , qu’une  très- 
grande  quantité  de  phlogiftique,  combinée 
avec  un  acide , le  modifie  & l’altère  au  point 
de  changer  plufieurs  de  fes  qualités , tandis 
qu’une  légère  dofe  de  phlogiftique , Am- 
plement mêlée  avec  le  même  acide , le  rend 
de  la  plus  grande  volatilité,  lui  communi- 
que de  l’odeur , 8c  augmente  fa  fluidité. 

Ce  même  phlogiftique,  combiné  juf- 
qu’à  faturation  avec  l’acide  phofphori- 
que  , produit  du  phofphore  ou  foufre 
phofphorique  , tandis  qu’avec  l’acide  vi- 
triolique,  il  donne  naiflànce  au  foufre 
ordinaire  ou  vitriolique. 
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Ces  foufres  femblent  nous  offrir  le 
phlogiflique  fous  une  forme  concrète , âc 
nous  -induifent  à penfer  que  ce'  fluide  par 
excellence  peut,  de  même  que  tous  le#**- 
autres,  acquérir  de  la  folidité^  mais  la 
Nature  n’emploie  pas  le  même  moyen 
pour  folidifier  le  phlogiflique  que  pour 
fblidifier  les  autres  fluides } ceux- ci  pafo 
font  à l’état  de  glace,  par  l’abfence  des 
molécules  ignées  ou  du  phlogiflique,  tan- 
dis que  celui-ci  11e  devient  folide  qtt’en 
fe  combinant  & fe  faturant  avec  un 
acide. 

, Il  paroît  cependant  qu’il  y a une  forte 
de  reflemblanee  entre  la  glace  Ôc  le  phlo- 
giftique  folidifié  , puifque  la  glace  re- 
couvre bien- tôt  fa  fluidité  dans  une  fufJ 
fi  faute  quantité  d’eau , de  même  que  les 
foufres  expofés  àl’aékion  du  fluide  igné, 
qui  contient  le  phlogiflique  dans  un  état 
oe  parfaite  liquidité , deviennent  d’abord 
fluides. 

Vous  ferez  peut-être  furpris,  Mon- 
fieur,  de  ce  que  je  ne  vous  parle  pas  du 
phlogiflique  comme  principe  des  cou- 
leurs , dfes-  faveurs  ,?> de  - ^inflammabilité 
& de  la  métalléité  ; mais  je  më  réferve 
à vous  en  entretenir  Iorfque  j’en  ferai  au 
phofphore , parce  que  je  croîs  qiie  dans  cçs 
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circonftances , le  phlogiftique  eft  dans  un 
état  de  combinaifon  avec  un  acide. 

En  vous  parlant  des  autres  élémens  & 
des  autres  fubftances  , il  fera  fouvent 
queftion  du  phlogiftique,  que  nous  ne 
coniioifïbns  encore  que  très-imparfaite- 
ment, & fur  lequel  je  n’ai  aucune  autre 
généralité  à vous  communiquer  , linon 
qu’il  abonde  dans  le  charbon,  les  huiles 
& tous  les  corps  gras. 

Je  finis  cette  Lettre  , en  vous  fai  Tant 
obferver  qu’il  faut  foigneufement  diftin- 
guer  le  phlogiftique  de  la  matière  gralle  : 
celle-ci  en  contient  il  eft  vrai  beaucoup, 
mais  elle  n’eft  pas  plus  le  phlogiftique 
fimple  que  ne  le  font  les  foufres  Sc  le 
charbon  , qui  , comme  je  viens  de  le 
dire , en  contiennent  aulli  beaucoup. 

Enfin,  je  fuis  perfuadé  que  le  Chymifte 
qui  nous  fera  connoître  plus  particulière- 
ment la  nature  du  phlogiftique , non-feu- 
lement augmentera  prodigieufement  nos 
connoiflànces , mais  qu’il  fera,  j’ofe  le 
dire , une  révolution  en  Chymie  auftî  in- 
réreftanteque  celle  que  le  célèbre  M.  Sage 
a occafionnée  par  la  découverte  de  laciae 
phofphorique. 

«r 

^ Je  fuis,  &c.  •;  • / 
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Sur  les  Acides . 

Monsieur, 

L e s acides  , que  Ton  reconnoît  aifé- 
ment  à leur  faveur  aigre , font  la  princi- 
pale caufe  de  la  pefanteur  & de  la  foli- 
dité  des  corps.  Ils  ont , entr’autres  pro- 
priétés , celle  de  rougir  la  teinture  de 
Tournefol  ( croton  tinclorïum  Linn.  ) & 
de  faire  effervefcence  avec  les  fnbftan- 
ces  calcaires , de  même  qu’lvec  les  al- 
kalis , &c. 

Je  fuis  tres-éloigné  de  croire  que  les 
acides  foient  des  fubftances  comppfées 
de  terre  & d’eau  , quoique  la  détonation 
du  nitre  par  le  charbon  paroiflfe  donner 
à cette  idée  quelque  probabilité  } car 
l’acide  nitreux  eft  alors  entièrement  dé- 
truit , au  moins  en  apparence , &c  la  va- 
peur aqueufe , appellee  clyjjus  , que  l’on 
obtient , ne  participe  à aucune  des  qua- 
lités qui  caraétérifent  les  acides.  Le  nitre 
m’offrita  l’occafion  de  m’étendre  fur  la 
caufe  de  ce  phénomène. 

Les  acides  font  des  êtres  primitifs  & 
élémentaires  j je  croirois  volontiers  qu’il 
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eflr  de  leur  efTence  d’être  folides  : mais  la 
grande  affinité  qu’ils  ont  avec  l’eau  , fait 
qu’ils  font  prefque  toujours  fluides. 

J’ajouterai  même  que  jufqu’à-préfent, 
les  Chymiftes  n’ont  pu  parvenir  à avoir 
aucun  acide  parfaitement  pur  & féparé 
de  toutes  molécules  aqueufe , phlogifti- 
que  ou  terreufe  , ôc  cela  parce  que  les 
acides  ont  une  extrême  affinité  avec  ces 
fubftances. 

La  Nature  nous  offre  plusieurs  acides 
qui  doivent  leur  origine  à l’acide  élé- 
mentaire j dont  ils  ne  font  que  des  mo- 
difications : cet  acide  élémentaire  ou  pri- 
mitif eft,  luivant  M.  Sage,  l’acide  pnof- 
phorique  > cette  idée  eft  fublime , & je 
fuis  très -porté  à croire  qu’elle  acquérera 
d'autant  plus  d’évidence  que  nos  con- 
noiflances  augmenteront. 

• O , , 

Mais  comme  ni  les  obfervations  phy- 
fîques , ni  les  opérations  chymi^ues , ne 
nous  ont  encore  offert  aucun  phénomène 
qui  puiffe  nous  apprendre  comment  l’a- 
cide phofphorique  peut  pafler  à l'état 
d’acide  vitriolique , je  crois , mon  cher 
Doéteur  , qu’en  attendant  des  connoif- 
fances  ultérieures , nous  devons  confi- 
dérer  ces  deux  acides  comme  deux  êtres 
élémentaires. 

* 11  exifte  entre  ces  deux  acides  , une 


Il 
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très-grande  différence  j l’acide  phofpho- 
rique eft  beaucoup*plus  pefant  que  le  vi- 
rrioliqne  j 8c  quoique  ce  dernier  foit  très- 
répandu  dans  la  Nature,  l’acide phofpho- 
rique  l’eft  encore  davantage. 

Ils  ont  l’un  8c  l’autre  des  , qualités  fpé- 
cifiques  ou  qui  leur  font  propres j 8c  j’ap- 
pelle ces  acides  , élémentaires  j parte  bue 
l’on  ri’eft  pas  parvenu  à les  décompoler. 
Nous  n’avons  point  encore  obfervé  que  la 
Nature  fît  paffer  l’acide  phofphorique  à 
l’état  d’acide  vitriolique,  ni  qu’elle  modi- 
fiât celui-ci,  que  l’on  a pris  fi  long-tems 
pour  ladde  univejrfel , de- manière  à le 
rendre  adide  phofphorique:" 

• Ce  que  là  nature  nous'  a caché,-  l’art 
ne  nous  a fourni  jufqu’â  ce  four  aucun 
moyen  de  le  découvrir,  & tant  que  nous 
ne  ferons  pas  plus  avancés , je  crois  que 
nous  ■ devons  regarder  ces  deabd  ^adides 
comme  élémentaires  2k:  généràtfeur^’de 
tous  les  autres  par  les  différentes  ïnodi^ 
fications  dont  ils  font  fufceptibles. 

I * ‘ * „ 1 ’ i î » * « 

De  V Acide  phofphorique. 

Ainfi  l’acide  phofphorique  qui  fe 
rencontré  fi  fréquemment  dans  le  rè^ne 
miiiéràl , acquiert  de  nouvelles  propriétés 
en  circulant  dans  les  corps  or^nifçs.  Il 
devient  acide  animal  dans  les  animaux  $ 
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acide  végétal  dans  les  plantes  \ ces  acides  , 
8c  particulièrement  l’acide  végétal,  par 
le  concours  des  differentes  fermenta- 
tions , donnent  naiffance  à bien  des  va- 
riétés ou  modifications. 

De  l'Acide  végétal. 

rLes-  premiers  effets  de  la  fermenta- 
tion vineufe  font  d’atténuer  la  matière 
fucrée  des  végétaux } bientôt  l’acide , qui 
eft  une  des  parties  conftituantes  de  cette 
matière  fucrée  , eft  doublement  modifié. 
Il  fe  produit  de  l’air  & de  l’acide  mé- 
phitique , dit  improprement  air  fixe  y 
lefqtiels  fe  volatilifent  > tandis  que  l’autre 
partie  de  l’acide  de  la  matière  fucrée 
s altéré  , fe  change  & acquiert  les  pro- 
priétés d'acide  vineux.  En  un  mot , il  fe 
produit  du  vin.  . - ' 

E’acide  phofphorique  végétal  ainfi  mo- 
difiçijjdpnne , à fon  tour  , naiffance  à 
d’autres  modifications  du  même  acide  : 
il  produit  l'acide  du  tartre  qui  en  diffère 
très-peu  j il  donne  naiffance  à un  acide 
phofphorique,  analogue  à l’acide  phof- 
phorique  igné  , puifque  l’on  renconrre 
toujours  l’acide  du  tartre  combiné  avec 
de  l’alkali  fixe  <pii  ne  préexiftoit  pas  dans 
la  liqueur  végétale  avant,  la  fermenta- 
tion, 
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On  peur , au  moyen  du  froid , con- 
centrer le  vin  fans  le  décompofer  ; on 
gèle  alors  la  partie  la  plus  aqueufe  du 
vin , on  la  fépare  de  la'  plus  fpiritueufe  , 
qui  devient  d’autant  plus  concentrée , 
qu’on  l’a , par  ce  môyen , privée  d’une 
plus  grande  quantité  d’eau } mais  la  dif- 
tillation  du  vin  le  décompofe;  elle  fem- 
ble  concentrer  fon  acide  & l’unir  'plus 
particulièrement  avec  le  phlogiftique , 
puisqu’il  en  réfulte  une  liqueur  inflam- 
mable. Ne  poiuxoit-on  pas  même  foup-  1 
çonner  que  Yejpnt  de  vin  j qui  eft  le  ré- 
luîtat  de  cette  opération , contient  l’acide 
vineux  modifié  par  les  molécules  ignées 
qui  ont  pénétré  la  liqueur  pendant  la 
diftillation  ? Au  moins  pouvons-nous  alfu- 
rer  que  Tefprit  de  vin  eft  uni  à une  plu% 
grande  quantité  de  phlogiftique  que  le 
vin  , puifqu’il  eft  plus  volatil.  Sa  vola- 
tilité augmente  à chaque  diftillation  ; elle 
eft  portée  au  plus  haut;  degré  poflible  y 
lorfque  par  les  procédés  connus , on  pro-, 
duit  de  X éther  3 qui  n’eft  autre  chofe  que. 
l’acide  vineux  modifié  en  acide  éthéré. 

Le  mouvement  intefttn  des  molé- 
cules de  la  liqueur  végétale  y qui  d’abord 
a donné  lieu  à la  fermentation  vineufe, 
i devient  enfuite  un  eftet*  de  cette  même 
fermentation.  Si  ce  mouveinent  continue 
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encore  après  que  l’acide  phofphorico-vé- 
gérai  eft  entièrement  modifié  en  acide 
vineux , la  fermentation  acéteufe  s’éta- 
blit inceftàmment  ; l’huile  du  vin  fe  dé- 
compofe , fon  acide  s’altère  & palLe  à 
l’état  d'acide  du  vinaigre  qui  jouit  d’une 
_ acidité  plus  manifefte  que  celle  du  vin. 
La  Chymie  nous  fournit  différens  moyens 
de  concentrer  cet  acide.  Le  premier  de 
ces  moyens  eft  le  froid  : il  ne  décompofe 
pas  le  vinaigre  ; il  réduit  fa  partie  la  plus 
aqueufe  à l'état  de  glac%  tandis  que  la. 
partie  plus  acide  du  même  vinaigre  refté 
encore  liquide*,  mais  elle  eft  privée  dé 
toute  la  quantité  d’eau  qui  eft  glacée , & 
le  vinaigre  eft  d’autant  plus  concentré  , 
qu’on  l’a  ainfi  privé  d’une  plus  grande 
quantité  de  fa  portion  aqueufe.  Les 
deux  autres  moyens  chymiques  de  con- 
centrer l’acide  du  vinaigre  , lui  font 
éprouver  une  forte  de  modification.  Le 
premier  eft  la  diftillation,  qui  nous  pro- 
duit une*  liqueuï  blanche  & tranfparente 
que  nous  appelions  vinaigre  diflillé.  Le 
fécond  eft  la  décômpofition  du  verdet  ou 
de  la  terre  foliée  du  tartre,  qui  fournit 
un  acide  très- concentré  qui*  porte  lé 
nom  de  vinaigre  radical  & d’efprit  deVénus. 
©n  pourront  auflî  le  retirer  en  diftillant? 
le  fuere  de  fatum e } mais  on  préfère  celui 
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que  l’on  obtient  de  la  terre  foliée  du 
tartre.  On  eft  sûr  qu’il  ne  contient  au- 
cune fubftance  métallique. 

Lorfque  la  fermentation  acéteufe  con- 
tinue trop  long-tems , la  liqueur  fe  dé- 
compose , devient  vapide  &c  perd  toutes 
les  qualités  qu’elle  avoit  aec^uifes  par 
cette  même  fermentation  aceteufe  j ce 
cjui  paroît  arriver  tant  parce  qu’il  s’eft 
évaporé  une  trop  grande  quantité  d’acide, 
que  parce  que  l’acide  acéteux  qui  reftoit 
mêlé  avec  l’eau  de  la  liqueur , fe  trouve 
alors  altéré  & modifié , de  rtianière  à pou-' 
voir  réagir  fur  la  terre,  &:  s’unir  à elle 
en  abandonnant  le  fluide. 

Si  la  liqueur  ou  la  fubftanoe  végétale 
contient  allez  de  matière  glutineufe  pour 
être  fufceptible  du  troifième  dégré  de  fer- 
mentation , qui  eft  celui  que  l’on  appelle 
fermentation  putride , l’acide  végétal  pourra 
être  alors  modifié  de  manière  à acqué- 
rir une  des  propriétés  de  l’acide  animal , 
qui  eft  celle  de  précipiter  le  fer  en  bleu  de 
Pruffe. 

Il  y a des  végétaux  dont  l’acide  par- 
vient plus  facilement  & plutôt  à l’état  de 
modification  qui  lut'  donne  la  propriété 
de  former  du  bleu  de  Pruffe,  en  fe  com- 
binant avec  des  molécules  ferrugineufes. 
Ces  plantes  ne  font  pas  fufeeptibles  des 
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fermentations  vineufe  & acéteufe , ou  du 
moins  fi  elles  palfent  par  ces  difFérens  de- 
grés de  fermentation  avant  que  de  par- 
venir à la  putride,  c’eft  avec* tant  de  ra- 
pidité, que  l’Obfervateur  le  plus  attentif 
nepeut/aifir  ces  palïàges.  Les  plantes  de 
la  famille  des  crucifères  & quelques  au- 
tres , qui  ne  contiennent  prefque  pas  de 
matière  fucrée , mais  au  contraire  un  fel 
ammoniacal  tout  formé,  telles  que  l’anil 
(indigo  fera  tincloria,  Linn . ),  lepaftel  ( if  a - 
tis  tincloria , Linn.),  le  tourneiol  ( croton 
tinclorium , Linn.  ) , &c. , &c. , font  des  vé- 
gétaux qui  parodient  ne  fubir  que  la  fer- 
mentation putride , & qui  produifent  afTez. 
promptement  un  bleu  de  PrulTe  particulier 
que  nous  examinerons  à l’occafion  du  fer. 

Enfin,  les  effets  phofphoriques  dont 
jouifTent  quelquefois  les  bois  qui  com- 
mencent à fe  pourrir , font  des  preuves 
non  équivoques  que  l’acide  végétal  mo- 
difié par  la  fermentation  putride , acquiert 
toutes  les  propriétés  de  l’acide  animal  ; il 
celfe  même  alors  d’être  acide  végétal , & 
fe  change  en  acide  animal , car  je  ne  crois 
pas  qu’on  ait  réulîî  à faire  du  phofphore 
fans  fe  fervir  de  ce  dernier  acide. 

D’après  ces  détails,  qui  me  paroiffent 
prouver  que  l’acide  pholphorique  végétal 
eit  fufçeptibie  d’une  infinité  de  modifica- 
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lions,  nous  ne  devons  pas  être  furpris  fi 
l’acide  phofphorique  qui  eft  une  des  par- 
ties conftituantes  des  fiibftances  animales, 
& auquel  on  a alors  donné  le  nom  d'a- 
cide animal y fe  modifie  à fon  tour,  & 
produit  plufieurs  variétés  du  même  acide. 

De  V Acide  animal. 

L’Acide  animal,  c^ui  jouit  particuliè- 
rement de  la  propriété  de  produire  du 
bleu  de  Prude  en  fe  combinant  avec  le 
fer,  eft  la  feule  modification  de  l'acide 
phofphorique  qui  foit  propre  à produire 
du  phofphore  , en  fe  combinant  3c.  fe 
neutralifant  avec  le  phlogiftique. 

Je  vous  avouerai  cependant  que  je  fe- 
rois  très-porté  à croire  que  l’acide  ani- 
mal a lui-même  befoin  d’être  modifié 
]nar  l’aékion  du  feu  ou  de  la  fermentation 
putride,  pour  acquérir  ces  deux  proprié- 
tés ; au  moins  eft-il  nécefïàire  qu’il  foit 
altéré  à un  certain  point , puifque  ce 
même  acide  animal  uni  à de  l’alkali 
•Volatil,  & combiné  avec  quelques  molé- 
cules ferrugineufes , colore  le  fang  en 
rouge , au  lieu  de  lui  donner  une  couleur 
bleue. 

Voyons  préfentement  quelles  font  les 
altérations  que  l’acide  animal  nous  offre, 
lorfqu’il  eft  modifié  par  la  décompofi- 
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tion  du  phofphore.  Ces  modifications  font 
au  nombre  de  trois,  6c  different  beau- 
coup entre  elles. 

La  première  eft  l’acide  volatil  qui  fe 
produit  lorfque  le  phofphore  eft  actuelle- 
ment enflammé.  Cet  acide , qui  a pour  ca- 
ractère particulier  de  corroder  le  verre , 
réfulte  de  l’union  de  l’acide  phofphorique 
avec  une  certaine,  quantité  de  phlogifti- 
que  ; il  porte  le  nom  d 'acide  phofphorique 
volatil  fumant , & il  eft  à l’acide  phof- 
phorique, ce  que  l’acide  fulfureux  eft  à 
l’acide  vitriolique. 

Cet  acide  volatil  particulier  ne  fe  pro- 
duit pas  feulement  par  la  déflagration  du 
phofphore , mais  auflî  par  la  dccompo.fi- 
tion  des  fels  phofphoriques , tels  que  le 
ipath  fufible , 6cç. , lorfque  cette  décompo-^ 
ntion  fe  fait  à la  faveur  de  l’acide  vitrio-* 


liqne. 

Mais  fi  au  lieu  d’enflammer  le  phof- 
phore, on  l’expofe  Amplement  à l’air  , 
comme  1b  célèbre  M.  Sage  l’a  enfeigné 
(dans  fes  Mémoires  de  Ckymie  > p.  zz 
ôc  dans  le  premier  volume  de  la  deuxième 
édition  de  fes  Élémens  de  Minéralogie , 6cc. 
p.  z. ) , alors  il  fe  décompofe  très-lente- 
ment, 6c  il  en  réfulte  deux  acides,  dont 
l’un  eft  très-fixe , 6c  l’autre  très-volatil. 

Le  premier  eft  inodore,  fans  couleur. 
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rrès-pefant , & paroît  être  à l’état  d’acide 
phofphorique  le  plus  limple  • il  a un 
goût  prefque  femblable  à des  grofeilles 
qui  ne  font  pas  encore  mûres , te  on  l’a 
défigné  fous  le  nom  à' acide  phofphorique 
perdeliquium\  il  contient  beaucoup  d’eau, 
parce  que  durant  fa  décompofition  il  attire 
mfenfîblement  l’humidité  de  l’air  , au 
point  de  pefer  deux  fois  plus  que  la  quan- 
tité de  phofphore  qu’on  avoit  employée 
& qui  s’eft  déccmpofée } mais  comme 
cette  eau  ne  lui  eft  pas  effennielle , il  eft  fa- 
cile de  l’en  priver  par  le  moyen  du  feu.  11 
eft  en  effet  le  plus  fixe  de  tous  lesacides, 
& lorfqu’on  en  met  au  feu  dans  un  creu- 
fet,  il  fe  produit  des  étincelles  lumineufes 
ou  phofpnoriques  avec  une  forte  de  ful- 
mination , l’eau  fe  diflipe  & l’acide  refte 
au  fond  du  creufet  fous  forme  concrète j 
mais  comme  il  eft  extrêmement  fufeep- 
tible  d’attirer  l’humidité  de  l’air,  il  fe 
montre  bien-tot  fous  la  forme  d’une  li- 
queur blanchâtre  &c  inodore. 

Le  fécond  des  acides  produits  par  la 
décompofition  fpontanée  du  phofphore, 
eft  celui  qui  s’eft  échappé  fous  la  forme 
d’une  vapeur,  lumineufe  dans  l’obfcurité , 
& qui  approche  de  la  nature  des  rayons 
de  lumière  qui  émanent  du  foleil. 

C’eft  de  Y acide  méphitique  combiné  avec 
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du  phofphore  volatil  & fluide  qui  le  rend 
lumineux  ; mais  cette  petite  quantité  de 
phofphore  fluide  fe  decompofe  bientôt , 

11  ne  refte  plus  que  l’acide  méphitique , 
lequel  eft  en  rapport  avec  celui  qui  s’é- 
chappe des  liqueurs  qui  fermentent  & 
du  fluide  éleétrique. 

Je  tâcherai  de  vous  dire  quelque  chofe 
du  feu,  lorfque  je  vous  parlerai  du  phof- 
phore } quant  à préfent,  je  me  contente- 
rai de  vous  faire  obferver  que  X acide  du 
feu  eft:  l’acide  phofphorique  très-particu- 
lièrement modifié. 

L'acide  phofphorique  minéral  éprouve 
aufli  plufieurs  modifications , mais  comme 
elles  femblent  être  toujours  analogues  à 
quelques-unes  des  modifications  de  l’acide 
animal  ou  de  l’acide  végétal , je  n’entre- 
rai dans  aucun  détail  à cet  égard. 

De  l’Acide  vitriolique. 

Je  paflè  aux  modifications  de  l 'acide 
vitriolique , que  j’ai  confidéré  comme  le 
fécond  acide  élémentaire. 

L’acide  vitriolique  mêlé  , uni  à une 
légère  portion  de  pnlogiftique  , acquiert 
beaucoup  de  volatilité  • c’eft  l’acide  vi- 
triolique ainfi  modifié,  que  nous  appel- 
ions , acide  fulfureux  volatil. 

Mais  fi  ce  même  acide  vitriolique  fe 
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trouve  non-feulement  mêlé,  uni,  mais 
encore  combiné  avec  le  principe  odorant 
qui  émane  des  corps  qui  tombent  en  pu- 
tréfaction , il  acquiert  des  propriétés  nou- 
velles , & fe  change  en  acide  nitreux ; il 
deviendra  au  contraire  acide  marin , fi  les 
corps  dont  cette  odeur  émane  n’ont  reçu 
qu’un  léger  degré  de  putréfaction.  Telle 
eft  la  modification  cju’éjprouve  l’acide  vi- 
triolique  de  la  félénite.des  eaux  qui  fe 
jettent  dans  la  mer,  où  il  eft  expofé 
aux  exhalaifons  qui  s’élèvent  des  ani- 
maux qui  y meurent  & s’y  décompo- 
fent  fans  palfer  à l’état  de  putréfaction  . 
complette , à caufe  de  la  qualité  des  eaux 
de  la  mer  & de  la  quantité  du  fluide 
qui  les  entoure.  1 

Ces  deux  modifications  de  l’aeide  vitrior 
lique  peuvent  être  encore  modifiées  & yo-  , 
latilifées  par  du  phlogiftique.  L’acide  ni- 
treux  produit  alors  des  vapeurs  rouges 
ou  rutilantes , que  l’on  a appellées  air  ni- 
treux j lorfqu’on  les  dégage  fous  une 
forme  prefqu’auflî  peu  vifible  que  l’air  de 
l’atmofphère.  Celles  qui  s’élèvent  de  l’a- 
cide marin,*  & que  l’on  a défignées  fous  le 
nom  d 'air  acide  , à' air  marin  font  blan- 
châtres 8c  ont  beaucoup  de  rapport , pour 
ne  pas  dire  une  parfaite  analogie  , avec 
l'acide  méphitique  ou  air  fixe,  • Cependant 
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l’air  fixe  coudent  plus  de  phlogiftique } il_ 
n’eft  pas  fufcepcible  de  fe  condenfer  en 
gouttelettes  jaunâtres  , tandis  que  l’air 
acide  , ou  l’air  marin  , reparoît  avec  allez 
de  facilité  fous  la  forme  d’une  liqueur 
jaunâtre , qui  n’eft:  que  de  l’acide  marin 
proprement  dit. 

C’eft  ici  que  la  Nature  , qui  a en- 
chaîné tous  les  êtres , femble  avoir  établi 
une  analogie  particulière  entre  l’acide 
phofphorique  & l’acide  marin.  Le  pre- 
mier produit  l’acide  méphitique , forf- 
qu’il  eft  modifié  & volatdifé  par  la  fer- 
mentation ou  par  la  décompofition  fpon- 
tanée  du  phofphore  , par  la  combuftion 
du  charbon , & même  lorfqu’il  efl:  dé- 
gagé par  l’aétion  des  effervefcences  , 
comme  nous  l’obferverons  en  parlant  des 
alkalis.  Le  fécond , qui  eft  l’acide  marin , 
peut  être  volatilifé  par  du  phlogiftique  , 
& produire  de  Y acide  marin  volatil  fous 
la  forme  de  vapeurs  blanchâtres , qui  en 
fe  condenfant  , perdent  cet  excès  de 
phlogiftique , & le  montrent  fous  la 
forme  de  gouttelettes  jaunâtres  qui  font 
de  l’acide  marin  proprement  dit.  Mais 
lorfque  ce  même  acide  eft  modifié  par 
une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique* 
il  acquiert  des  propriétés  nouvelles , c’eft 
«le  l 'acide  méphitique  j c’eft  de  l’air  fixe 
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i eft  abfoiument  femblable  à celui  qui 
dégage  durant  la  fermentation  8c  du- 
ît  la  diftillation  des  fels , dont  l’acide 
: l’acide  marin  furchargé  de  matière 
allé  , 8cc.  On  ne  peut  coërcer  cet  acide 
éphitique  qu’en  le  combinant  avec  quel- 
le autre  fubftance. 

Il  y a des  Chymiftes  qui  ont  augmenté 
îaucoup  le  nombre  des  acides  ; mais  ces 
ides  particuliers  ne  font  que  des  modifi- 
.tions  de  l’acide  phofphorique , comme 
icide  du  fucre  , Y acide  des  bitumes  > celui 
•i fel  fédatif,  celui  des graijfes,  de  VeJlomac> 
e la  matière  perfpirable  j Varfenic  3 8cc. 

Si  les  différentes  modifications  des  aci- 
es  que  la  nature  nous  fournit  font  très- 
uiltipliées,  celles  que  l’art  produit,  font 
n trcs-pe|it  nombre  j il  volatilife  tous  Les 
cides , en  les  unifiant  avec  du  phlogifti- 
[ue  j il  réuflït*  à rétablir  l’acide-  fulfu- 
eux  dans  fon  état  primitif  d’acide  vu- 
riolique  , en  l’étendant  de  beaucoup 
l’eau  ; enfin  le  Chymifte  produit  un  acide 
larticulier , un  acide  nouveau,  en  mêlant 
acide  nitreux  avec  l’acide  marin  $ c’eft 
'eau  régalé  qui  jouit  de  plusieurs  prop- 
riétés que  l’acide  nitreux  nà  pas  plus 
[lie  l’acide  marin  ; te  ,’fî  ce  mélange  , au 
ieu  d’être  produit  dans  nos  laboratoires 
toit  l’ouvrage  de' la  nature,  l’eau . régale 
èroit  pour  nous  une  modification  de  l’a- 
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cide(i)  que  nous  ne  pourrions  peut-être  pas 
expliquer  davantage  que  celle  qui  change 
l’acide  phofphorique  en  acide  méphiti- 
que , tandis  qu’une  autre  modification 
le  conftitue  acide  phofphorique  volatil 
fumant. 

Les  acides  font  les  plus  puiflans  mens- 
trues de  la  Chymie  8c  de  la  Nature  ; ils 
font  une  des  parties  conftituantes  de  tous 
* les  fels } lorfqn’on  les  unit  avec  de  l’eau  , 
il  fe  produit  plus  ou  moins  de  chaleur , 
8c  leur  degré  de  concentration  dépend 
du  plus  ou  moins  d’eau  qu’ils  contien- 
nent } car  jamais  nous  ne  les  pofTédons  dans 
un  degré  de  concentration  aufli  fort  que 
celui  où  ils  fe  trouvent,  lorfqu’ils  font 

Ijartie  d’un  fel;  mais  je  vous  parlerai  dans 
a fuite  de  chaque  acide  en  «particulier. 

Je  fuis,  8ccr 


(ï)  M.  Bergmann,  célèbre  Chymifte  Suédois , 
croit  que  l’aétion  de  l’eau  régale  fur  l’or , n’cft 
duc  qu'à  la  modification  qu’éprouve  l’acide  maria 
par  ton  mélange  avec  l’acide  nitreux  ; l’aftion  de 
celui-ci  fe  borne,  fuivant  lui,  à déphlogifliqucr 
l’acide  marin  , qui  fous  ce  nouvel  état  devient  le 
difîblvant  de  l’or  j entr’autre?  preuves  alléguées  par 
M.  Bergmann , ce  Chymifte  dit  être  parvenu  à 
difloudre  l'or  avec  de  l’acide  marin  qu’il  avoir 
déphlogiftiqué,  en  le  diftillant  avec  de  là  màn- 
ganaife. 

LETTRE 


\ 


Digitized  by  Google 


*5 


LETTRE  III. 

Sur  VE  au  j la  Terre  & les  Affinités, 


Monsieur, 

L’  eau  parfaitement  pure  eft  pour  nous 
une  fubftance  élémentaire  j car  nous  n’a-, 
vons  aucun  moyen  de  la  décompofer. 
C’eft  un  corps  diaphane,  incorruptible, 
fans  couleur , fans  odeur  de  fans  laveur  , 
qui  a la  plus  grande  affinité  poflible  avec 
tous  les  acides  *,  c’eft  par  l’intermède  de 
ces  acides,  que  l’eau  eft  fufceptible  de 
«’unir  avec  le  phlogiftique.  Elle  a auflî 
beaucoup  de  rapport  avec  la  terre  élé- 
mentaire. 

La  glace  eft  à l’eau  fluide  ce  qu’un  mé- 
tal froid  de  folide  eft  au  même  métal 
fondu  ; mais  comme  la  glace  eft  très-fu- 
fible  de  qu’il  ne  faut  qu’un  très- léger  de- 
gré de  chaleur  pour  la  rendre  parfaite- 
ment fluide,  nous  rencontrons  l’eau  bien 
plus  fouvent  dans  l’état  de  liquidité  que 
dans  celui  de  folidité  ou  de  glace.  Ce- 
pendant je  fuis  très-perfuade  que  l’eau 
glacée  eft  plus  Ample  de  plus  pure  que 
Tome  I.  B 
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l’eau  liquide , puifque  cette  dernière  cou» 
tient  plus  de  molécules  ignées. 

L’eau , lors  même  quelle  eft  à l’état de 
glace , éprouve  une  évaporation  conti- 
nuelle , qui  eft  d’autant  plus  confidérable 
que  l’air  eft  plus  fec  & plus  froid.  Quand 
les  particules  ignées  font  en  aftez  grande 
quantité  pour  faire  bouillir  l’eau , elle  en 
eft  non-feulement  parfaitement  faturée  , 
mais  même  ces  particules  y font  en  excès  , 
le  degré  de  chaleur  auquel  l’eau  fe 
trouve  alors  portée,  ne  peut  plus  aug- 
menter , à moins  qu’on  n’y  ajoute  quel- 
ques fels  , ou  qu’on  n’ait  recours  à la 
machine  de  Papin , qui  empêche  fon  éva- 
poration & l’oblige  a fe  mêler  avec  une 
plus  grande  quantité  de  molécules  ignées. 
Le  feu  n’a  fur  l’eau  bouillante  d’autre 
effet  que  celui  d’augmenter  fon  évapora- 
tion & de  la  volatilifer  de  plus  en  plus. 
Ces  vapeurs  nous  offrent  bien  des  phé- 
nomènes que  je  me  propofe  d’examiner 
& dont  j’aurai  l’honneur  de  vous  entre- 
tenir en  vous  parlant  de  l’air. 

L’eau  , de  même  que  tous  les  êtres 
élémentaires  , a tant  d’affinité  avec  le 
plus  grand  nombre  des  fubftances,  que 
le  Chymifte  le  plus  adroit , loin  de  pou- 
voir fe  flatter  de  la  ramener  à la  fimpli- 
cité  du  principe  aqueux , ne  réuflit  pas 
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même  à l’obtenir  parfaitement  pure  j 
elle  contient  toujours  des  molécules 
ignées , &c.  j mais  il  eft  d’ufage  de  re- 
garder comme  pure  l’eau  diftillée  avec 
toutes  les  précautions  polïibles.  La  nature 
nous  offre  très -rarement  de  l’eau  aufli 
pure  j M.  Sage  a cependant  reconnu  , 
après  plufîeurs  expériences , que  celle 
que  l’on  trouvoit  dans  l’intérieur  des  géo- 
des connues  fous  le  nom  d'enhydresj  etoit 
aufli  pure  que  l’eau  diftillée. 

L’eau  eft  l’agent  le  plus  ordinaire  de 
la  Nature,  qui  s’en  fert,  tantôt  comme 
d’un  difïblvant  ou  menftrue  , tantôt 
comme  d’une  fubftance  Amplement  fluide 
Sc  propre  à charrier  telles  ou  telles  mo- 
lécules. Si  l’eau  eft  un  des  principaux 
moyens  que  la  Chymie  met  en  ufage  , 
cette  fcience  n’a  donc  fait  en  cela  qu’imiter, 
la  Nature , qui  produit  prefque  toutes  les 
fubftances  par  la  voie  humide , & qui 
emploie  l’aéfcion  du  feu  bien  plus  rare- 
ment que  les  Chymiftes. 

L’eau  eft  une  des  parties  conftituantes 
de  prefque  tous  les  mixtes  j mais  il  faut 
en  excepter  les  métaux , les  demi  - mé- 
taux & les  foufres  : nous  verrons  néan- 
moins , en  parlant  de  ces  derniers  , que 
la  nature  fe  fert  aufli  très-fouvent  de  la 
voie  humide  pour  les  produire. 

B x 
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De  la  Terre  É lémentaire. 

Je  palTe  au  quatrième  élément  chymi- 
que  » qui  eft  la  terre  élémentaire.  Elle  a 
été  jufqu’à-préfent  un  être  que  les  Chy- 
miftes  ont  très  ▼ multiplié  & divifé  de 
différentes  manières.  Quelques-uns , tels 
que  M.  Macquer , regardent  comme  élé- 
mentaire  celle  que  les  Chymiftes  font 
convenus  de  nommer  terre  vitrifiable , 
quoiqu’elle  foit  , dit  ce  célèbre  Chy- 
mifte  , la  plus  fixe , la  plus  infufîble  8c 
la  plus  apyre  de  toutes  les  terres , lorf- 

211’elle  eft  dans  fa  plus  grande  pureté. 

fautres  penfent  qu’il  eft  des  terres  pri- 
mitives qui  par  leur  effence  font  fufibîes , 
tandis  qu’il  en  eft  d’autres  abfolument 
invitriftables.  L’illuftre  Pott  admet  qua- 
tre efpèces  de  terres  élémentaires  la 
calcaire  3 la  gypfeufe  3 ïargilleufe  8c  la 
vitrifiable;  mais  toutes  ces  terres  font 
des  êtres  compofés  : il  n’y  en  a qu’une 
feule  élémentaire,  qui  de  fa  nature  eft 
invitrifiable  , quoiqu’elle  puiffe  devenir 
très-fufîble , lorfqu’elle  pafle  à l’état  de 
fel  8c  quelle  eft  modifiée  par  fon  union 
avec  l’acide  phofphorique  igné. 

Cette  terre  primitive  ou  élémentaire 
eft  appellée  par  M.  Sage  terre  abforbante  ; 
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1 peut  en  retirer  des  os  calcinés,  mais  il 
.ut  pour  cela  quils  ayent  été  calcinés  ôc 
.vés  à plufieurs  reprifes  pour  en  féparer 
aut  ce  qui  eft  étranger  à cette  terre  qui 
’eft  plus  alors  fufceptible  de  vitrifica- 
ion  : fi  , au  contraire,  elle  n’a  pas  été 
"uffifamment  purifiée , elle  Te  couvre  d’un 
induit  vitreux  & bleuâtre  , quand  on 
’expofe  au  foyer  d’un  miroir  ardent. 

Il  faut  très-foigneufement  diftinguer  la 
terre  calcaire  de  la  terre  élémentaire.  La 


chaux  lorfqu’on  le  calcine,  au  lieu  que  la 
terre  primitive  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion , lorfqu’on  l’expofe  au  feu  le  plus 
violent  j elle  ne  fe  vitrifie  pas  même  par 
l’intermède  du  verre  de  plomb,  ce  qui 
la  rend  propre  à faire  des  coupelles. 

La  terre  élémentaire  a beaucoup  d’af- 
finité avec  les  acides  & avec  l’eau , ce  qui 
fait  qu’il  eft  impoflible  d’avoir  l’élément 
terreux  parfaitement  dégagé  de  toute  autre 
fubftance  ; d’ailleurs,  la  nature  nous  offre 
la  terre  primitive  différemment  modifiée , 
fans  que  nous  publions  encore  apperce- 
voir  qu  elles  font  les  caufes  de  ces  modi- 
fications. La  terre  élémentaire  a auffi  un 
certain  degré  d’affinité  avec  le  phlogif- 
tique,  mais  il  me  femble  quelle  ne  jouit 
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Je  cette  propriété  que  par  l’intermède 
des  acides , car  on  obferve  que  les  chaux 
métalliques  que  nous  nommons  abfolues  , 
8c  qui  font  alors  prefque  réduites  à l ctat 
de  terre  élémentaire , ne  font  prefque  plus 
fufceptibles  d’être  révivifiées. 

La  terre  abforbante  élémentaire  que 
nous  retirons  des  os  calcinés , peut  être 
regardée  comme  une  des  plus  pures  que 
nous  poffédions  j l’état  préfent  de  nos 
connoifTances , nous  porte  à croire  que  la 
terre  abforbante  alumineufe , ainfi  que 
celle  qui  fert  de  bafe  à chaque  fubftance 
métallique , font  autant  de  modifications 
de  la  terre  primitive , mais  nous  ne  pou- 
vons encore  faifir  la  nuance  qui  les  fepare 
8c  les  fait  différer  les  unes  des  autres.  En 
effet,  nous  favons  très-décidément  que 
la  terre  primitive  8c  élémentaire  qui  1ère 
de  bafe  au  fer,  n’eft  pas  celle  du  plomb, 
car  nous  avons  beau  travailler  la  terre  mé- 
tallique du  fer , nous  ne  réuffiffons  pas  à 
la  modifier  de  manière  à produire  un 
autre  métal  que  celui  dont  nous  l’avons 
tirée.  Il  en  eft  de  même  des  terres  qui 
fervent  de  bafe  aux  autres  métaux  ; ce- 
pendant nous  ne  connoifTons  pas  ce  qui 
fait  différer  la  terre  qui  fert  ae  bafe  au 
plomb , de  celle  qui  lert de  bafe  au  fer, 
&c.,  & c. 
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v 

L’extrême  affinité  qui  exifte  entre  le 
principe  terreux  & les  acides,  fait  qu’il 
s’unit  & fe  combine  en  différentes  pro- 
portions avec  eux  j il  donne  ainfi  naifïance 
aux  diverfes  fubftances  falines  qui  conf- 
tituent  le  globe  terreftre , de  meme  qu’à 
la  plupart  de  celles  que  le  Chymifte  pro- 
duit dans  fon  laboratoire  : je  dis  la  plu- 
part , parce  que  la  terre  n’eft  pas  une  des 
parties  conftituantes  du  foufre  ni  du  phof- 
phore. 

Mais  le  principe  terreux  a plus  de  rap- 
port avec  tel  acide  qu’avec  tel  autre,  & 
ce  rapport  eft  ce  que  l’on  appelle  affinité 
chymique. 

Des  Affinités . 

Les  fubftances  compofées  bnt  des  rap- 
porfs  entr’elles , de  même  qu’avec  les 
êtres  élémentaires , mais  les  affinités  font 
d’autant  plus  «fortes , que  les  fubftances 
qui  ont  quelques  rapports  entr’elles,  font 
plus  fîmples.  La  caufe  des  différens  de- 
grés d’amnité  qui  exiftent  entre  les  diverfes 
fubftances  , eft  peut-être  encore  inconnue 
aux  Phyfîciens  \ & rien  n’eft  plus  propre 
à nous  empêcher  de  la  faifir , que  la  mul- 
tiplicité de  ces  mêmes  affinités  , dont 
nous  voyons  les  effets  dans  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature  ôc  de  l’art.  Mais  fi 
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on  les  voit  en  grand , 8c  en  même-tems 
dans  toute  leur  étendue  ; cette  difficulté 
paroît  s’expliquer  allez  bien  par  la  loi 
des^pefanteurs. 

L’illuftre  Comte  de  Buffon  , dans  le 
difcours  quia  pour  titre  : De  la  Nature  ^Se- 
conde Nue  j r.  1 3 j p.  xij  de  l'édit  in-^°3  dit: 
» Les  loix  d’affinité  par  lefquelles  lespar- 
jj  ties  conftituantes  ae  ces  différentes  fubf* 
» tances,  fe  féparent  des  autres  pour  fe 
jj  réunir  entr’elles  &c  former  des  matières 
>j  homogènes,  font  les  mêmes  que  la  loi 

générale  par  laquelle  les  corps  céleftes 
» agilfent  les  uns  fur  les  autres  j elles  s’e- 
s>  xercent  également  8c  dans  les  mêmes 
sj  rapports  des  malfes  8c  des  diftances. 
jj  Un  globule  d’eau , de  fable  ou  de  mé- 
» tal , agit  fur  un  autre  globule , comme 
s»  le  globe  de  la  terre  agit  fur  celui  de  la 
« lune  : 8c  fi  jufqu  a ce  jour  l’on  a regardé 
jj  ces  loix  d’affinité  comme  différentes  de 
sj  celles  de  la  pefanteur,  c’eft  faute  de  les 
>j  avoir  bien  conçues,  bien  failles , c’eft: 
sj  faute  d’avoir  embrafïe  cet  objet  dans 
jj  toute  fon  étendue.  La  figure  3 qui  dans 
* «j  les  corps  céleftes  ne  .fait  rien  ou  pref- 
»j  que  rien  à la  loi  de  l’aétion  des  uns  fur 
jj  les  autres , parce  que  la  diftance  eft  très- 
>j  grande,  fait  au  contraire  prefique  tout  ^ 
*s  lorfque  la  diftance  eft  très-petite  ou 
j>  nulle , 8cc. , &c.  «. 
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* Et  dans  le  premier  volume  du  fupplé- 
ment,  intitulé  ; Hijloire  Naturelle , gé- 
nérale & particulière  j fervant  de  fuite  à 
la  Théorie  de  la  Terre , & d’ introduction 
à T Etude  des  Minéraux , p.  114  de  l’é- 
dition in- 4°.  Le  même  Auteur  dit  : » Et 
»>  comme  les  degrés  d’affinité  dépendent 
»>  abfolument  de  la  figure  des  parties  in- 
n tégrantes  des  corps , ils  doivent  comme 
ces  figures,  varier  à l’infini.  On  ne  doit 
»>  donc  pas  être  furpris , de  l’aétion  plus 
» ou  moins  grande  <#t  nulle  de  certains 
» Tels  fur  certaines  fubftances , ni  des  ef-  ^ 
» fets  contraires  d’autres  fels  fur  d’autres 
fubftances  <*. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  de  la  va- 
riété de  ces  figures , les  différentes  crif- 
tallifations  fufnfent  pour  nous  en  convain- 
cre j mais  nous  ignorons  parfaitement  la 
figure  des  parties  intégrantes  &c  conftituan- 
tes  des  corps,  comme  l’obferve  Al.  de 
Buffon  lui-même  , ce  qui  femble  nous 
reftreindre  à chercher  l’étiologie  & la 
caufe  des  affinités  particulières  dans  les 
différens  rapports  qu’ont  entre  elles  les 
pefanteurs  lpécifiques  de  ces  fubftances 
particulières, 

C’eft  fous  ce  point  de  vue  que  le  cé- 
lèbre M.  Sage  a envifagé  les  rapports  chy-  1 
iniques , lorfqu’il  dit , page  259  de  fes 
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Mémoires  de  Chymie  : » Une  multitude 
» défaits  m’ayant  démontré  que  les  di- 
» vers  rapports  qu’avoient  entre  elles  les 
j>  différentes  fubftances , dépendoient  de 
» leur  pefanteur  fpéciflque , 8cc.  «. 

L’affinité  la  plus  fimple , eft  la  tendance 
que  deux  corps  homogènes  ont  à s’unir  $ 
cette  attra&ion  eft  d’autant  plus  forte, 
que  l’homogénéité  des  deux  fubftances  eft 
plus  parfaite,  8c  que  leur  fimplicité  eft 
plus  grande  : c’eft  cette  affinité  qui  oblige 
deux  gouttes  d’eau  d’unir  d’abord  qu’elles  . 
fe  touchent.  La  même  chofe  arriye , lorf- 
que  deux  globules  d’huile,  de  mercure 
ou  de  métal  fondu  font  en  contaéf:,  car  ils 
fe  réunifient  aufli-tôt  de  manière  à ne  plus 
former  qu’un  même  tour,  cequifuppofe 
que  ces  molécules  font  naturellement  flui- 
des ou  a&uellement  en  fufion , fans  quoi 
leur  cohéfîon  empêcheroit  cet  effet  de 
i’attraébion. 

Si  les  fubftances  homogènes  ont  entre 
elles  de  l’affinité,  celles  qui  font  hété- 
rogènes, comme  l’huile  à l’égard  de  l’eau, 
n’en  ont  aucune.  Si  l’on  parvient  donc  à . 
- unir  ces  deux  fluides  , ce  n’eft  qu’au 
moyen  d’une  troiftème  fubftance  qui  a 
des  rapports  marqués  avec  les  deux  au- 
tres. Dans  le  cas  dont  il  s’agit,  cet  inter- 
mède eft  l’alkali. 
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Nous  voyons  cependant  des  fubftances 
qui  ne  nous  paroifTent  point  du  tout  ho- 
mogènes, s’unir  avec  beaucoup  de  faci- 
lité , meme  fe  pénétrer  & fe  combiner 
très  - parfaitement.  Mais  lorfque  nous 
examinons  ces  fubftances  avec  plus  d’at- 
tention, nous  appercevons  quelles  ont 
entre  elles  des  parties  communes  & ana- 
logues, quoiqu’elles  different  par  d’au- 
tres. Tels  font  les  diffolvans  ou  menfirues 
chymiques  _,  qui  ont  une  aétion  marquée 
fur  des  fubftances  avec  lefquelles  ils  ne 
femblent  avoir  aucun  rapport. 

Cependant  les  menftrues  n’ont  la  fa- 
culté de  diffoudre  une  fubftance  , que 
lorfqu’ils  ont  quelque  rapport  avec  un 
des  principes  de  cette  fubftance;  & fi  les 
acides , par  exemple , ont  de  l’aétion  fur 
les  métaux , c’eft  que  le  phofphore , qui 
eft  le  principe  de  la  métalléité , contient 
de  l’acide. 

C’eft  le  rapport  de  ces  différentes  fubf- 
tances avec  leurs  menftrues , & de  ceux- 
ci  avec  celles-là,  cjue  les  Chymiftes  ont 
particulièrement  dcfigné  par  le  nom  & Af- 
finité. Les  différens  degrés  de  ces  rap- 
ports , paroifTent  dériver  des  loix  de  la 
pefanteur , comme  Tenfeigne  M.  Sage , 
Sc  comme  le  dit  M.  de  Buffon  ; mais  je 
crois  inutile  d’y  faire  entrer  la  rnifon 
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inverfe  du  cube  ou  du  quarré  des  dijlances. 
Il  fuffit , quant  à préfent , d’envifager  ces 
loix  fous  un  double  point  de  vue , qui  nous 
préfente  deux  loix  générales. 

Première  Loi  générale; 

Rapport  des  dfferens  menjlrues  avec  la 
même  fubjlance. 


La  première  embraftè  les  rapports  des 
différens  menftrues  avec  une  'même 
fubftance  qu’ils  peuvent  dilToudre , ÔC 
ces  rapports  font  d’autant  plus  forts , que 
ces  menftrues  font  plus  pefans,  par  la 
raifon  cjue  plus  un  menftrue  a de  pefan-r 
teur  fpécifique , plus  il  déplacefacilement 
un  autre  menftrue  plus  léger  gue  lui. 

Ainft  il  y aura  pins  d’amnite  entre  le 
menftrue  plus  pefant , & la  fubftance  qu’il 
peut  dilToudre , qu’entre  cette  même  fubf- 
tance & un  autre  menftrue  plus  léger, 

D’elle  foit  aufti  diiToluble  dans  ce 
menftrue. 


Seconde  Loi  générale. 

Rapport  des  differentes  fubjlances  avec  le 
même  menjlrue. 

La  fécondé  loi  générale  a pour  objet 
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Les  affinités  des  différentes  fubftances  avec 
un  même  menftrue , & le  degré  de  ces 
affinités  eft  d’autant  plus  grand , que  la 
fubftance  à difloudre  eft  plus  légère , ce 
«qui  n’eft  qu’une  conféquence  de  Ta  loi  de 
l’hydroftatique  , qui  nous  enfeigne  que 
les  fluides  Soutiennent  d’autant  plus  fa- 
cilement un  corps  qu’il  eft  plus  léger. 
Cette  loi  eft  précifément  Pinverfe  de  la 
précédente  , car  on  parvient  au  même 
but  en  augmentant  ( comme  dans  la  pre- 
mière Loi)  la  denfité  du  fluide,  la  pe- 
fanteur  du  grave  reftant  la  même } ou 
en  diminuant  (comme  dans  la  fécondé 
Loi  ) la  denflté  du  grave , la  pefanteur 
du  fluide  reftant  la  même. 

Mais  il  ne  faut  pas  inférer  de-là , que 
la  diflblution  n’eft  qu’un  Ample  mélange, 
La  théorie , il  eft  vrai , ne  nous  explique 
point  pourquoi  l’argent , par  exemple  , 
dilfous  dans  l’acide  nitreux,  forme  une 
liqueur  tranfparente } nous  ignorons  com- 
ment ces  deux  êtres , fl  différens  en  ap- 
parence, peuvent  fe  pénétrer  mutuelle- 
ment , de  manière  à ne  former  qu’un 
même  tout  tranfparent  8c  en  apparence 
homogène.  C’eft  ici  qu’il  faudroit  avoir 
recours  à la  figure  des  parties  confti- 
tuantes , pour  expliquer  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  une  diffolution  de  un 
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mélange  : mais  comme  nous  ignorons  la 
figure  de  ces  parties  conftituantes,  toute 
hypothèfe  fondée  fur  ces  figures  feroit  fi 
incertaine , quen  attendant  des  connoif- 
fances  ultérieures , nous  nous  contente- 
rons de  la  fimple  obfervation. 

La  même  fubftance  peut  ordinaire- 
ment fe  diftoudre  par  pluneurs  menftrues. 
Le  fer,  par  exemple,  eft  attaquable  par 
tous  les  acides , & en  conféquence  de  la 
première  loi  générale , lorfqu’il  fera  com- 
biné avec  un  acide  quelconque , il  aban- 
donnera cet  acide  fi  on  lui  en  préfente 
un  qui  foit  plus  pefant.  C’eft  ainfi  que  le 
fer  diiïous  dans  l’acide  marin,  produit  un 
fel  que  l’on  peut  décompofer  au  moyen 
de  l’acide  vitriolique , & cela  parce  que 
l’acide  vitriolique  eft  fpécifiquement  plus 

Î>efant  que  l’acide  marin.  Le  fel  vitrio- 
ique  ferrugineux  qui  réfulte  de  la  nou- 
velle combinaifon , peut  à fon  tour  être 
décompofé  par  un  acide  plus  pefant,  tel 
que  l’acide  phofphorique , qui  eft  l’acide 
le  plus  pefant  que  nous  connoillions  ac- 
tuellement. La  décompofition  du  fel  ma- 
rin que  l’on  opère  au  moyen  de  l’acide 
vitriolique  lorlqu’on  veut  en  retirer  l’a- 
cide marin , eft  fondée  fur  la  même  loi. 

Mais  lorfqu’on  préfente  à un  même 
menftrue  pluneurs  fubftances  qui  toutes 


Digitized  by  Googl 


la  Terre  & les  Affinités.  39 

>nt  <le  l’affinité  avec  lui , cette  affinité  eft 
L’autant  plus  forte,  que  la  fubftance  eft 
>lus  légère  ; 8c  c’eft  en  conféquence  de 
:ette  fécondé  loi  générale , que  l’on  ob- 
serve, par  exemple,  que  l’argent  dilîous 
dans  l’acide  nitreux , peut  être  précipité 
de  ce  menftrue  par  le  cuivre,  métal  plus 
léger  que  l’argent  ; & fi  le  fer  a la  pro- 
priété de  précipiter  le  cuivre  diflous  par 
ce  même  acide,  c’eft  que  la  pefanteur 
fpécifique  du  fer  eft  inférieure  à celle  du 
cuivre  , d’où  l’on  conclut  que  ce  dernier 
a moins  d’affinité  que  le  précédent  avfc 
l’acide  nitreux. 

Il  en  eft  de  même  de  la  terre  abfor- 
bante  8c  des.  alkalis , ils  ont  non  feule- 
ment plus  d’affinité  avec  l’acide  nitreux 
que  l’argent,  le  cuivre  8c  le  fer,  mais 
même  que  toute  fubftance  métallique  , 
ce  qui  concourt  à prouver  notre  fécondé 
loi  générale , car  ces  fubftances  font  toutes 
fpécifiquement  plus  légères  que  les  mé- 
taux, & doivent  par  conféquent  avoir 
plus  d’affinité  avec  le  menftrue  acide  dont 
nous  parlons;  c’eft  en  effet  ce  que  l’ex- 
périence confirme.  Elle  nous  démontre 
que  l’on  peut  décompofer  tous  les  fels 
métalliques  au  moyen  de  la  terre  abfor- 
bante,  des  alkalis,  8cc. 

11  y a cependant  quelques  exceptions  à 
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la  première  des  deux  loix  générales  rap- 
portées ci-deflus.  Lon  obferve  , par 
exemple , que  les  métaux  blancs  ont  une 
affinité  particulière  avec  l’acide  marin, 
ce  qui  fait  que  l’argent  diflous  par  l’acide 
nitreux,  abandonnne  ce  dernier  & fe 
précipite  fous  forme  de  lune  cornée , d 
on  lui  préfente  de  l’acide  marin.  L’ar- 
gent abandonne  par  conféquent  dans  cette 
circonftance  un  menftrue  plus  pefant , 
pour  s’unir  à un  plus  léger  ; ce  qui  parole 
réfulter  de  l’affinité  particulière  qu’a  l’a- 
cide nitreux  avec  le  phlogiftique.  En  fup- 
pofant  donc  qu’il  s’empare  dans  cette  cir- 
conftance du  phlogiftique  , foit  des  mé- 
taux blancs , foit  de  l’acide  marin , il  doit 
devenir  alors  plus  léger  que  ce  dernier 
acide.  Si  la  chofe  eft  ainfî , la  précipitation 
de  l’argent  diflous  dans  l’acide  nitreux,  que 
l’on  opère  au  moyen  de  l’acide  marin , luit 
la  première  loi  que  nous  avons  établie.  11 
en  eft  de  même  des  autres  fels  neutres 
décompofés  par  un  acide  plus  léger  que 
celui  qui  entre  dans  leur  compofltionj 
ainft  le  fpath  vitreux  ou  fufible , quoique 
formé  par  la  combinaifon  de  l’acide  pnof- 
phorique  (le  plus  pefant  de  tous)  avec 
la  terre  abforbante , eft  néanmoins  dé- 
compofé  par  les  acides  vitriolique,  ni- 
treux ou  marin.  Mais  cette  décompoft- 
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don  ne  s’opère  auffi  que  par  l’intermède 
du  phlogiftique  contenu  dans  ces  mêmes 
acides,  lequel  s’unifiant  à l’acide  phof- 
phorique  du  fpath  vitreux,  de  très-pefant 
qu’il  étoit,  le  rend  acide  phofphorique 
Volatil  fumant , c’eft-à-dire  beaucoup  plus 
volatil , & par  conféquent  beaucoup  plus 
léger  qu’aucun  des  trois  acides  dont  nous 
Venons  de  parler. 

II  y a aufli  quelques  exceptions  à notre 
deuxième  loi  générale , car  l’argent  difîous 
dans  l’acide  nitreux , peut  en  être  préci- 
pité par  l’intermède  du  plomb , quoique 
ce  dernier  métal  foit  un  peu  plus  pefant 
"''que  le  premier.  Peut-être  cela  vient-il 
de  ce  que  l’argent , qui  eft  un  métal  par- 
fait, a tant  de  tendance  à s’unir  au  prin- 
cipe de  la  métalléité  du  plomb , que  ce 
dernier  $’en  trouve  alors  privé  , & de- 
vient par  4à  fpécifiquement  plus  léger  que 
j argent. 

Outre  ces  exceptions  , fouvent  une 
double  affinité  change  encore  en  appa- 
rence , l’ordre  qui  doit  réfulter  de  nos 
deux  loix  générales.  On  voit,,  par  exem- 
ple, le  fer,  en  conféquence  de  la  deu- 
xième loi  , déplacer  conftamment  l’ar- 
gent uni  à l’acide  marin.  Mais  fi  on  mêle 
une  difTolution  de  nitre  lunaire  avec  un 
fçi  ferrugineux  dont  l’acide  foit  l’acide 
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marin , ce  dernier  acide  abandonnera  lô 
fer  pour  s’unir  à l’argent,  tandis  que  l’a- 
cide nitreux  du  nitre  lunaire , fe  combi- 
nera avec  le  fer.  Ce  qui  n’arriveroitpas  , 
s’il  n’y  avoit  point  une  double  affinité 
fondée  fur  ce  que , félon  la  première  ex- 
ception , l’argent  a plus  d’affinité  avec  l’a- 
cide marin  qu’avec  l’acide  nitreux,  ÔC 
fur  ce  que  , d’après  la  première  loi  géné- 
rale , le  fer  a plus  de  rapport  avec  l’acide 
nitreux  qu’avec  l’acide  marin.  Ces  légères 
exceptions  ne  m’empêchent  pas  de  croire 
avec  M.  Sage,  qu’en  général  les  loix  des 
rapports  chymiques  font  les  mêmes  que 
celles  de  la  pefanteur.  Au  moins,  mon 
cher  Doéfceur,  m’en  tiendrai -je  à cette 
hypothèfe , en  attendant  que  j’en connoilîe 
une  meilleure. 

Mais  avant  d’abandonner  les  affinités,' 
je  vous  ferai  obferver  qu’il  y a des  fubf- 
tances  qui  font  menftrues  dans  certaines 
circonftances , tandis  que  dans  d’autres 
occalîons  elles  font  à leur  tour  foumifes 
à l’a&ion  des  dilfolvans.  L’alkali  volatil 
nous  offre  un  exemple  de  ce  phénomène. 
Il  dilîout  le  cuivre  très-parfaitement , SC 
fi  l’on  ajoute  un  acide  quelconque  à cette 
dilfolution , le  cuivre  eft  précipité , non 
feulement  parce  qu’en  conféquence  de 
notre  deuxième  loi , tout  acide  étant  plus 
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léger  que  les  métaux , doit  avoir  plus 
d’affinité  avec  ce  menftrue , que  les  fubf- 
tances  métalliques,  mais  encore  parce 
que  l’alkali  volatil  eft  alors  diflbus  par 
l’acide  avec  lequel  il  fe  combine  , & 
forme  un  fel  qui  n’a  pas  la  faculté  de 
diifoudre  le  cuivre. 

Je  fuis,  ôcc. 


' LETTRE  IV. 

Sur  les  Sels  en  général  & leur  çnjlalli - 
Jation. 

Monsieur, 

V o u s vous  plaignez  de  ce  que  je  ne 
vous  ai  encore  rien  communiqué  qui  ait 
rapport  à la  Criftallographie  du  favant 
M.  de  Romé  de  rifle.  Je  vous  parlerai  dans 
cette  lettre , de  plufîeurs  loix  générales 
qu’il  a bien  vculu  me  communiquer  à ce 
lujet  j elles  tendent  à prouver  que  l’on 
doit  confidérer  les  fubftances  falines  fous  . 
un  point  de  vue  plus  général,  ainfi  que' 
l’a  fait  M.  Sage  , qui  appelle  fel  » tout 
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» mixte  y Toit  naturel , foit  artificiel , qui 
» réfulte  de  la  combinaifon  d’un  ou  de 
» plufieurs  acides  avec  une  ou  plufieurs 
*>  fubftances  propres  à les  neutralifer  «. 

Les  fels  diffèrent  beaucoup  entr’eux  : les 
tins  font  tranfparens  , les  autres  font 
opaques  ; les  uns  ont  de  la  faveur ,'  les 
autres  en  font  privés;  il  y en  a qui  font* 
très-diffolubles , quoique  plufieurs  d’en- 
tr’eux  ne  le  foient  point  du  tout.  Enfin 
la  nature  de  l’acide , qui  entre  comme 
partie  conftituante  dans  toute  fubftance 
faline , eft  très-diverfifiée , de  même  que 
la  bafe , qui  jointe  avec  un  ou  plufieurs 
de  ces  acides , forme  l’autre  partie  conf- 
tituante  de  tout  fel  neutre. 

On  remitrque  encore  parmi  les  fubftances 
falines  des  Jels.délïquefcens  & des  fels  e flo- 
re/cens  ; les  premiers  attirent  puiflammenc 
l’humidité  de  l’air , & y tombent , comme 
l’on  dit , en  deliquium  ; les  féconds  , au 
contraire  , y perdent  leur  eau  de  criftal- 
lifation  &:  s’y  réduifent  en  pouftïère  ; c’effc 
ce  que  l’on  appelle  tomber  en  ejforefcence  • 
mais  pour  avoir  changé  de  forme,  en 
paffant  à l’état  fluide  ou  pulvérulent,  ces 
fels  ne  font  pas  pour  cela  décompofés. 
D autres  enfin  n éprouvent  aucune  alté- 
ration fenfible , lors  même  qu’ils  font 
cxpofés  aux  injures  de  l’air. 
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'C’eft  en  conféquence  des  différentes 
affinités  dont  nous  avons  parlé , que  les 
différens  êtres  /le  la  Nature  s’unifient 
& fe  combinent  de  manière  à produire 
les  mixtes  que  nous  nommons  Jels.  Ou- 
tre les  propriétés  qui  leur  font  parti- 
culières , ils  en  ont  une  qui  leur  eft 
commune  à tous } c’eft  celle  d’être  fuf- 
ceptibles  de  criftallifation . Mais  avant 
d’examiner  ce  que  c’eft  que  la  Criftalli- 
fation & quelles  font  les  règles  générales 
de  cette  opération  de  la  Nature , que  le 
Chymifte  peut  imiter  dans  fon  labora- 
toire , nous  obferverons  qu’il  y a dçs  fels 
neutres  , 8c  d’autres  qui  ne  le  font  pas. 
Les  uns  & les  autres  contiennent  de 
l’acide  très-concentré.  Les  premiers  font 
le  réfultat  d’un  ou  de  plufîeurs  acides 
parfaitement  faturés  par  du  phlogiftique, 
de  la  terre  abforbante , de  l’alKali , ou 
des  fubftances  métalliques  y les  féconds 
réfultent  d’une  combinaifon  femblable  t 
mais  avec  cette  différence  , que  leurs 
principes  conftituans  ne  font  pas  récipro- 
quement faturés,  l’un  de  ces  principes  s’y 
prouvant  en  excès. 

Le  borax,  par  exemple , eft  un  fel  avec 
excès  d’alkali  ; l’acide  au  contraire  eft  en 
excès  dans  le  fublimé  eorrofîf  y mais  le 
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tartre  vitriolé  eft  un  vrai  Tel  neutre,  dont 
l’acide  eft  parfaitement  faturé  d’alkali, 
de  même  que  fon  alkali  eft  entièrement 
îieutralifé  par  l’acide. 

La  Criftallifation  eft  une  opération  par 
laquelle  les  parties  intégrantes  d’un  lel , 
féparées  les  unes  des  autres  par  l’inter- 
pofition  d’un  fluide  quelconque,  font  dé- 
terminées à fe  joindre  Sc  à former  des 
mafles  d’une  figure  polièdre  régulière  ÔC 
confiante  que  l’on  nomme  crijlaux. 

Tout  fluide  eft  également  propre  â 
produire,  en  s’évaporant,  la  criftallifa- 
tion des  fels  qu’il  tient  en  diflolution. 
Le  fluide  igné  lui-même , eft  quelquefois 
l’agent  de  cette  opération  j mais  comme 
la  nature  fe  fert  bien  plus  fréquemment 
de  la  voie  humideque  de  la  voie  sèchepour 
donner  naiflànce  aux  criftallifarions , nous 
examinerons  le  méchanifme  de  la  for- 
mation des  criftaux  d’un  fel  tenu  en  diflo- 
lution dans  un  menftrue  aqueux. 

A mefure  que  l’eau  s’évapore , les  mo- 
lécules falines  deviennent  plus  abondan- 
tes , refpedivement  à la  quantité  des  par- 
ticules aqueufes;  bientôt  il  y a tant  de 
molécules  falines  , qu’elles  peuvent  à 
peine  etre  tenues  en  diflolution  dans  l’eau 
ceftante.  Elles  finiflent  même  par  deve- 
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ir  furabondantes , 8c  ce  fient  par  confè- 
rent d’être  tenues  en  diflolution  par  le 
.uide  aqueux. 

Leur  nombre  augmente  à proportion 
[ue  l’eau  s’évapore , 8c  lorfque  levapo- 
ation  eft  arrivée  à un  certain  point,  ces 
nolécules  fe  trouvent  aftèz  près  les  unes 
les  autres  pour  pouvoir  fe  toucher  j en 
ertu  de  leur  attraction  mutuelle , que  rien 
te  gêne , elles  s’unifient , s’attachent  entre 
lies  par  leurs  furfaces  8c  par  leurs  poin- 
es  les  plus  analogues  , d’où  réfultent 
les  figures  polièdres  8c  régulières,  fi 
évaporation  de  l’eau  s’eft  faite  infenfi- 
)lement.  Si  au  contraire  elle  a été  trop 
>rompte , ou  fi  le  fluide  a été  agité  par 
me  caufe  quelconque,  le  réfultat  de  la 
riftallifation  fera  une  maffe  informe  8c 
>lus  ou  moins  irrégulière,  de  criftaux 
mtafiesdes  uns  fur  les  autres. 

Il  eft  afiez  rare  de  rencontrer  des  crif* 
aux  complets , car  il  faut  pour  cela  qu’ils 
ient  été  ifolés  durant  tout  le  tems  de 
sur  formation.  Le  plus  fouvent,  ils  ad- 
lèrent  les  uns  aux  autres , ou  aux  parois 
ie  la  cavité  dans  laquelle  ils  fe  font 
armés , 8c  alors  il  ne  s’eft  produit  qu’une 
artie  du  polièdre  j quelquefois  même 
n n’en  voit  que  la  fommité  ou  l’extré*? 
mité,  qui  porte  le  nom  de  pyramide. 
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Lorfqu’on  a retiré  un  certain  nombre 
de  criftaux  de  la  liqueur  qui  tenoit  le 
fel  en  dilfolution,  elle  devient  incapa- 
ble d'en  fournir  davantage , & porte  alors 
le  nom  d’eau  mere.  Cette  eau  contient 
une  certaine  quantité  de  matière  gralïe 
qui  réfulte  de  la  décompolition  des  mo- 
lécules falines;  c’eft  ce  que  je  me  pro- 
pofe  de  vous  détailler , lorfqu’après  vous 
avoir  parlé  des  différentes  elpèces  de 
pierres , je  vous  entretiendrai  des  bi- 
tumes. 

Les  folides  produits  par  la  criftallifa- 
tion  des  fels,  font  des  polièdres  angu- 
laires, dont  les  angles  peuvent  être  tron- 
qués, & les  faces  multipliées. 

Toutes  les  fois  que  les  angles  font 
tronqués , le  nombre  des  faces  augmente. 
Or  , on  confîdère  deux  efpèces  d’angles 
dans  ces  polièdres  , favoir  ; les  angles  fo- 
ndes , qui  réfultent  de  la  rencontre  de 
trois , quatre , cinq  ou  fix  faces , &c. , 
tandis  que  les  angles  Jlmples , que  l’on 
appelle  bords , ne  réfultent  que  de  la  ren- 
contre de  deux  côtés  j ce  qui  nous  mène 
à diftinguer  les  troncatures  (i)  des  angles 


(l)  J ai  cm  pouvoir  me  fervir  du  mot  tron- 
cature, pour  défigner  la  partie  tronquée  d*un 
policdrc. 

folides , 
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foliées,  de  celles  qui  fe  font  aux  angles 
Amples. 

Mais  les  faces  peuvent  être  multi- 
pliées, fans  que  les  angles  du  polyèdre 
f«ient  tronqués } c’eft  lorfque  les  molé- 
cules falines  qui  s’appofent  fur  un  criftal 
déjà  formée  lont  plus  volumineulès  ou 
plus  multipliées  dans  un  point  que  dans 
l’autre,  d’où  réfulte  aiTez  fouvent  un  an- 
gle fimple  ou  une  ligne  mitoyenne , qui 
s’élève  au  milieu  du  plan  d’une  ou  de 
plufieurs  faces , ce  qui  en  produifant  un 
angle  nouveau , produit  aufli  une  face  de 
plus.  Je  vous  ferai  obferver  ces  jeux,  ces 
variétés  de  la  Nature,  en  vous  parlant  des 
criftaux  en  particulier,  &c  fun-tout  en 
vous  entretenant  des  .criftaux  pierreux. 
Je  pafte  aux  Règles  générales  de  la  crif- 
tallifation. 

i°.  Tout  fel  eft  fufceptible  de  pro- 
duire des  criftaux. 

2 0 . T out  polyèdre  angulaire , ou  toute 
fubftaiice  criftallifée , eft  un  fel. 

3 0 . Quand  dans  un  criftal  quelconque , 
il  fe  trouve  un  ou  plufieurs  angles  ren- 
rrans  , on  peut  en  conclure  que  c’eft  un 
jrouppe  de  plufteurs  criftaux. 

4U.  Un  criftal  quelconque  peut  être 
tronqué  dans  fes  angles  folides  ou  dans 
?s  bords,  ôcc.y  8c  les  nouveaux  angles 
Tome  1.  C 
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ou  bords  qui  en  reluirent  peuvent  encore 
être  tronqués,  fans  qu’on  doive  cefter 
pour  cela  de  regarder  ce  criftal  tronqué 
comme  une  même  efpèce  avec  celui  de 
même  nature  , dont  les  angles  &c  les 
bords  ne  font  point,  tronques  ; on  doit 
en  effet  conlidérer  toutes  les  troncatures 
comme  purement  accidentelles , puif- 
qu’on  obierve  fouvent  des  criftaux  dont 
une  partie  eft  tronquée  dans  fes  angles  . 
dans  fes  bords  ou  même  dans  tous  les 
deux,  tandis  que  l’autre  partie  de  ces 
mêmes  criftaux  eft  parfaitement  régu- 
lière. 

50.  Tout  criftal  arrondi,  orbiculaire 
ou  même  lenticulaire  lorfque  les  angles 
ont  difparu , eft  un  grouppe  d’autres  crif- 
taux plus  petits , dont  la  forme  eft  angu- 
laire ou  polygone. 

<5°.  Toute  ftalaétite  , foit  pierreufe  , 
foit  faline  ou  métallique , eft  un  grouppe 
de  criftaux  qui  forment  le  plus  fouvent 
un  folide  lamelleux  ou  ftrié  • fa  forma- 
tion trop  rapide  & fucceflive,  permet  ra- 
rement aux  molécules  qui  la  compofent, 
de  s’arranger  fuivant  les  loix  de  leur  li- 
gure & de  leur  gravité  fpécifiques  : dès- 
lors  la  criftallifation  en  eft  prefque  tou- 
jours confufe , &:  rarement  angulaire. 

Comme  tous  lés  fels  réfultent  de  la 
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combinaifon  d’un  acide  avec  une  bafe 
quelconque,  il  fe  produit  toujours  plus 
ou  moins  d’effervefcence  durant  cette 
combinaifon.  Dans  le  moment  de  cette 
effervefcence , il  fe  dégage  & le  forme 
pour  l’ordinaire  une  certaine  quantité 
d’air  auflï  refpirable  que  celui  de  l’atmof- 
phère  j & li  cet  air  ne  peut  fervir  à la 
refpiration , c’eft  c^u’alors  il  eft  mêlé , foie 
avec  de  l’acide  méphitique,  dit  air  fixe , 
foit  avec  du  phofphore  fluide  & volatil  , 
qui  efl  Y air  inflammable  de  M.  Prieftley. 

Les  fubftances  falines , outre  l’acide  ôc 
la  bafe  neutralifante  qui  les  conftituent , 
contiennent  encore  de  la  matière  grade 
& de  l’eau  de  criftallifation , au  moins 
lorfqu’elles  ont  été  produites  par  la  voie 
humide. 

La  matière  greffe  contenue  dans  les  fels , 
n’y  efl:  pas  toujours  en  même  quantité  j 
6c  lorfqu’il  y en  a beaucoup  , le  fel  en 
devient  infoluble.  On  peut  rendre  cette 
matière  grade  vifible,  en  la  réduifant 
à l’état  charbonneux , comme  il  arrive 
lorfqu’on  exjaofe  le  mercure  doux  à un 
violent  degre  de  chaleur. 

Non-feulement  les  fels  contiennent  de 
la  matière  grade , mais  même  ils  en  pro- 
duifent  en  fe  décompofant  , comme 

C z 
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nous  l’obferverons  lorfquê  j’aurai  Thon-* 
neur  de  vous  entretenir  des  bitumes. 

L'eau  de  crijlallifation  n’eft  point  eiFen-s 
tielle  à la  nature  faline.  On  peut  en  pri-s 
ver  tous  les  fels,  fans  pour  cela  les  dé- 
compofer  3 il  n’y  a que  le  nitre  qui  ad- 
hère tellement  à fon  eau  de  criftallifa- 
tion , qu’il  nç  peut  en  être  privé  fans 
être  en  même  tems  décompofé  ; c’eft  ce 
qui  rend  ce  fel  propre  à former  la  poudre  à 
canon,  lorfqu’on  l’unit  avec  du  ioufre  & 
du  charbon, 

L’eau  de  criftallifation  eft  dans  les  fels 
fous  une  forme  folide  ; .y  eft-elle  à l’état 
de  glace  ? C’eft  ce  que  je  ne  crois  point,  vit 
que  les  f?ls  ne  font  pas  toujours  froids. 

Je  finis  cette  lettre,  Moniteur,  en  di- 
vifant  tous  les  criftaux  connus , 

i En  crijiaux  falins  j dont  le  princi- 
pal caractère  eft  d’être  foluSles  dans  l’eau. 

2°.  En  çriflaux  pierreux > qui  font  or- 
dinairement indiftolubles  dans  les  rrienf- 
trues  aqueux. 

3 En  crijiaux  fulfureux  j qu; ont  pour 

bafe  le  phlogiftique. 

4°.  Et  en  crijiaux  métalliques , dont  la 
bafe  eft  une  fubftance  métallique. 

Mais  je  ne  fuivrai  pas  cet  oldre  dans 
le  compte  que  je  vous  rendrai  de  ces  dif-r 
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férens  criftaux  ; je  vous  en  parlerai  d’a- 
boçd  en  fuivant  l’ordre  des  acides  qui 
entrent  dans  leur  composition  : puis  à 
l’occalion  des  pierres  , & enfin  à la 
fuite  de  chaque  métal  & demi-métal  dont 
j’aurai  occafion  de  vous  entretenir. 

Je  fuis,  &c. 


LETTRE  V. 

Des  Sels  phofphoriques » 
Monsieur, 

JLi’a  c i d e phofphorique  eft  de  tous  ceux 
que  nous  connoifions , celui  dont  les  mo- 
difications font  le  plus  multipliées.  C’eft 
aufli  celui  qui , en  fe  combinant  avec  les 
différentes  iubftances  propres  à le  neutra- 
lifer , nous  préfente  fe  plus  grand  nom- 
bre de  fels. 

Lorfque  l’acide  phofphorique  eft  à l’é- 
tat d’acide  phofphorique  per  deliquium  il 
peut  fe  combiner  avec  les  alkalis.  Mais 
comme  la  nature  de  ces  alkalis  varie;  fi  c’eft 
l’alkali  fixe  végétal  qui  lui  fert  de  bafe  & 
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qui  le  fature,  il  en  réfulte  un  tartre  phof- 
phorique déliquefeent , au  lieu  que  11  c’eft 
l’alkali  minéral , le  fel  neutre  produit  par 
cette  combinaifon  n’eft  pas  deliquefeent* 
Enfin  fi  c’eft  l’alkali  volatil , le  réfuîtat  eft 
un  fel  ammoniaco-phofphorique  très-déli- 
quefeent,  tandis  que  le  fel  qu’on  obtient  en 
combinant  l’acide  phofphorique  per  de - 
liquium  avec  la  terre  abforbante  ne  l’eft 
point. 

C’eft  ce  même  acide , peut-être  diffé- 
remment modifié,  qui  donne  naifiànce 
au  borax  lorfque  l’alkali  minéral  y eft  en 
excès,  & qui  conftitue  le  fel  fédatif  qui 
refte , après  avoir  dépouillé  le  borax  de  la 
partie  alkaline  qui  s’y  trouvoit  en  excès. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , 
c’eft  que  plufieurs  expériences  nous  por- 
tent à croire  que  les  parties  conftituantes 
des  fchorls  , des  bafaltes  Sc  même  de 
toutes  les  pierres-gemmes,  telles  que  le 
diamant , &c. , font  prefque  les  mêmes 
que  celles  du  borax  & du  fel  fédatif. 

La  nature  de  l’alkali  qui  fature  alors 
l’acide  phofphorique,  femble  approcher 
de  celle  de  l’alkali  fixe  végétal  ; cet  alkali 
eft  en  excès  dans  les  fchorls  &c  dans  les 
bafaltes,  au  lieu  qu’il  fature  feulement 
cet  acide  dans  les  diamans. 

La  terre  abforbante  fe  rencontre  dans 
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le  fein  de  la  terre,  faturée  par  le  même 
acide , & conftitue  ainfi  le  fpath  fufible 
ou  vitreux.  Si  cette  terre  ablorbante  eft 
en  excès  il  en. réfui  te,  félon  M.  Sage,  de 
la  pierre  ou  du  fpath  calcaires;  mais  je  foup- 
conne  que  l’acide  phofphorique  eft  alors 
à l’état  d’acide  méphitique,  comme  je 
tâcherai  de  vous  le  prouver  lorfque  je 
vous  entretiendrai  du  fpath. 

L’acide  phofphorique  éprouve  diver- 
fes  modifications  lorfqu’il  circule  dans 
les  corps  organifés , comme  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  le  dire  dans  mes  lettres 
précédentes. 

C’eft  en  circulant  dans  les  êtres  animés 
qu’il  devient  acide  animal.  Alors  il  eftfuf- 
ceptible  de  produire  du phofphore  en  fe  fa- 
turant&  fe  combinant  avec  le  phlogiftique; 
c’eft  dans  ce  même  état  de  modification 
qu’il  produit  du  bleu  de  PruJJe  en  s’unifiant 
au  fer  : du  fel animal  en  fe  combinant  avec 
l’alkali  végétal  : enfin  du  fel  microcofmique 
ou  fel  fufible  d’ urine , lorfque  l’alkali  qui 
le  fature  eft  l’alkali  volatil.  Mais  l’acide 
animal  qui  conftitue  ces  différens  fels  , 
me  paroît  avoir  été  altéré  par  l’aétion  du 
feu , au  lieu  que  le  vrai  fel  animal , celui 
qui  exifte  dans  tous  les  êtres  animés , 11’a 
louffert  aucune  altération  du  feu,  & me  pa- 
xoit  être  très -différent  du  fel  microcof- 

C 4 
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mîque,  quoiqu’il  foit  également  conftitué 
par  de  l’acide  animal  & de  l’alkali  vola- 
til ’j  c’eft  ce  fel  qui  combiné  avec  le  fer , 
colore  le  fang  en  rouge. 

Avant  que  de  palier  aux  autres  fels 
phofphoriques , je  dois.  Moniteur,  vous 
entretenir  de  la  ctiftallifation  du  fel  ani- 
mal & du  fel  fufibie , car  je  n’y  revien- 
drai plus  dans  mes  autres  lettres  , au 
lieu  que  je  mepropofe  de*  vous  écrire  un 
jour  les  idées  de  M.  Sage  fur  le  phof- 
phore,  le  borax,  le  fel  ledatif , les  fels 
phofphoriques  pierreux , &c. , &c. 

Le  fel  animal  que  M.  Geoffroi  norn- 
moit  alkali  favonneux , a aulll  été  ap- 
pelle alkalï  phlogijliqué  ; il  criftallife 
quelquefois  en  cubes  & quelquefois  en 
o&aèdres  : cette  deuxième  criftallifation 
n’eft  qu’une  modification  de  la  première  * 
comme  je  tâcherai  de  vous  le  démontrer 
en  vous  entretenant  du  fpah  fufibie.  On 
a aulîi  obfervé  des  criftaux  de  fel  ani- 
mal dont  la  figure  étoit  un  prifme  té- 
traèdre terminé  par  deux  pyramides  té- 
traèdres oppofées  entre  elles  & dont  les 
plans  correfpondoient  avec  ceux  du  prif- 
me. Cette  criftallifatiçn  paroît  rélulter 
de  la  troncature  des  quatre  angles  fim- 
ples  ou  bords  formés  par  la  rencontre 
des  deux  pyramides  qui  conftituent  foc- 
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taèdre;  or,  plus  la  juxtapofitiori  des  mo- 
lécules falines  aura  continué  après  cette 
- troncature,  plus  le  prifme  aura  pris  de 
longueur  j ce  fel  n’attire  pas  l’humidité 
de  l’air. 

Le  fel  fajible  d’urine  rfeft  point  déli- 
quefcent’  fes  criftaux  affrètent,  tantôt 
la  forme  d’un  tétraèdre  régulier  ( Crif- 
tall.  j p.  8 5 , PL  VII , fig.  1 . ) , tantôt  ils 
repréfentent  des  cubes  reétangles  [Ibid. 
/?.  85,  PL  IV j fg.  z.)  qui,  de  meme 
que  les  criftaux  tétraèdres , font  quelque- 
fois tronqués  ^ ainfi  que  l’a  obfervé  M.  de 
Romé  de  l’Ifle  dans  fa  Criftallographie, 
page  85. 

Je  reviens  aux  fels  qui  réfultent  de  la 
combinaifon  de  l’acide  phofphorique  mo- 
difié avec  différentes  bafes. 

Lors  donc  que  cet  acide  eft  plus  par- 
ticulièrement modifié  par  l’aétion  du  feu, 
il  nous  offre  des  fels  très-différens  de 
ceux  dont  je  viens  de  vous  entretenir, 
quoique  les  bafes  en  foient  les  memes. 

C’eft  dans  cet  état  de  modification  qu’il 
produit  le  verre  en  fe  faturant  d’alkalis 
fixes  , & les  émaux  ou  vitrifications  , en  fe 
combinant  avec  de  la  terre  abforbante  ou 
de  la  terre  métallique.  Ces  verres  & ces 
émaux  ou  vitrifications  font  d’autant  plus 
transparens , que  la  fubftance  qui  neutra- 
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life  l’acide  phofphorique  igné , approche 
davantage  de  la  nature  faline  ; ils  iont  au 
contraire  d’autant  plus  opaques,  que  leur 
bafe  eft  plusvoifine delà  nature  des  terres 
abforbantes. 

Mais  cet  acide  n’eft  pas  toujours  comme 
dans  les  cas  que  je  viens  de  citer,  dans 
un  état  de  neutralifation  parfaite,  quand 
la  bafe  à laquelle  il  eft  uni  s’y  trouve  en 
excès , il  en  réfulte  des  fiubfiances  alka- 
lines  fi  cette  bafe  eft  la  terre  abforbante 
primitive  &:  des  chaux  métalliques , fi  la 
liibftance  qui  lui  eft  unie  eft  une  terre 
métallique.  Cette  petite  quantité  d’acide 
phofphorique  eft  très-intimément  com- 
binée avec  la  terre  abforbante  pour  former 
les  alkalis,  au  lieu  qu’elle  n’eft  que  très- 
légèrement  combinée  avec  la  terre  mé- 
tallique pour  conftituer  les  chaux  métal- 
liques ; on  pourroit  même  dire  qu’elle  eft: 
fimplement  mêlée  avec  celle-ci,  puifqu’on 
peut  l’en  retirer  à l’état  éé  airdéphlogifiiqué^ 
tandis  que  l’acide  qu’on  retire  des  alkalis 
eft  àl:  état  à' air  fixe. 

Je  regarde  la  chaux  vive  comme  une 
efpèce  de  fel  phofphorique;  c’eft  une  ferre 
calcaire  privée  de  fon  eau  de  criftalîifa- 
tion  & d’une  partie  de  fon  acide  confti- 
tuant , mais  unie  à une  certaine  quantité 
d’acide  phofphorique  igné. 


« 
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C’eft  ce  même  acide  qui  pafTè  des 
chaux  métalliques  ou  de  la  terre  calcaire 
calcinée  dans  les  alkalis  , lorfque  pour 
rendre  ceux-ci  caujliques  on  les  mêle  avec 
ces  fubftances.  C’eft  lui  qui  eft  le  principe 
de  la  caufticité  de  la  pierre  à cautère > & 
qui  en  s’unifiant  à l’alkali  volatil,  prive 
ce  fel  alkalin  de  la  propriété  de  faire  ef- 
fervefcence  avec  les  acides  en  le  confti- 
tuant  alkali  volatil  fluor. 

L’acide  méphitique  eft  aufii  une  des 
modifications  de  l’acide  phofphotique  , 
mais  comme  il  femble  appartenir  plus 
particulièrement  à l’acide  marin,  je  me 
réferve  à vous  parler  des  fels  qu’il  peut 

froduire  lorfque  je  vous  entretiendrai  de 
acide  méphitique , comme  modification 
de  l’acide  marin.  - 

L’acide  phofphorique  volatil  fumant  9 
différé  beaucoup  de  toutes  les  modifica- 
tions précédentes}  il  a non-feulement  la 
propriété  exclufive  de  corroder  le  verre  , 
mais  encore  celle  de  former  des  maftes 
falines  gélatineufes  & efïlorefcentes , lorf- 
qu’il  eft  faturé  par  les  alkalis  fixe  ou  vo- 
latil , & même  par  la  chaux  éteinte  , 
comme  M.  Sage  l’annonce  dans  fies  Mé- 
moires de  Chymie , p.  3 o. 

Enfin  ce  même  acide  phofphorique  vo- 
latil fumant,  forme  un  fel  neutre  presque 

C 6 
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infoluble , lorsqu’il  fe  combine  avec  la 
terre  abforbante  du  verre;  c’eft  ce  que 
nous  examinerons  plus  particulièrement 
en  parlant  du  verre. 

L'acide  végétal  étant  line  modification 
de  l’acide  phofphorique , je  finirai  ma 
lettre  en  vous  parlant  très-fommairement 
des  fels  qu’il  peut  produire,  car  je  ne  me 
fuis  propofé  que  de  vous  préfenter  le  ta- 
bleau de  tous  les  fels  phofpnoriques.  Ceux 
qui  réfultent  de  l’acicle  végétal , font  très- 
multipliés  ; ces  fels  peuvent  être  divifés 
en  fels  elfentiels , en  fels  produits  par 
l’acide  végétal  naturel,'' enfin  en  fels  tar- 
tareux  8c  acéteux.  Mais  nos  connoififances 
font  fi  bornées  fur  les  fels  elfentiels  &c  fur 
-ceux  qui  doivent  leur  exiftence  à un  acide 
végétal  naturel  que  je  me  contenterai  de 
vous  rapporter  un  exemple  de  chacun 
d’eux , pour  palfer  d’abord  aux  fels  tar- 
tareux. 

Le  fucre  eft  un  fel  elfentiel  dont  je 
vous  parlerai  à l’occafion  du  règne  végé- 
tal. Le  fel  de  Rivière  eft  une  fubftance  fa- 
line  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de  l’a- 
cide naturel  du  citron  avec  de  l’alkali 
fixe  végétal. 

Les  fels  tartareux,  que  l’on  nomme 
ânlfi  en  général  tartres  folubles  , font  af- 
fez  peu  connus;  on  n’a  guère  examiné  que 
huit  d’entre  eux. 
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i°.  Le  tartre  3 que  Ton  peut  regarder 
comme  le  fel  eftentiel  du  vin,  eft  une 
fubftance  faline  compofée  d’acide  tarta- 
reux  & d’alkali  fixe  végétal  j fes  criftaux 
font  des  prifmes  hexaèdres  comprimés , 
terminés  par  des  pyramides  dièdres } ils 
me  parodient  être  une  modification  du 
rhomboïde. 

i°.  Le  fel  de  feïgnette  ou  fel  de  la  Ro- 
chelle j eft  le  même  acide  faturé  d’alkali 
minéral 3 il  criftallife  en  prifmes  hexaè- 
dres tronqués  aux  deux  bouts  ( Crijlall.  3 
PI.  II j fig.  i & i , p.  87)  3 ces  prifmes 
font  fouvent  irréguliers  ( Crijlall . , PI.  V. 
fg-  ü»  P-  88). 

3°.  L’acide  tartareux  combiné  avec 
l’alkali  volatil,  produit  le  tartre  foluble 
ammoniacal  j dont  les  criftaux  ont  la 
même  forme  que  le  tartre. 

40.  Le  tartre  foluble  calcaire  3 

5".  Et  le  tartre  foluble  argïlleux  , font 
les  réfuîtats  de  deux  terres  combinées 
avec  l’acide  tartareux  3 nous  ne  connoif- 
fons  pas  leur  criftallifation. 

6°.  Les  fubftances  métalliques  peuvent 
s’unir  & fe  combiner  avec  l'acide  dont 
nous  parlons  3 mais  nous  ne  connoilïons 
pas  la  forme  qu’affedent  les  fels  qui  ré- 
fultent  du  fer  uni%cet  acide,  que  nous 
nommons  tartre  foluble  martial  3 extrait 
de  mars  j teinture  de  mars  3 &c. 
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7°.  La  forme  de  X émétique  eft  le  té- 
traèdre {Crijïall.  j p.  89,  PL  VII,  fig.  i)» 
c’eftle  tartre  foluble  antimonial  j ou  tartre 
Jlibié. 

8°.  Le  fel  de  Preffavin  eft  le  mercure 
combiné  avec  l’acide  du  tartre,  lequel 
forme  alors  ùnfel  très-fol uble. 

Les  fels  acéteux  criftallifent  différem-  v 
ment  3 en  voici  de  huit  efpèces. 

1®.  La  terre  foliée  du  tartre  ou  tartre 
régénéré  ; qui  eft  un  fel  déliquefcent  com- 
pofé  d’acide  accteux  & d’alkali  végétal. 

20.  Le  fel  acéteux  à bafe  d’alkali  mi- 
néral j forme  un  fel  qui  criftallife  alfez 
facilement-  mais  nous  ne  connoiftons  pas 
la  forme  qu’affeétent  fes  criftaux. 

3 p.  Uefprit  de  Menderere , qui  réfulte 
de  l’union  de  l’alkali  volatil  avec  l’acide 
du  vinaigre  , eft  un  fel  très-déliquef- 
cent. 

4®.  Les  fels  acéteux  calcaires  que  l’on 
Jàit  alfez  fouvent  avec  les  yeux  d’écre- 
vilfe , avec  le  corail , &c. 

50.  Le  fel  acéteux  argilleux. 

6°.  Les  ctiflaux.de  vénus  3 qui  font  du 
cuivre  combiné  avec  l’acide  acéteux  \ leur 
forme  eft  le  parallélipipède  obliquangle 
( Cnjlall.  y PL  Vy  fa  z,  p.  91  *). 

70.  Le  fucre  de  fMÊkrney  qui  réfulte  de 
la  faturation  du -vinaigre  par  le  plomb. 
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Il  criftallife  auflî  en  parallélépipèdes,  mais 
moins  obliquangles  que  ceux  du  fel  pré- 
cédent (Crijlall. j ïbid.), 

8°.  Enfin  le  fel  de  Kéifer  3 qui  n’eft 
que  du  mercure  combiné  avec  l’acide  du 
vinaigre. 

Je  fuis,  Sec, 


LETTRE  VI. 


Des  Sels  vitrioliqu.es  9 &e. 

Monsieur, 

Ij  e s fels  qui  réfultent  de  la  combinai- 
fon  de  l’acide  vitriolique  avec  les  diffé- 
rentes fubftances  propres  à le  neutraliser, 
font  bien  moins  multipliés  cjue  les  fels 
phofphoriques.  Ces  fels  ont  été  bien  plus 
examinés  Se  travaillés  par  les  Chymiftes, 
parce  qu’il  y a bien  plus  long-tems  qu’ils 
connoiffent  l’acide  vitriolique  que  le  phof- 
phorique. 

Cependant  je  vous  en  dirai  un  mot, 
pour  vous  'préfente r un  tableau  de  ces  fels 
conforme  aux  idées  de  M.  Sage. 

L’acide  vitriolique  fe  rencontre  très- 
fouvent  combiné  avec  le  phlogiftique  ; 
il  forme  alors  le  foufre  dont  je  vous  par- 
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lerai  dans  une  autre  lettre.  Je  le  nomme 
foufre  vitriolique  3 pour  le  diftinguer  du 
foufre  phofphorique  que  nous  nommons 
phofphore. 

L’acide  vitriolique  que  nous  combi- 
nons avec  l’alkali  hxe  végétal , forme  le 
tartre  vitriolé  3 tandis  que  ce  meme  acide 
faturé  d’alkali  minéral,  produit  du  fel  de 
Glauber.  C’eft  ce  meme  acide  qui  en  fe 
combinant  dans  les  entrailles  de  la  terre 
avec  un  alkali  analogue  à l’alkâli  végé- 
tal , donne  naiffance  au  quartz,  au  criftal 
de  roche  & aux  cailloux , en  un  mot  à 
toutes  les  pierres  quartzeufes  j ce  font  les 
petra  arenata  de  Linné. 

Le  fel  ammoniac  fécret  de  Glauber , eft 
une  combinaifon  de  l’alkali  volatil  avec 
l’acide  vitriolique , il  s’en  trouve  même 
du  naturel}  j’en  ai  vu  à la  Solfatare  près 
de  Naples , mais  je  n’ai  pu  en  obferver 
la  criftallifation  que  M.  de  Romé  de 
fille  m’a  dit  être  un  prifme  hexaèdre 
Comprimé  , terminé  par  des  fommets 
dièdres  à plans  pentagones  ( Crifiall. 
PL  III 3 Jjg.  3 & 4.  ). 

La  félénite  que  nous  rencontrons  fi 
communément  dans  les  eaux,  & dont 
la  Nature  nous  offre  des  carrières  im- 
menfes  y ne  différé  pas  du  gypfe  ou  pierre 
à plâtre.  La  terre  abforbante  ôc  l’acide 
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vitriolique  font  les  parties  conftituantes 
de  ce  lel  , ou  fi  l’on  veut  de  cette 
pierre. 

Si  ce  même  acide  Ce  rencontre  uni  8c 
combiné  avec  la  terre  abforbante  modi- 
fiée 8c  femblable  à celle  qui  fe  trouve 
dans  la  ftéatite , il  forme  alors  le  fel  de 
fedlitr;  tandis  que  fi  cette  même  terre 
abforbante  eft  modifiée  de  manière  à être 
la  bafe  de  l’alun,  il  forme  avec  elle  le 
fel  que  nous  nommons  alun.  Mais  fi  l’a- 
cide vitriolique  fe  combine  avec  de  la 
terre  calcaire,  le  fel  qui  en  réfulte  eft 
bien  différent  de  la  félénite.  C’eft  un  fpath 
pefant  ou  féléniteux  dont  la  criftailifa- 
tion , la  jaefanteuf  fpécifique  8c  les  autres 

{>ropriétes , font  plus  que  fuffifantes  pour 
e diftinguer  de  la  pierre  à plâtre.  C’eft 
en  calcinant  ce  fpath  féléniteux  à feu  nud , 
que  l’on  fiait  le  vhofphore  de  Bologne. 

Voilà,  Moniteur,  les  fels  vitrioliques 
dont  je  voulois  vous  parler,  car  je  me 
réferve  à vous  entretenir  des  vitriols 
métalliques  en  vous  parlant  des  différens 
métaux  que  cet  acide  peut  dilfoudre.  Je 
vous  ferai  part  dans  une  autre  lettre , des 
obfervations  criftallographiques  qui  re- 
gardent les  fels  vitrioliques , après  vous 
avoir  parlé  plus  particulièrement  du  bo- 
rax 8c  du  verre. 
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Je  paiïe  aux  Tels  dont  l’acide  eft  l’acide 
marin , car  l’acide  fulfureux  ne  nous  of- 
fre qu’une  feule  combinaifon,  qui  eft  le 
fel  fulfureux  de  Stalh , dont  nous  ne  con- 
noilîons  pas  la  criftallifation  ; je  crois 
meme  qu’il  fera  très-difficile  de  la  décou- 
vrir, attendu  que  nous  ne  pouvons  pas 
difloudre  ce  fel  dans  l’eau  pour  le  faire 
criftallifer,  fans  que  l’acide  fulfureux  ne  fe 
décotnpofe.  Le  réfultat  de  cette  opération 
feroit  du  tartre  vitriolé,  ce  qui  prouve 
combien  l’union  que  contracte  le  phlo- 
giftique  avec  l’acide  vitriolique  pour  conf- 
tituer  l’acide  fulfureux,  eft  légère;  il 
fuffit  de  le  mêler  avec  de  l’eau,  pour 
qu’il  perde  fes  propriétés  & redevienne 
acide  vitriolique , même  lorfqu’il  eft  com- 
biné ou  neutralifé  par  un  alkali. 

Des  Sels  marins. 

Quoique  nous  regardions  l’acide  ma- 
rin & l’acide  nitreux  comme  des  modi- 
fications de  l’acide  vitriolique,  je  fépare 
cependant  les  tableaux  des  Tels  marins  & 
des  fels  nitreux,  de  celui  que  je  viens  de 
vous  tracer  des  fels  vitrioliques  , parce 
que  tous  les  Chymiftes  ont  coutume  de 
clafïer  ces  fels  féparément. 

Les  fubftances  faîines  qui  réfultent  de 
l’acide  marin  combiné  avec  différentes 
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bafes , peuvent  être  divifées  en  fels  ma- 
rins proprement  dits , & en  feis  méphi- 
tiques. 

Les  premiers  font,  i°.  le  fel  marin  ou 
Jel  gemme  3 qui  réfulte  de  la  faturation  de 
l’acide  marin  par  l’alkali  minéral } la  forme 
de  fes  criftaux  eft  celle  d’un  cube  rectan- 
gle rarement  irrégulier. 

i°.  Le  fel  fébrifuge  de  Silvius  3 qui  eft 
compofé  du  même  acide  faturé  d’alkali 
végétal  ) fes  criftaux  font  aufli  des  cubes 
reCtangles.  > 

3°.  Le  fel  ammoniac  3 dont  la  criftal- 
lifation  eft  l’oClaèdre  reCtangle , eft  une 
combinaifon  de  l’alkali  volatil  avec  1 a- 
cide  marin,  mais  nous  n’avons  pas  encore 
vu  fes  criftaux  ifolés*,  ils  fe  prefentent 
ordinairement  grouppés  fous  la  forme 
d’un  prifme  tétraèdre  fimple  ou  articulé, 
terminé  par  une  pyramide  tétraèdre  dont 
les  côtés  correfpondent  à ceux  du  prifme  : 
cette  criftallifation  eft  ou  l’oCtaèdre,  dont 
les  deux  pyramides  font  féparées  par  un 
prifme  intermédiaire , ou  le  refultat  de 
plufieurs  oCtaèdres  implantés  les  uns  dans 

les  autres.  • . 

4°.  Le  fel  marin  à bafe  calcaire , qui 
criftallife  en  prifmes  quadrangnlaires 
ftriés  très-déliquefcens.  C’eft  ce  fel  tombe 
en  deliquium _,  que  nous  nommons  huile 
de  chaux . Cette  liqueur  nous  préfente  un 
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phénomène  aflez  particulier , c’eft  la  nâif- 
fance  inftantanée  d’uncorpsfolide  par  l’u- 
nion de  deux  fluides  j car  en  ajoutant  £ 
l’huile  de  chaux  une  certaine  quantité 
d’huile  de  tartre  par  défailtance  , bien- 
tôt le  Tel  marin  à bafe  calcaire  eft:  dé~ 
compofé,  Ton  acide  s’unit  & fe  combine 
avec  l’alkali  végétal , en  conféquence  des 
loix  des  affinités  j 8c  comme  il  n’y  a pas 
allez  d’eau  pour  tenir  en  diflblution  le  fel 
fébrifuge  qui  fe  produit  alors , le  réfultat 
du  mélange  eft  un  coagulum  blanc  aflez 
folide,  compofé  de  fel  marin  régénéré  8c 
de  terre  calcaire. 

5°.  L’acide  marin  peut  s’uriir  avec  la 
plupart  des  fubftances  métalliques  , & 
produire,  avec  elles,  des  fels  dont  je  me 
réferve  à vous  entretenir  lorfque  je  vous 
parlerai  des  métaux  cornés , naturels  8c 
fa&ices. 

La  fécondé  clafle  de  fels  marins  ren- 
ferme les  fels  méphitiques,  que  l’on  pour- 
roit  également  rapporter  aux  fels  phof- 
phoriques. 

Cet  acide  volatil , dit  fl  improprement 
air  fixe , eft  le  menftrue  d’un  grand  nom- 
bre de  fubftances  : c’eft  fouvent  lui  qui 
tient  en  diflblution  les  terres  8c  les  métaux 
que  l’on  trouve  dans  les  eaux  minérales 
8c  thermales  : mais  nous  ne  connoiflons 
guère  ces  fels , 8c  leur  criftallifation  n’a 
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■point  encore  été  obfetvée.  Je  ne  vous 
parlerai  que  du  tartre  méphitique  de  du 
Jet  ammoniac  méphitique. 

Le  premier , réfulte  de  la  combinaifon 
de  l’acide  volatil,  dont  nous  parlons,  avec 
l’alkali  fixe } il  criftallife  en  cubes  légère- 
ment obliquangles , de  par  confisquent  en 
rhomboïdes.  Cefel  que  M.  Sage  a nommé 
tartre  lumineux , lorique  l’acide  méphiti- 
que eft  retiré  de  la  matière  lumineufe  du 
phofphore  ou  des  rayons  du  foleil , eft 
aufli  appellé  tartre  électrique  quand  on  le 
produit,  en  neutralifant  l’alkali,  au  moyen 
de  l’acide  qui  émane  du  fluide  éleétrique. 
V oyez  le  premier  volume  de  la  Minéra- 
logie de  M.  S âge  j pages  4 j x 3 & Vol.  Il ^ 
pages  11  & iz. 

Le  deuxième , eft  le  fel  ammoniac  mé- 

Fhi  tique  , que  l’on  produit  en  unifiant' 
alkali  volatil  avec  l’acide  méphitique  ; 
,il  criftallife  en  prifmes  trièdes , tronqués 
aux  deux  extrémités  ou  fous  la  forme  de 
deux  pyramides  jointes  bafe  à bafe,  de 
tronquées  très-près  de  leur  bafe.  ( CriflaU 
PL  VII3  fig.  76-8). 

Les  parties  conftituantes  de  ces  deux  fels, 
ne  font  pas  bien  intimement  combinées  ; 
on  y diftingue  en  quelque  forte  la  faveur 
acide  de  enluite  l’alkaline  : ils  reftemblent 
en  cela  à la  terre  foliée  du  tartre  de  à l’ef* 
prit  de  Menderère  j de c. 
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Je  dev rois , Monfieur , vous  parler  ici 
du  fel  que  l’on  nomme  crème  de  chaux , 
& qui  fe  produit  lorfque  l’on  mêle  l’acide 
méphitique  avec  l’eau  de  chaux  : mais 
comme  je  le  regarde  comme  un  vrai  fpatk 
régénéré , je  me  réferve  à vous  en  entrete- 
nir lorfque  je  vous  communiquerai  mes 
idées  fur  la  nature  de  ce  fel-pierre. 


Des  Sels  nitreux. 

Je  vais  terminer  cette  lettre,  & le  ta- 
bleau des  fels  en  général  par  la  lifte  des 
fels  nitreux.  Ils  ne  lont  pas  très-nombreux, 
fur-tout  n’y  faifant  point  entrer  celle  des 
fels  nitreux  métalliques,  dont  je  compte 
vous  parler  à l’occafton  de  chaque  métal 
en  particulier. 

Les  fels  nitreux , font  le  nitre  propre- 
ment dit  j le  nitre  cubique  y fel  ammo- 
niac nitreux  y le  nitre  à bafe  de  terre  cal- 
caire y le  nitre  à bafe  de  terre  abforbante 
le  nitre  argilleux  y qui  n’eft  prefque  pas 
connu , 6c  enfin  les  nitres  métalliques. 

Ces  fels  diffèrent  beaucoup  entr  eux  , 
tant  par  leur  criftallifation  que  par  leurs 
propriétés  : c’eft  ce  que  j’aurai  l’nonneur 
de  vous  détailler  dans  une  autre  lettre , 
après  vous  avoir  parlé  des  alkalis  & du 
phofphore. 


Je  fuis , &c. 


Digitized  by  Google 


( 


7* 


LETTRE  VIL 

Des  Alkalis, 
Monsieur, 

_jes  alkalis  font  des  fels  compofés 
'une  petite  quantité  d acide  phofphori- 
[ue  &c  de  terre  abForbante  ; l’acide  qui 
es  conftitue , eft  modifié  de  manière  qu’il 
ipproche  beaucoup  de  la  nature  de  l’acide 
.gné , & la  terre  abforbante  y eft  en  excès. 
Les  alkalis  ne  font  pas  des  êtres  élémen- 
taires : ils  ne  font  pas  primitifs  : il  s’en 
produit  toutes  les  fois  què  la  terre  abfor- 
Dante  fe  combine  intimement  avec  une 
petite  quantité  d’acide  phofphorique  , 
analogue  à l’acide  du  feu , ce  qui  eft  un 
effet  de  l’affinité  dç  la  terre  élémentaire 
avec  les  acides  ; mais  ces  fels  ne  font  ja- 
mais privés  de  phlogiftique , & les  diffé- 
rences qui  exiftent  entre  les  trois  efpèces 
d’alkalis  que  nous  connoiftons , paroiffent 
dépendre  de  la  quantité  de  matière  grade 
& de  phlogiftique  qu’ils  contiennent. 

La  Nature  emploie  trois  moyens  pour 
produire  les  alkalis.  Le  mouvement  or- 
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ganique , la  fermentation  & la  combuf- 
tion  portée  jufqu’à  l’incinération. 

Le  Chymifte  en  produit  en  imitant  les 
deux  derniers  moyens  de  la  Nature, 
c’eft-à-dire  en  excitant  la  fermentation 
vineufe  8c  la  putride,  8c  en  brûlant  diffé- 
rentes fubftances.  ' 

On  a cru  allez  généralement  que  les 
alkalis  étoient  toujours  des  produits  du 
feu;  mais  le  nitre  tout  formé  qui  exifle 
dans  plulieurs  plantes , 8c  plus  particu- 
lièrement  dans  les  fcorraginées  8c  dans 
les  foleils  appellés  auffi  tournefols  ( Co- 
rona  folis  Tabern.  Helianthus  annuus  , 
Linn.). 

Le  fel  ammoniacal  phofphorique , que 
les  végétaux  de  la  famille  des  crucifères 
8c  tous  les  êtres  animés  contiennent  , 
nous  prouve  bien  complettement  que 
la  Nature  produit  des  alkalis  par  le  mou- 
vement organique , tant  dans  le  règne 
végétal  que  dans  le  règne  animal. 

Dira-t-on  que  les  végétaux  ont  ab- 
forbé  ces  fels  de  la  terre,  & que  les  anb 
maux  ne  les  reçoivent  qu’avec  les  aii- 
mens  ? C’eft  ce  que  je  ne  puis  croire. 

Les  buglofes  , par  exemple  ( anchufa 
Linn.  & lycopjls  ejufd.),  nous  produi- 
lènt  par  la  feule  exficcation , du  nitre  tout 
formé.  Peut-être  ces  végétaux  contiennent 

une 
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une  quantité  de  ce  fel  bien  plus  confldé- 
rable  que  celle  que  le  Chymifte  le  plus 
adroit  pourroit  retirer  d’un  volume  de 
terre  trois  fois  fupérieur  à celui  qui  a 
fervi  de  fol  à ces  plantes  ; ce  qui  me  pa- 
raît au  moins  prouver  que  la  terre  n’apas 
fourni  à ces  plantes  tout  le  nitre  quelles 
contiennent , mais  feulement  les  maté- 
riaux propres  à le  former.  On  ne  réuflît 
pas  plus  à retirer  de  la  terre  végétale  une 
certaine  quantité  d’alkali  propre  à fervir 
de  bafe  à ce  nitre } ne  peut-on  pas  en 
conclure  également  que  les  plantes  ont 
reçu  du  foleil  & de  la  terre  des  é Je  mens 
acides  &c  terreux , ôc  que  la  végétation  a 
modifié  ces  élémens,  de  manière  qu’en 
s’tiniflànt  ils  ont  produit  de  l’alkali  ? 

Je  crois  que  l’on  peut  raifonnable- 
ment  envifager  ainfi  la  formation  de 
l’alkali  que  contiennent  ces  plantes  , 
&c  que  l’on  peut  appliquer  cefte  mêjne 
théorie  à la  formation  de  l’alkali  vo-( 
latil  que  nous  rencontrons  dans  les 
plantes  de  moutarde  ( Jinapi  Linn.),  & 
dans  les  autres  végétaux  dont  la  fleur  eft 
cruciforme.  Enfin,  ie  vous  invite  à déci- 
der fl  l’alkali  volatil , qui  fert  de  bafe  au 
fel  ammoniacal  phofphorique , qui  eft  une 
des  parties  conftituantes  des  lubftances 
animales , a été  tout  fourni  par  les  ali- 
Tome  /,  D 
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mens,  ou  s’il  s’en  eft  au  moins  formé 
une  partie  par  le  mouvement  vital  fi  né- 
eefiaire  à la  vie. 

Si  les  végétaux  reçoivent  immédiate- 
meht  de  la  terre  tout  l’alkali  qu’ils  ren- 
ferment , pourquoi  une  buglole  plantée 
à côté  d’une  moutarde,  contient-elle  de 
l’alkali  fixe  végétal , tandis  que  la  mou- 
tarde contient  de  l’alkali  volatil  ? G’eft  fans 
doute  parce  que  les  organes  fecrétoires 
qui  font  efTentiels  à la  végétation  de  ces 
deux  plantes , font  très-différens  les  uns 
des  autres , quoique  cette  différence  nous 
échappe,  ce  qui  doit,  ce  me  fembie,  nous 
porter  à croire  que  les  organes  des  végé- 
taux de  des  animaux , non-feulement  re- 
çoivent de  l’aikali , mais  encore  qu’ils  en 
produifent. 

Je  paffe  aux  deux  autres  moyens  que 
la  Nature  8c  l’art  emploient  pour  former 
de  l’alkali.  La  fermentation  vineufe  a 
très-fouvent  lieu,  fans  que  les  hommes 
concourent  à la  produire;  d’autres  fois 
elle  réfulte  des  différentes  altérations 

2u’ils  font  éprouver  aux  fucs  des  végétaux. 

)ans  l’une  & dans  l’autre  circonftance, 
il  fe  produit  de  l’alkali  qui  fert  de  bafe 
au  fel  effentiel  des  liqueurs  vineufes  ; 
nous  l’appelions  tartre  : le  tartre  ne  prée- 
xiftoit  pas  dans  la  liqueur  avant  qu’elle 
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eût  été  modifiée  par  la  fermentation  vi- 
neufe,  au  moins  l’analyfe  la  plus  exaéte  n’a- 
t-elle  pu  jufqu’àpréfent  extraire  le  tartre 
des  liqueurs  lufceptibles  de  fermentation 
vineule , avant  qu’elles  euflent  été  modi- 
fiées par  cette  fermentation  vineufe  \ ce 
qui  nous  autorife  à dire  que  ce  tartre  eft 
un  produit  de  cette  même  fermentation. 
vNe  m’objeétez  pas,  je  vous  prie,  que 
toute  fubftance  végétale  contient  de  l’ai— 
kali,  car  la  dofe,  la  quantité  qu’on  en 
retire  du  fuc  d’une  plante  non  fermenté, 
eft  trop  petite  en  comparaifon  de  l’alkali 
qu’il  faut  pour  fervir  de  bafe  au  tartre 
que  peut  produire  ce  même  fuc  lorfqu’il 
a été  fermenté. 

La  fermentation  putride  produit  de 
~ l’alkali  volatil , & les  fubftances  qui  con- 
tiennent de  l’alkali  fixe,  le  perdent  fou- 
vent  durant  cette  fermentation , parce 
qu’il  fe  volatilife. 

L’incinération  naturelle  ou  artificielle 
des  fubftances  végétales  tk  animales , eft 
le  moyen  qui  produit  la  plus  grande  quan- 
tité d’alkali}  ce  qui  prouve  bien  parfaite- 
ment que  l’aétion  du  feu  peut  concourir 
à la  formation  du  fel  alkalin , non-feule- 
ment en  dégageant  l’alkali  des  autres 
fubftances  auxquelles  il  étoit  uni,  mais 
encore  en  fourniflànt  de  l’acide  igné,  qui 
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en  fe  combinant  avec  la  terre  abforbante 
du  végétal  8c  de  l’animal,  produit  encore 
de  l’alkali.  On  ne  doit  pourtant  pas  con- 
clure delà  que  tout  alkali  eft  le  produit 
du  feu, 

Les  trois  alkalis  que  les  Chymiftes  con- 
noiffent,  font  l’alkali  fixe  végétal,  l’alkali 
fixe  minéral  8c  l’alkali  volatil. 

Le  premier  fe  tire  des  cendres  de 
tous  les  végétaux  en  général , tandis  que 
le  fécond  ne  peut  fe  tirer  que  des  plan- 
tes maritimes , &c  principalement  de  la 
Soude  ( kali  Arab.  Jalfola  Linn.  ).  Mais 
il  eft  iiéceftaire  que  ces  plantes  croif- 
fent  aux. environs  de  la  mer,  pour  con- 
ferver  la  propriété  de  fournir  de  l’alkali 
minéral , car  fi  on  les  cultive  dans  des  ter- 
reins  trop  éloignés  des  côtes  maritimes, 
elles  fe  modifient  infenfiblement,  de  ma- 
nière qu’au  bout  de  trois  ans , elles  don- 
nent de  l’alkali  végétal. 

L’incinération  des  plantes  n’eft  pas  le 
feul  moyen  que  les  Cnymiftes  emploient 
pour  obtenir  l’alkali  fixe;  ils  ont  quelque- 
fois recours  à la  décompofition  des  fels 
auxquels  ils  fert  de  bafe  : c’eft  ainfi  qu’ils 
le  retirent  du  nitre  &rdu  tartre,  en  diflï- 
pant  par  l’aéHon  du  feu  tout  l’acide  qui 
neutralifoit  l’alkali.  Enfin  l’on  trouve  en 
Egypte  de  l 'alkali  fixe  minéral  natif  qu’on 
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tetirè  de  deux  lacs,  dont  l’un  eft  dans  le 
territoire  de  Terane  à deux  journées  du 
Caire , 8c  l’autre  dans  les  environs  d’Ale- 
xandrie. C’eft  particulièrement  celui-là 
que  l’on  appelle  natron  ( Nitrum  Anti- 
quor.  ) , quoiqu’en  général  on  donne  aufîî 
ce  nom  à tout  alkali  minéral  : c’eft  celui 
d’Egypte  que  Linnéus  a nommé  natrum 
antiquorum , p.  88,  1 , mais  les  Anciens 
l’appelloient  nitre. 

L’alkali  fixe  végétal  différé  très-peu  de 
Falkali  fixe  minerai , puifqu’il  fufïit  de 
calciner  l’alkali  végétal  dans  des  vaiffeaux 
clos , pour  le  changer  en  alkali  minéral  8c 
lui  en  donner  toutes  les  propriétés  , 
comme  le  célèbre  Baumé  l’a  obfervé 
dans  fa  Chimie  expérimentale  & ra\fonnécy 
tome  premier  j p . 3 * B ««  dw» 

fement  nu  pklugiitique  que  le  feu  fournit 
l'alkâli  végétal,  mais  je  crois  que  l’acide 
phofphorique  igné  eft  le  principal  agent 
de  cette  modification  : 8c  li  l’alkali  mmé- 
ral  eft  moins  âcre  que  le  végétal , c’eft  qu’il 
eft  en  quelque  façon  neutralifé  ou  plutôt 
combiné  avec  une  plus  grande  quantité 
d’acide. 

Quoique  ces  deux  fels  ne  different 
entre  eux  que  par  la  quantité  de  phlogif- 
tique  8c  d’acide  igné  qu’ils  contiennent, 
ils  ont  cependant  des  qualités  qui  les  dif- 
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tinguent  très-fort  l’un  de  l’autre.  L'alkali 
végétal,  que  l’on  nomme  auffi  fel de  tartre 
&c  alkali  du  tartre , eft  très-déliquefeent 
& n’eft  pas  fufceptible  de  criftallifation, 
tandis  que  le  natron  eft  un  fel  qui  tombe 
en  efflorefcence  lQrfqu’il  eft  expofé  à l’air, 
de  qui  eft  fufceptible  de  criftallifer  en  oc- 
taèdres obliquangles  ou  rhomboïdaux 
( Crijlallogr. , PL  VI , fig.  19,  zo,  n.), 
lefquels  font  très-fouvent  tronqués  aux 
fommets  ( Ibid. , fig . 1 3 & 1 4.  ) j fouvent 
même  ces  octaèdres  font  coupés  par  moi- 
tié , de  les  lames  hexagones  que  l’alkali 
minéral  nous  offre  afTez  communément , 
ne  font  que  des  fegmens  d’o&aèdres, 
comme  je  vous  le  démontrerai  en  vous 
parlant  de  l’alun  & du  fpath  vitreux.  En- 
im  l«e  ©<&aà<lr«e  do  foude  font  quelquefois 
implantés  les  uns  dans  les  autres , ce  qui 
produit  des  prifmes  tétraèdres  articules,’ 
terminés  par  des  pyramides  aufti  tétraè- 
dres , dont  les  plans  correfpondent  aux 

Î»lans  du  prifme  ; quelquefois  ces  prifmes 
ont  croifés  par  d’autres  : enfin  je  ne  vous 
dirai  rien  ici  des  prifmes  tétraèdres  ter- 
minés par  des  fommets  dièdres  placés  en 
fens  contraire  que  l’on  obferve  dans  le 
natron  qui  nous  vient  d’Egypte  , parce 
que  ces  criftaux  ne  font  pas  de  la  foude 
pure  ( Voye%  Crijlallogr. , p.  50.). 
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Vous  voyez,  Monfieur , que  je  ne  laifle 
échapper  aucune  occafion  de  vous  com- 
muniquer les  chofes  que  M.  de  Rome  de 
llfle  a bien  voulu  m’indiquer. 

L’alkali  volatil  eft  la  troifième  efpèce 
d’alkali  que  nous  connoiflions,  il  eft  plus 
compofé  que  les  deux  autres  j c’eft  de 
l’alkali  minéral  combiné  avec  de  la  ma- 
tière grafle  ôc  beaucoup  de  phlogiftique , 
qui  le  rend  très-odorant  & très-volatil. 

Cet  alkali  expofé  à l’air  fe  difllpe  dans 
l’atmofphère,  & il  ne  refte  rien  dans  le 
fond  du  vafe  où  on  l’avoit  mis,  fl  cet 
alkali  volatil  étoit  pur. 

L’alkali  volatil  eft  fufceptible  de  crif- 
tallifer  en  lames  hexagones  * aueie  re- — - 
garde  comme  des  fegmens  d’oétaèdres, 
ôc  en  prifmes  tétraèdres  comprimés , ter- 
minés par  des  fommets  dièdres  j cette 
dernière  criftallifation  paroit  être  la  même 
que  celle  que  l’on  obferve  dans  le  natron 
impur  qui  nous  vient  d’Egypte. 

La  propriété  que  l’alkali  volatil  a de 
criftalhfer,  lui  a fait  donner  l’épithète  de 
concret  j qui  fert  aufli  à le  diftinguer  d’une 
modification  dont  il  eft  fufceptible,  & 

.qui  eft  connue  fous  le  nom  d 'alkali  vo- 
latil fluor. 

Nous  obtenons  l’alkali  volatil  en  dé- 
çompofant  les  fels  auxquels  il  fert  de  bafe, 
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lefquels  font  appelles  fels  ammoniacaux . 

Ces  fels  alkalins  volatils  font  ou  fac- 
tices ou  naturels  ; ces  derniers  fe  trouvent 
dans  les  trois  règnes  de  la  Nature  : ceux 
qui  fe  rencontrent  dans  les  végétaux  ôc 
dans  les  animaux,  en  font  dégagés  par 
la  putréfaction.  Souvent  même  alors , 
comme  l’obferve  M.  Sage , l’alkali  vola- 
til eft  uni  à une  petite  quantité  de  phof- 
phore  qui  en  fait  un  foie  de  foufre  phof- 
phoriquc  dont  l’odeur  eft  très-connue  , 
puifquec’eft  celle  des  matières  ftercorales 
des  hommes,  de  tous  les  carnivores  ôc 
même  des  herbivores  lorfqu’ils  mangent 
beaucoup  de  plantes  crucifères. 

Enfin  i oikali  volatil  fe  produit  conti- 
nuellement dans  les  entrailles  de  la  terre 
ôc  fous  nos  yeux  mêmes , lorfque  , par 
exemple,  nous  décompofons  du  foie  de 
foufre  par  le  moyen  d’un  acide;  car  il 
émane  de  cette  préparation  une  odeur  in- 
fupportable  de  foie  de  foufre  volatil , qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  réfultat  de  la 
combinaifon  du  foufre  avec  l’alkali  vola- 
til qui  fe  forme  alors; 

Je  vous  entretiendrai  encore  de  ce  phé- 
nomène en  vous  parlant  des  foies  de  foufre.  ^ 
Je  me  contenterai  quanta  préfent  de  vous 
faire  remarquer  que  l’alkali  fixe  n’a  au- 
cune odeur. 
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Lorfqu’on  triture  du  fer  ou  du  mer- 
cure avec  parties  égales  de  foufre , bien- 
tôt il  fe  dégage  une  odeur  de  foie  de 
foufre  volatil  qui  prouve  très-parfaite- 
_ment  qu’il  s’eft  produit  de  l’alkali  volatil. 
Le  même  phénomène  a lieu,  lorfque  pour 
formei^im  volcan  artificiel  on  mêle  en- 
femble  parties  égales  de  limaille  d’acier , 
de  fleurs  de  foufre  & d’eau.  La  même 
odeur  fe  manifefte  encore , lorfqu’on  met 
un  acide  fur  du  foie  de  foufre  non  odo- 
rant. La  décompofition  & l’inflammation 
fpontanée  des  pyrites,  produifent  aufîi  des 
vapeurs  de  foie  de  foufre  volatil,  quoi- 
qu’il n’y  eût  peut-être  pas  un  atome  d’al- 
Kali  volatil  dans  les  parties  conftituantes 
des  pyrites.  Il  faut  donc  en  conclure  que 
l’alkali  volatil  qui  fe  dégage  alors , efl  une 
production  nouvelle  ; il  paroît  même 
qu’il  fe  forme  le  plus  fouventaux  dépens 
de  l’alkali  fixe  , c’eft-à-dire  qu’il  n’eft: 
qu’une  modification  de  cet  alkali , puif- 
que  les  fubftances  nous  fournillent  d’au- 
tant plus  d’alkali  fixe  lorfque  nous  les 
analylons , qu’elles  nous  ont  donné  moins 
d’alkali  volatil  durant  cette  analyfe. 

Les  alkalis  font  d’une  nature  tout-à- 
fait  oppofée  à celle  des  acides,  ce  qui  paroît 
dépendre  principalement  de  l’exces  de 
terre  que  les  premiers  contiennent.  Lorf- 
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qu’un  alkali,  ou  même  fimplement  une 
lubftance  alkaline  s’unit  avec  un  acide, 
il  fe  produit  de  l’effervefcence , & le  ré- 
fultat  de  cette  combinaifon  eft  un  être 
mixte,  qui  ne  jouit  plus  des  propriétés 
particulières  aux  acides , ni  de  celles  qui 
font  propres  aux  alkalis } c’eft  un*fel  nou- 
veau qu’on  obtient  alors.  La  propriété 
qu’ont  les  alkalis  de  verdir  la  teinture 
bleue  de  violettes , nous  offre  un  moyen 
facile  de  les  reconnoître  lorfqu’ils  ne  font 
neutralifés  par  aucun  acide. 

Je  vous  ai  dit  en  commençant  cette 
lettre , que  les  alkalis  font  des  fels  com- 
pofés  de  terre  abforbante  & d’acide  phof- 
phorique:  cette  affertion  , Monfieur,  eft 
appuyee  fur  plufieurs  expériences.  La  dé- 
compofition  fpontanée  ae  l’buile  de  tartre 
par  défaillance , nous  prouve  la  préfence 
de  la  terre  abforbante , car  on  trouve  cet 
élément  terreux  au  fond  des  vaifTeaux  qui 
contiennent  cette  liqueur , laquelle  n’eft 
que  l’aLkali  végétal  qui  s’eft  liquéfié  en 
attirant  l’humidité  de  l’air.  M.  Baumé 
.croit  même  que  l’on  pourroit  décompo- 
fer  complettement  une  quantité  donnée 
d’alkali  fixe , en  faifant  digérer  dans  un 
matras  au  bain  de  fable  defalkali  fixe  en 
liqueur  qui  ne  feroit  pas  trop  concentré, 
ce  qui  faciliteroit  la  précipitation  de  la 
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terre  abforbante , l’une  de  les  parties 
confti  tuantes  ( Voyt\  la  Chymie  expérimen- 
tale & taifonnéè  de  M.  Baume  , p.  314  du 
premier  volume . ). 

L’acide  phofphorique  que  je  vous  ai 
annoncé  comme  une  des  parties  confti- 
tuantes  des  alkalis , n’eft  pas  plus  difficile 
à prouver  3 il  fuffit  pour  cela  de  précipiter 
un  métal  diffious  dans  un  acide.  Diflblvez  , 

{>ar  exemple , cent  grains  de  fer  dans  de 
acide  vitriolique  , 8c  précipitez-les  par 
le  moyen  de  l’alkali  de  la  foude  , vous 
obtiendrez  188  grains  de  chaux  de  fer, 
qui  ne  font  que  les  100  grains  que  vous 
avez  dillous,  joints  à 8 8 grains  d’acide  phof- 
phorique , analogue  à l’acide  phofpnori- 
que  igné  , lefquels  fe  font  unis  aux  molér 
cules  ferrugineufes  3 d’où  viendroit , en 
effet , cette  quantité  d’acide , fi  elle  n’a  voit 
été  fournie  par  l’alkali  qui , en  fe  combi- 
nant avec  l’acide  vitriolique  , en  a précir 
pité  le  fer  ? 

Voici  une  autre  expérience  qui  me  fem- 
ble  très-bien  prouver  la  préfence  de  l’acide 
phofphorique  dans  les  matières  alkalines. 
Prenez  trois  cornues  tubulées;  mettez  dans 
la  première  , de  la  terre  abforbante  très- 
pure  ÿ dans  la  deuxième,  de  l’alkaii  fixe, 
8c  dans  la  troifième , de  la  terre  calcaire  3 
adaptez  aux  trois  cornues  des  récipiens 
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dont  les  parois  intérieures  foient  frottées 
d’huile  de  tartre  : luttez-les  \ 8c  alors  ver- 
fez  dans  chaque  cornue  de  l’acide  vitrioli- 
que  : l’effervefcence  qui  fe  fera  dans  la  pre- 
mière fera  très-légère  , parce  qu’il  ne  fe 
produira  prefque  pas  d’air , 8c  vous  n’ob- 
tiendrez prefque  point  d’acide  méphiti- 
que ; dans  les  deux  autres , au  contraire, 
, l’effervefcence  fera  très-forte  & il  fe  pro- 
duira beaucoup  d’acide  méphitique,  parce 
que  l’acide  phofphorique  que  contiennent 
ces  deux  fubftances  alcalines , fe  volatilife 
a l’état  d’acide  méphitique , au  lieu  que 
la  terre  abforbante  qui  ne  contient  de 
l’acide  phofphorique  qu’en  très  - petite 
quantité  8c  qu’autant  qu’elle  n’eft  pas  par- 
faitement pure  , ne  fournit  prefque  pas 
d’acide  méphitique.  C’eft  par  la  même 
caufe  que  ion  effervefcence  avec  l’acide 
vitriolique  , eft  moins  forte  que  celle  des 
fubftances  alkalines  : car  la  naiiïànce  de 
l’air , qui  eft  la  feule  caufe  des  effervefcen- 
ces , ne  peut  avoir  lieu  qu’autant  qu’il  y 
a de  l’acide  phofphorique , qui  eft  le  feul 
acide  propre  à former  de  l’air. 

La  qualité  fulminante  que  l’or  acquiert 
lorfqu’au  moyen  d’un  alkali  on  le  préci- 
pite de  l’eau  régale  , eft  une  preuve  bien 
convaincante  de  ce  que  je  vous  avance  : 
car,  comme  j’aurai  l’honneur  de  vous  le 
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'démontrer  dans  différentes  circonftances, 
l’acide  phofjphorique  eft  le  feul  acide  qui 
ait  la  propriété  de  produire  la  fulmination. 

Quant  à la  matière  grade  qui  concourt 
à former  l’alkali  volatil , elle  eft  prouvée 
par  la  décomposition  Spontanée  de  la  dif- 
folution  du  cuivre  par  l’alkali  volatil , puif- 
que  l’on  trouve  aux  parois  du  bocal  qui 
contenoit  cette  diffolution  de  la  malachite, 
c’eft-à-dire , du  cuivre  combiné  avec  de 
la  matière  grade  , tandis  qu’au  fond  dà 
même  bocal  , on  rencontre  du  vrai  fel 
marin  criftallifé  en  cubes  rectangles.  C’eft 
l’alkali  minéral  dépouillé  de  la  matière 
gradé  &c  du  phlogiftique  auxquels  il  étoit 
uni  pour  former  l’alkali  volatil , qui  s’eft 
ici  combiné  avec  l’acide  aerien , modifié 
en  acide  marin  par  le  phlogiftique  ou  prin- 
cipe de  l’odeur  émané  de  l’alkali  volatil 
durant  fa  décompofition. 

Les  alkalis  font  au  nombre  des  menf- 
trues  chymiques , puifque  l’alkali  volatil 
eft  un  des  didolvans  du  cuivre , &:  que 
les  alkalis  fixes  didolvent  les  fubftances 
animales,  & même  les  métalliques,  lorf- 
qu’elles  ont  été  préalablement  préparées  ; 
la  liqueur  alkaline  martiale  de  Staahlj  eft 
un  exemple  de  cette  propriété. 

Les  alkalis  n’ont  pas  feulement  la  pro- 
priété de  fe  neutralifer  en  s’unidant  &c  fe 
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combinant  avec  les  acides  , ils  peuvent 
aufli  fe  furcharger  de  l’acide  qui  les  conf- 
titue , fans  perdre  pour  cela  la  faculté  de 
neutralifer  les  autres  acides.  La  pierre  à 
cautère  & l’alkali  volatil  fluor , font  les 
deux  réfultats  que  la  Chymie  nous  offre 
d’alkalis  furchargés  d’acide  phofphoriquej 
ils  n’ont  plus  la  propriété  de  faire  effervef- 
cence  lorfqu’on  les  unit  à d’autres  acides  : 
mais  ils  ne  s’en  combinent  pas  moins  avec 
eux  pour  former  des  fels  neutres. 

La  pierre  à cautère  3 que  l’on  nomme 
aufli  alkali  caujlique , eft  un  fel  très-déli- 
quefeent  que  l’on  prépare  en  unifiant  l’al- 
kali  fixe  à l’acide  igné  de  la  chaux  vive , 
ou,  li  vous  voulez,  à YAcidum pingue  de 
Meyer. 

\J alkali  volatil  fluor , eft  l’alkali  volatil 
uni  au  même  acide  igné  , en  dégageant 
cet  alkali  du  fel  ammoniac  par  l’inter- 
mède , foit  de  la  chaux  vive  , foit  des 
chaux  métalliques.  Les  vertus  & les  pro- 
priétés de  cet  alkali  , furchargé  d’acide 
phofphorique  , vous  font  parfaitement 
connues , tant  par  la  lettre^uei’ai  eu  l’hoi> 
neur  de  vous  adrefler  l’année  dernière  ( i ) , 
avant  que  M.  Sage  eût  fait  imprimer  fes 
Expériences  fur  V alkali  volatil  fluor  : que 


(i)  Yoyez  ci -apres  la  onzième  Lettre. 
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par  cette  meme  brochure  que  vous  avez 
cru  devoir  faire  imprimer  pour  l’avantage 
de  vos  concitoyens  (1  ) } j’efpère,Monfieur, 
vous  communiquer  dans  la  fuite  quelques 
expériences  & obfervations  qui  ont  été 
faites  dernièrement,  & que  M.  Sage  infé- 
rera , probablement , dans  une  nouvelle 
édition  de  cet  excellent  ouvrage. 

Je  fuis,  &c. 

(1)  La  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de 
Douay,  ayant  reconnu  l’importance  de  l’Ouvrage 
de  M.  Sage  fur  les  Afphyxies , l’a  fait  imprimer 
à fes  dépens  & diftribué  gratis  au  Public , par  les 
foins  de  MM.  Bernard  , Meller  & Majault , 
Doâeurs-Régens  de  ladite  Faculté. 


LETTRE  VIII.; 

Des  Soufres. 

Monsieur, 

L’affinité  du  phlogiftique  avec  les 
acides  eft  d’autant  plus  forte,  qu’ils  font, 
ainfi  que  lui , des  êtres  élémentaires  $ c’eft 
le  phlogiftique  qui  rend  les  acides  vola- 
tils , comme  on  peut  s’en  aflurer  en  com- 
binant des  acides  non -volatils  avec  des 
fubftances  qui  contiennent  beaucoup  de 
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phlogiftique.  C’eft  ce  quon  obferve , par 
exemple , lorfqu  on  met  de  l’acide  vitrio- 
lique  fur  de  la  limaille  de  fer  ou  de  zinc , 
ou  qu’on  naêle  cet  acide  avec  de  l’huile 
eflentielle  , du  charbon  , &cc.  Bientôt  il 
s’élève  des  vapeurs  d’acide  fulfureux  , 
qui  font  de  l’acide  vitriolique  volatilifé 
par  du  phlogiftique. 

Tous  les  acides  font  fufceptibles  de  de- 
venir très-volatils  en  s’unifiant  à du  phlo- 
giftique ; mais  nous  ne  connoiftons  jufqu  a 
préfent  que  les  deux  acides  élémentaires 
qui  puiftent  fe  combiner  avec  le  plogifti- 
que  6c  s’en  faturer  de  manière  à former 
un  fel  neutre  que  nous  appelions  foufre. 
L’acide  phofphorique  , produit  ainfi  du 
foufre  phofphorique , connu  fous  le  nom 
de  phofphore  , tandis  que  l’acide  vitrioli- 
que donne  naiftince  au  foufre  vitriolique 
qui  porte  plus  particulièrement  le  nom 
de  foufre. 

Le  foufre  vitriolique  eft  très-commun 
dans  la  nature  : ^eft  le  Pyrites  nativus  de 
Linné , pag.  1 1 3 , 1 ; il  eft  fufceptible  de 
criftalliler  en  oétaèdres  : mais  les  fommets 
des  deux  pyramides  qui  concourent  à for- 
mer ces  oétaèdres,  font  aftez  fouvent  tron- 
qués : ( Crijiallogr.  pag.  291  3 PI.  VI  > f- 
15,  16 , 17  ).  La  couleur  de  ces  criftaux 
eft  le  jaune  citrin , plus  ou  moins  tranf- 
parent. 
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Ce  fel  vîcriolique , à bafe  de  phlogifti- 
que,  fe  fond  très-aifément  au  feu  : il  y 
perd  fa  couleur  pour  en  prendre  une  rou- 
geâtre ’y  mais  lorique  la  chaleur  eft  modé- 
rée* il  s’exhale  en  vapeurs  jaunâtres , qui , 
en  fe  condenfant , forment  ce  que  nous 
appelions  fie urs  de  foufre. 

On  réuflit  à produire  du  foufre  artifi- 
ciel en  fuivant  le  procédé  de  Stahl , c’eft- 
à-dire , en  mêlant  un  fel  vitriolique , tel 
que  le  tartre  vitriolé  avec  de  la  poullière 
de  charbon , 8c  mettant  le  tout  dans  un 
creùfet  au  feu  : bientôt  le  mélange  fe  fond, 
fur-tout  fi  l’on  y a ajouté  de  l’alkali  fixe  , 
8c  il  fe  produit  un  foie  de  foufre , dont 
on  retire  facilement  le  foufre  : il  fuffit 
pour  cela  de  le  dilfoudre  dans  de  l’eau, 
8c  de  verfer  dans  cette  diflolution  un 
acide  qui  fépare  le  foufre  de  1 alkali  en 
s’unifiant  à ce  dernier. 

La  Nature  emploie  bien  rarement  l’ac- 
tion du  feu  pour  produire  du  foufre  ; 
c’eft  ordinairement  par  la  voie  humide 
qu’elle  donne  nailfance  à ce  fel. 

Nous  voyons  tous  les  jours  les  eaux  féfé- 
niteufesfe  putréfier,  fe  corrompre  & pro- 
duire du  foie  de  foufre  avec  le  phlogifti- 
que  , qui  eft  fourni  par  la  feule  chaleur 
de  l’achmofphère;  on  peut  meme  accélérer 
la  formation  de  ce  foie  de  foufre  en  mê- 
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lant  à l’eau  des  fels  vitrioliques  & des 
fubftances  qui  contiennent  du  phlogifti- 
que.  Le  favon  noir , uni  à un  lel  vkrio- 
lique , a été  employé  avec  avantage  pour 
en  accélérer  la  formation;  on  a même  téuffi 
à produire  du  foufre  en  faifant  macérer 
pendant  trois  mois  des  feuilles  de  tilleul 
dans  de  l’eau  de  pluie.  Le  foufre  nageoic 
à la  furface  de  l’eau  fous  la  forme  d’une 
pellicule  jaunâtre , qui  reflemble  fi  par- 
faitement au  byjfus  Jlos  aqu&j  Linn. , que 
je  foupçonne  très-fort  que  cette  plante 
de  la  Cryptogamie  pourroit  bien  être  du 
foufre  qui  réfulteroit  de  la  décompofition 
des  feuilles , dans  une  eau  qui , prefque 
toujours  , eft  féléniteufe  : c’eft  ce  que  je 
vous  prie  d’examiner , fi  vous  rencontrez 
de  ce  byjfus  avant  moi. 

La  nature  nous  offre  du  foufre  fous 
différentes  formes  qui  peuvent  fe  réduire 
à fix  variétés  : i°.  fous  la  forme  d’une 
poudre  d’un  jaune  blanchâtre  qui  eft  très- 
commune  dans  les  eaux  thermales  d’Aix- 
la  Chapelle , ôcc.  c’eft  le  pyrites  nativus 
_ pulvereus , Linn.  i°.  Le  foufre  qui  fe  ren- 
contre dans  l’intérieur  des  cailloux  de 
Poligny  en  Franche-Comté , lequel  eft  â 
l’état  de  fleurs  de  foufre  citrines.  3 ° . Le 
foufre  eft  quelquefois  criftallifé  : c’eft  le 
pyrites  nativus  oclacdrus  aluminiformis  py 
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ramydïbus  transverse  abbreviatis  , Linn. 
On  trouve  de  très-gros  criftaux  de  cette 
efpèce  en  Efpagne,  & de  très-petits  dans 
les  mines  d’antimoine  de  Tofcane.  40.  Le 
foufre  eft  afTez  fouvent  impur,  mêlé  avec 
quelque  terre,  & le  plus  fouvent  avec  de 
largille  : c’eft  le  pyrites  -nativus  ïmpurus , 
Linn.  Il  forme  quelquefois  de  petites 
mades  de  différente  ligure , c’eft  alors  le 
tophus  fulphureus  ejufd.  50.  Les  volcans 
fourniffent  aufli  du  foufre  qui  fe  fu- 
blime  : celui  que  j’ai  obfervé  au  Vé- 
fuve  & à la  Solfatare , étoit  à l’état  de 
fleurs  de  foufre  , quelquefois  il  fembloit 
être  criftallifé,  mais  très-irrégulièrement; 
toujours  il  étoit  plus  ou  moins  mêlé  avec 
les  molécules  des  pierres  fur  lefquelles  il 
s etoit  fublimé.  6°.  Enfin  le  foufre  eft  très- 
fouvent  uni  ou  combiné  avec  des  fubf- 
tances  métalliques  : il  fait  alors  fonction 
de  minéralifateur. 

Le  foufre  fondu  jufqu’à  l’incandefcence 
& jetté  dans  de  l’eau,  conferve  alors  un 
excès  de  phlogiftique  qui  le  colore  en  rou- 
geâtre , ôc  lui  communique  une  certaine 
mollefle  & de  l’élafticité  ; lorfq  u’au  con-f 
traire  on  laifle  refroidir  très-lentement 
du  foufre  fondu  , l’intérieur  de  la  mafle 
fe  criftallifé  en  aiguilles,  qui  ne  font  que 
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des  o&aèdres  très-allongés  8c  très-fins; On 
obtient  des  criftaux  femblables , 8c  même 
un  peu  plus  réguliers , en  faifant  fondre 
du  foufre  dans  de  l’huile  eflentielle  : c’eft 
pendant  le  refroidiflement  du  matras  que 
ces  criftaux  fe  dépofent , 8c  lorfqu’ils  font 
tous  dépofésj  la  liqueur  qui  fumage  eft 
nommée  baume  de  foufre  j quoiqu’elle  ne 
contienne  pas  un  atome  de  foufre. 

Les  acides  concentrés  ont  la  propriété 
de  décompofer  le  foufre  en  s’unifiant  avec 
fon  phlogiftique  : il  arrive  delà  que  la 
quantité  d’acide  étant  trop  grande,  rela- 
tivement à celle  du  phlogiftique , ce  der- 
nier , au  lieu  de  former  avec  l’acide  -tin 
foufre  , ne  fert  qu’à  le  volatilifer  : c’eft 
ce  que  l’on  obferve  lorfqu’on  diftille  qua- 
rante-huit parties  d’acide  vitriolique  con- 
tre une  de  foufre  : le  produit  eft  de  l’acide 
fulfureux. 

La  décompofition  du  foufre  par  la  com- 
buftion , fournit  aufti  de  l’acide  fulfureux, 
ce  qui  n’eft  qu’un  effet  de  l’acide  du  feu  ; 
8c  lorfqu’on  veut  obtenir  de  l’acide  vi- 
triolique par  la  décompofition  du  foufre , 
en  fuivant  le  procédé  de  Drébel , on  ajoute 
dix  livres  de  nitre  par  quintal  de  foufre , 
parce  que  l’acide  nitreux  ayant  la  pro- 
priété de  décompofer  le  foufre  en  lepa- 
rant  l’acide  vitriolique  de  fon  phlogifti- 
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que  , la  vapeur  qui  fe  produit  alors  ap- 

fjroche  plus  de  la  nature  d’acide  vitrio- 
ique  , Ôc  il  s’échappe  moins  d’acide  ful- 
fureux. 

Du  Phofphore. 

Le  phofphore  ou  foufre  phofphorique,’ 
eft  un  fel  dont  l’acide  eft  l’acide  phofphori- 
que  animal , combiné  avec  duphlogiftique. 
Il  a plufieurs  propriétés  qui  lui  font  com- 
munes avec  le  foufre , mais  il  eft  bien  plus 
fufceptible  de  fe  décompofer  que  lui.  Il 
fuffit  pour  cela  de  l’expofer  à l’air , il  en 
émane  d’abord  des  vapeurs  lumineufes , 
de  l’acide  méphitique , &c  de  cette  décom- 
pofîtion  fpontanée,  réfulte  de  l’acide  phof- 
phorique per  deliquium.  Si  on  fe  fert  du 
feu  pour  décompofer  le  phofphore,  celui- 
ci  produit  alors  des  vapeurs  blanches  fuf- 
foquantes , qui  font  de  l’acide  phofpho-r 
tique  volatil  fumant  j &c  lorfque  la  défla- 
gration du  phofphore  eft  finie , on  trouve 
dans  le  vaifleau  où  on  l’a  faite , une  mafle 
d%n  rouge  de  grenade , laquelle  contient 
de  l’acide  phofphorique  très -concentré 
& du  phofphore  qui  n’eft  point  décorn-r 
pofé  ; ce  réfidu  eft  fufceptible  d’attirer 
l’humidité  de  l’air , & fe  réfout  alors  en 
une  liqueur  blanchâtre , acide  ôc  très-pe- 


Digitized  by  Google 


94  Lettre  VI  IL 

fante,  qui  conferve  l’odeur  d’ail  propre 
au  phofphore.  - 

Nous  ne  connoiflons  pas  encore  la  crif- 
tallifation  du  phofphore , mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  l’o&aèdre  eft  la 
forme  criitalline  qu’il  peur  affeéfcer.  Ce 
fel  phofphorique  eft  foluole  dans  les  huiles 
eflentielles , mais  le  mélange  qui  en  ré- 
fulte  eft  très-inflammable , il  luffit  pour 
cela  qu’il  ait  le  contaéfc  de  l’air. 

Le  procédé  que  la  Chymie  a jufqu  a pré- 
sent employé  pour  faire  du  phofphore  , 
eft  très-long  & très-fatiguant  : c’en  en  re- 
tirant le  fel  microcofmique  de  l’urine,  & 
en  le  décompofant  enluite  par  l’action 
du  feu , de  manière  que  l’acide  phofpho- 
rique  qu’il  conrient , s’unifte  & fe  combine 
avec  le  phlogiftique  des  charbons  ; mais 
le  moyen  dont  M.  Scheel , célèbre  Chy- 
mifte  Suédois,vient  d’enrichir  la  Chymie, 
eft  beaucoup  plus  facile  , & concourt  à 
prouver  que  toutes  les  fubftances  animales 
contiennent  de  l’acide  phofphorique  : il 

Îirend  des  os  calcinés  à blanc , qu’il  diT- 
out  dans  de  l’acide  nitreux  *,  lorfque  la 
diflolution  eft  achevée  , il  y verle  de 
l'acide  vitriolique , qui , en  raifon  de  fon 
affinité  avec  la  terre  abforbante,  s’y  unit , 
s’y  combine  & forme  avec  elle  de  la  félé- 
nire , qui  fe  précipite  fous  la  forme  d’une 
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poudre  blanche , & affeéfce  même  quel- 
quefois la  figure  d’un  prifme  rhomboïdal 
très-mince  & très-allongé.  Lorfque  toute 
la  félénite  eft  précipitée  , on  décante  la 
liqueur  qui  eft  un  mélange  d’acide  nitreux, 
d’acide  phofphorique  8c  du  natron  des 
os  avec  une  petite  quantité  d’acide  vi- 
iriolique.  > 

On  fait  évaporer  cette  liqueur  jufqu’à 
un  certain  poii(t,  puis  on  en  diftille  le  réndu 
dans  une  cornue  de  verre  lutée  \ il  pafte 
de  l’acide  nitreux  8c  de  l’acide  virriolique 
ou  fillfureux , 8c  l’on  trouve  au  fond  de 
la  cornue  une  malle  blanche  demi  tranf- 
parente  8c  encore  acide  qui,  expofée  au 
feu,  s’y  fond  8c  produit  imverre  (i  ) d’autant 
plus  tranfparent  qu’on  a précipité  avec 
plus  de  foin  toute  la  terre  abforbante  des 
os;  car  la  terre  abforbante  mêlée  avec  le 
verre  le  rend  opaque  8c  forme  un  émail, 
au  lieu  que  l’alkali  fixe  uni  à l’acide  phof- 
phorique produit  du  verre  très-tranfipa- 
jrent;  8c  fi  l’on  retire  de  la  terre  ablor- 
bante  de  ce  verre , même  lorfqu’il  eft  tranf- 


(i)  L’émail , qui  fe  produit  îorfqu’on  expofb  à'.i 
miroir  ardent  de  la  terre  abforbante  qui  n’eft  pas 
parfaitement  purifiée,  ne  feroitdl  pas  propre  à 
produire  du  phofphore  en  le  diftillant  avec  de  la 
pouflière  de  charbon? 
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Farent,  ce  n’eft  qu’après  avoir  décompofé 
alkali , dont  une  des  parties  conftituantes 
eft  la  terre  abforbante.  C’eft  ainfi  qu’en 
décompofant  le  quartz  on  en  retire  de  la 
terre  abforbante,  quoiqu’il  ne  contienne 
que  de  l’alkali  ( V oye%  le  premier  volume 
des  Elémens  de  Minéralogie  de  M.  Sage  j 
pages  68,  69  8c  1 43.). 

Le  yerre  qui  réfulte  de  l’opération  que 
je  viens  de  vous  décrire , paroît  contenir 
près  d’un  fixième  d’acide  phofphorique , 
puifque  deux  gros  de  ce  même  verre, 
mêlés  avec  quatre  gros  de  charbon  8c  mis 
à diftiller,  produisent  à-peu-près  vingt- 
quatre  grains  de  phofphore  très-pur,  8c 
qui  a toutes  les  qualités  8c  propriétés  de 
celui  qu’on  retire  des  urines  fuivant  le 
procédé  de  Kunkel. 

Mais  la  Nature  n’emploie  pas  des 
moyens  aufîi  compliqués  pour  faire  du 
phofphore  \ elle  en  lait  varier  la  forme 
avec  la  plus  grande  facilité.  Les  fubftan- 
ces  végétales  8c  animales  contiennent 
fouvent  du  phofphore  alTez  déyeloppé  , 

{>our  les  rendre  lumineufes  pendant 
a nuit.  Souvent  même  ce  foufre  phof- 
phorique fe  forme  dans  le  fein  de  la 
terre,  par  la  décompofirion  des  fubftances 
animales  8c  végétales , 8c  il  en  fort  fous  la 
forme  d’une  vapeur,  qui  n’a  befon  que 

du 
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du  contaét  d’un  corps  aétuellerrfent  em- 
brafé , ou  d’une  fimple  étincelle  électri- 
que , pour  s’enflammer  & brûler  plus  ou 
moins  promptement,  félon  fon  degré  de 
.concentration.  C’eft  cette  vapeur  phof- 
phorique , c’eft  ce  phofphore  fluide  &:  vo- 
latil , que  l’on  a nommé  air  inflammable. 
La  lumière  qui  émane  du  foleil,  le  fluide 
éle étriqué  8c  le  feu,  ne  paroiflent  être 
que  des  modifications  d’un  phofphore  na- 
tif, 8c  il  femble  que  les  couleurs  dépen- 
dent beaucoup  de  la  quantité  8c  de  la 
modification  particulière  de  ce  même 
foufre,  ou  au  moins  d’un  foufre  quel- 
conque. 

J’aurai  l’occafion,  Monfieur,  de  vous 

Î>rouver  que  le  foufre  phofphorique  eft 
e feul  agent , la  feule  caufe  de  la  fulmi- 
nation 8c  de  la  détonnation,  lorfque  je 
vous  entretiendrai  du  nitre  8c  de  la  pou- 
dre fulminante.  Je  vous  -rendrai  compte 
aufli  des  expériences  qui  nous  induifent 
À croire  que  le  phofphore  eft  le  feul 
principe  de  la  métalléité,  lorfque  je  vous 
parlerai  des  fubftances  métalliques. 

Les  foufres  font  connus  depuis  long- 
tems , comme  la  feule  caufe  de  l’inflam- 
mabilité des  corps;  8c  toutes  les  fubftances 
.qui  en  brûlant  ne  répandent  pas  de  l’a- 
cide vitriolique  modifié,  produifent,  par 
Tome  I.  E 
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la  combuftion , des  vapeurs  d’acide  phof- 
phorique  également  modifié. 

Les  corps  qui  contiennent  du  foufre 
ou  de  l’acide  vitriolique,  fournirent  des 
vapeurs  d’acide  fulfureux  \ le  nirre  en  brû- 
lant fournit  des  vapeurs  d’acide  nitreux, 
& les  fels  marins  donnent  de  l’acide  ma- 
rin , qui  tantôt  eft  Amplement  réduit  en 
valeurs  , tantôt  modifié  à l’état  d’acide 
méphitique } ce  qui  arrive  iorfque  le  corps 
où  l’acide  marin  fe  rencontre,  renferme 
allez  de  matière  grade  pour  lui  faire 
éprouver  cette  efpèce  de  modification. 
A l’égard  des  corps  qui  ont  pour  bafe  l’a-  ' 
eide  phofphorique,  ils  fournilfent  en 
brûlant  de  l’aciae  méphitique  ou  de  l’a- 
cide phofphorique  volatil  fumant,  & ils 
font  fufceptibles  de  produire  en  fe  dé- 
compofant  du  phofpnore  fluide  & vola- 
til, dit  air  inflammable. 

Les  faveurs  me  paroiflent  auflî  dépen- 
dre entièrement  de  la  nature  & des  dofes 
des  parties  conftituantes  des  matières  ful- 
fureufes,  foit  vitrioliques  foit  phofpho- 
riques.  On  ne  doute  nullement  que  les 
acides  ne  concourent  à produire  la  fen- 
fation  que  nous  nommons  le  goût\  mais 
je  crois  qu’ils  ont  befoin  d’être  combinés 
avec  le  phogiftique,  pour  pouvoir  occa- 
iionner  fur  les  papilles  de  la  langue  les 
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differentes  fenfations  qu’ils  y produisent. 
Je  crois  que  l’on  peut  avancer  que  tout 
corps  Savoureux  contient  de  l’acide  & du 
phlogiftique , &:  qu’il  n’eft  pas  déraison- 
nable d’en  inférer  que  ces  deux  élémens 
différemment  modifiés  & combinés , Sont 
la  cauSe  des  différentes  Saveurs  \ car  le 
même  acide  qui  donne  au  Sucre  &c  au  Sel  * 
de  faturne  la  laveur  douce,  donne  à d’au- 
tres fubftances  le  goût  aigre , &c. 

J’ai  dit  que  la  lumière  du  Soleil,  le 
fluide  électrique  & le  feu , me  paroif- 
foient  être  des  modifications  d’un  phof- 
phore  fluide j ce  qui  me  porte  à le  croire, 
c’eft  qu’ils  ont  entre  eux  des  rapports 
communs  : ils  rougiffent  la  teinture  de 
tournefol , & on  peut  faire  criftallifer  de 
l’alkali  végétal  fi  on  l’expofe  à l’aétion 
de  ces  trois  êtres , parce  qu’il  Se  neutra- 
life  en  Se  combinant  avec  l’acide  qui  en 
émane.  Il  Suffit  pour  cela  de  ïaffembler 
les  rayons  du  Soleil  avec  une  loupe,  & 
de  les  diriger  Sur  l’alkali;  l’aigrette  élec- 
trique portée  Sur  de  l’alkali,  produit  le 
même  effet  que  le  feu  lui-même.  Enfin 
les  effets  que  l’acide  de  la  lumière  du  So- 
leil produit  Sur  les  étoffes  colorées , font 
trop  connus  pour  que  je  vous  en  parle. 
Je  me  contenterai  de  vous  faire  oofer- 
ver  que  des  rideaux  de  couleur , expofés 
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pendant  une  couple  d'années  à l’ardeur 
du  foleil,  fe  font  trouvés  non-feulement 
décolorés,  niais  même  brûlés,  comme  11 
on  les  eût  frottés  avec  de  l’eau  forte  ; 
tandis  que  d’autres  rideaux  parfaitement 
femblables,  mais  fur  lefquels  le  foleil 
ne  donnoit  pas,  ou  ne  donnoit  que  fai- 
blement, font  reliés  dans  leur  intégrité  8c 
fans  la  moindre  altération.  On  ne  peut 
pas  douter  que  la  lumière , le  fluide  élec- 
trique 8c  le  feu  ne  contiennent  du  phlo- 
giftique,  attendu  leur  extrême  volatilité  ÿ 
' 8c  je  crois  que  l’homogénéité  que  l’on 
trouve  à ces  corps , peut  fufflre  pour  nous 
induire  à penfer  que  l’acide  8c  le  phlogif- 
tique  ne  font  pas  Amplement  mêlés  8c 
unis  pour  les  conftituer , mais  qu’ils  y font 
très-intimement  combinés. 

Le  feu  eft  la  fubftance  le  plus  univer- 
fellement  répandue  dans  la  Nature , c’eft: 
auflî  la  plijs  aélive j mais  il  s’en  faut  bien 
qu’elle  foit  la  plus  connue  (i). 

Je  crois  qu’on  peut  confldérer  le  feu 
comme  un  phofphore  fluide  actuellement 
embrafé , qui  réfulte  d’une  modification 
particulière  de  l’acide  jphofphorique  très- 
concentré  8c  combine  avec  du  phlogif- 


(i)  Ignis  ubique  l&tens , Naturam  amplcciitur  omnem  ; 
Cunclaparit , rénovât , d'nïdit , urit , alit.  (Voltaire,). 
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tique.  Il  me  femble,  Moniteur,  que  l’on 
peut  dire  raifonnablement  que  la  chaleur 
eft  au  feu  , ce  qu’un  acide  très-foible  eft 
à un  acide  très-concentré.  Lorfqu’il  fe 
produit  beaucoup  de  chaleur,  il  en  réfui  te 
du  feu  y en  rapprochant  aufli  'beaucoup  les 
molécules  d’un  acide  très-foible,  on  a 
pour  réfultat  un  acide  très-aélif. 

La  chaleur  qui  s’excite  en  frottant  deux 
morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre,  dé- 
veloppe des  molécules  ignées  lorfque  le 
frottement  eft  allez  confidérable  pour 
cela  : il  en  réfulte  du  feu  allez  ralfemblé 
pour  enflammer  le  bois;  &c  plus  ce  bois 
eft  dur,  plus  le fenfe  produit  facilement* 
parce  qu’un  tel  bois  contient  plus  d’acide 
phofphorique  qu’un  autre  qui  feroit  plus 
tendre. 

Je  crois  que  le  frottement  n’agit  qu’en 
combinant  l’acide  phofphorique  du  vé- 
gétal avec  le  phlogiftique  qu’il  contient. 
Il  fe  produit  ainli  une  forte  de  pjiofphore 
qui  en  s’enflammant  ,*  agit  à la  manière 
du  feu  a&uel.  Nous  avons  plufieurs  ex- 
périences qui  tendent  à nous  prouver 
que  le  feu  réfulte  toujours  de  la  chaleur 
très-augmentée  8c  pour  ainli  dire  con- 
centrée. Le  foin  humide  qui  s’enflamme 
par  le  mouvement  inteftin  qui  s’excite 
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alors,  a commencé  par  être  très-légère- 
ment échauffé. 

Les  acides  produifenr  de  la  chaleur 
lorsqu’on  les  unit  à de  l’eau  , & cette 
chaleur  augmente  en  raifon  de  la  con- 
centration de  l’acide  & de  la  quantité 
d’eau,  & s’il  ne  fe  produit  pas  alors  du 
feu  , c’eft  que  le  pnlogiftique  manque  j 
mais  fi  au  lieu  d’unir  l’acide  à de  l’eau, 
on  l’unit  à de  l’huile  effentielle , il  pourra 
fe  produire  du  feu , comme  on  l’ooferve 
lorfqu’on  mêle  de  l’acide  nitreux  con- 
centré & fumant  avec  de  l’huile  effen- 
tielle de  térébenthine,  mélange  qui  s’en- 
flamme avec  détonnation. 

11  me  paroît,  Moniteur,  qu’en  atten- 
dant des  connoiflànces  ultérieures  fur  le 
feu,  on  peut  croire  que  la  chaleur  & le 
feu  font  les  réfultats  des  mêmes  caufes  à 
des  degrés  différens,  & qu’ils  réfultent 
toujours  ou  du  frottement,  ou  de  l’union 
d’un  acide  avec  un  fluide.- 

Nous  avons  fous  les  yeux  une  infinité 
de  phénomènes  qui  femblent  nous  per- 
fuader  que  l’aétion  du  feu  dépend  prin- 
cipalement de  l’acide  qu’il  contient  j cet 
acide  fe  développe  durant  la  déflagration 
des  corps  : une  partie  s’altère  en  s’unif- 
fant  avec  le  phlogiftique , & fi  cet  acide 
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développé  trouve  à s’unir  à quelque  bafe, 
il  la  pénétré  & forme  avec  elle  de  nou- 
veaux compofés  , tels  que  les  chaux  mé- 
talliques ou  calcaires,  le  verre,  les  vi- 
trifications, &c.  Le  feu  8c  les  acides 
font  les  diflolvans  dé  prefque  tous  les 
corps  ; ils  détruifent  les'  fubftances  végé- 
tales 8c  animales  d’une  manière  prefque 
uniforme.  J’attends  fur  cet  objet  diffi- 
cile des  éclaircilfemens  de  votre  part  3 je 
me  flatte  que  vous  voudrez  bien  me  com- 
muniquer vos  réflexions  à ce  fujet. 

Le  leu  ceffe  bientôt  d’être  fenuble  à nos 
organes  lorfqu’il  martque  d’aliment  3 fes 
alimens  font  ou  folides  ou  fluides.  Les 
premiers  font  les  fubftancfs  végétales  ani- 
males & les  fels  à bafe  de  pnlogiftique; 
les  féconds  font  les  efprits  ardens , les 
huiles  grades  ou  eflentielles , les  grailles , 
&c.  Tout  corps  combuftible  contient  ef- 
fentiellement  de  l’acide  combiné  avec  du 
phlogiftique,  8c  par  conféquent  des  ma- 
tières fulfureufes,  foit  vitrioliques  foit 
phofphoriques.  Si  l’air  eft  donc  fi  elfen- 
tiel  a l’entretien  du  feu  , c’eft  qu’il  eft 
comjjofé  de  phofphore  8c  d’eau,  comme 
je  tacherai  ae  vous  le  démontrer  dans 
ma  première  lettre.  En  foufflant  fur  du 
bois  allumé , fur  des  charbons,  &c. , on  aug- 
mente  l’intenfité  du  feu,  parce  que  l’air 
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fe  décompofe  par  le  contad  du  feu,  &c 
lui  fournit  ainfi  du  phofpore,  ou  fi  vous 
l’aimez  mieux  des  molécules  ignées , qui 
en  s’unifiant  aux  autres  en  augmentent  la 
quantité , tandis  que  l’eau  qui  fe  trouve 
alors  Amplement  mêlée  avec  les  parti- 
cules de  feu,  produit  la  flamme  Sc  meme 
la  fumée  lorfque  la  quantité  d’eau  devient 
furabondante.  Il  fuffit  d’ajouter  à la  fu- 
mée une  certaine  quantité  de  molé- 
cules ignées  pour  la  changer  en  flamme  j 
c’eft  ce  que  nous  faifons  en  approchant 
un  corps  aduellement  enflammé  de  la 
fumée  d’une  cha'ndelle  nouvellement 
éteinte}  on  pourroit  même  dire  qu’il  y 
a line  forte  de  pîflàge  intermédiaire  entre 
la  flamme  & la  fumée , puifque  de  la  fu- 
mée qui  paroît  très-noire  dans  l’ardeur  du 
foleil,  devient  lumineufe  dans  l’obfcu- 
rité,  comme  on  l’obferve  à l’embouchure 
de  tous  les  volcans. 

Je  fuis,  ôcc. 
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Sur  l’Air. 

Monsieur, 

Ce  s t improprement  que  les  Phyfi- 
ciens  ont  regardé  l’air  comme  un  prin- 
cipe élémentaire  & indeftruétible.  Épi- 
cure  en  avoir  des  idées  beaucoup  plus 
juftes  : » Puifque  vos  élémens  (difoit- 
» il  aux  Philosophes  de  Son  tenis  qui, 
» de  même  que  ceux  d’aujourd’hui , re- 
» gardoient  le  feu , l’air , l’eau  & la  terre 
jj  comme  les  vrais  élémens) , puifque  vos 
jj  quatre  élémens  fubiflent  des  métamor- 
>j  phofes  continuelles , il  faut  qu’ils  foient 
jj  eux-mêmes  compofés  d’autres  élémens 
j>  immuables  , ou  que  le  monde  tombe 
» anéanti.  ReconnoifTez  donc  plutôt  des 
»j  corps  tels , qu’après  avoir  formé  le  feu 
jj  en  augmentant  &c  en  diminuant  leur 
jj  nombre  , en  changeant  leur  fituation 
-jj  ou  leur  mouvement,  de  cette  nouvelle 
jj  combinaifon  puilfe  naître  le  fluide  de 
j>  Vair  ou  toute  autre  fubftance.  'Lucr.j 
jj'  trad.  de  M.  de  la  Grange  (i)  • ’ 

• . • 1 ••  ,i  '.A  i.  . < 

£ « ) Quapropter : quonîùm , qui * paulo  diximus  antl , 
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Je  crois  donc  avec  M.  Sage,  que  l’air  eft 
un  mixte  qui  rcfulte  de  la  combinaifon 
intime  de  l’acide  phofphorique  avec  du 
phlogiftique  &c  de  l’eau,  & que  lorfqu’un 
de  ces  principes  furabonde  à un  certain 
point , l’air  le  décompofe , tandis  qu’il 
s’en  produit  toutes  les  fois  que  ces  élé- 
mens  de  l’air  venant  à fe  rencontrer , fe 
combinent  en  jufte  proportion. 

Je  commencerai,  Moniteur , par  vous 
expofer  les  phénomènes  &c  les  expériences 

3ui  me  paroiiïent  prouver  la  production 
e l’air  j & je  finirai  par  vous  détailler 
les  différens  moyens  que  nous  avons  de 
le  décompofer. 

L’inflammation  de  la  poudre  à canon, 
le  mélange  de  l’efprit  de  vin  avec  l’acide 
nitreux,  les  fermentations,  les  diflolu- 
tions,  les  effervefcences  qui  en  font  la 
fuite,  les  diftillations , l’ébullition  caufée 


Jn  eommutatum  veniunt , conftare  necefle  eft 
^ Ex  aliis  ea,  quct  nequeant  convertier  unquam  , 

Ne  tibi  res  redeant  ad  nilutn  funditùs  otnnes  t 
Quin  potiùs  tall  naturâ  prctJLita.  qttadam 
Corpora , canftituas , ignem  fi  forti  crearint , 

Pojfe  eadem  dempt'u  paucis , paucis  que  tribut it 
Ordine  mutato  6 motu  , facere  aëris  auras  : 

Sic  alias  aliis  rébus  jmitarier  cmnes>_ 
t Lucrct. , lib.  yf,  ..} 


Digitized  by  Google 


Sur  V Air.  107 

par  le  mélange  de  l’eau  avec  beaucoup  de 
molécules  ignées , & enfin  la  fimple  éva- 
poration de  ce  même  fluide  lorfqu’elle 
le  fait  très-lentement , font  autant  de 
moyens  que  nous  connoiflons  propres  à 
produire  de  l’air. 

Les  expériences  d’Ellert,  celle  entre 
autres  que  l’on  fait  en  plaçant  dans 
le  vuide  un  morceau  de  fer  rouge  fur 
lequel  on  lailfe  tomber  quelques  gouttes 
d’eau , fuffifent  pour  démôntrer  que  l’eau 
réduite  en  vapeurs  par  la  chaleur  ou  le 
feu,  devient  alors  un  véritable  air,  qui 
jouit  de  toutes  les  propriétés  de  l’air 
atmofphérique. 

Cependant , Moniteur , dans  le  deflein 
d’obferver  plus  particulièrement  les  pro- 
priétés , les  effets  6c  la  nature  des  valeurs 
aqueufes  dégagées,  foit  de  l’eap  meme, 
foit  des  fluides  qui  en  contiennent,  j’ai 
prié  M.  Brongniart , habile  Chymifte 
6c  Phyficien  très -adroit,  de  me  faire 
quelques  expériences  dont  j-e  vais  vous 
rendre  compte  j elles  ont  été  faites  en 
préfence  de  M.  le  Marquis  d’Aouft  & de 
M.  de  Romé  de  1111e , qui  font  comme 
vous  le  favez  d’excellens  Obfervateurs. 

Nous  commençâmes  par  mettre  de 
l’eau  pure  dans  un  matras  de  verre  à long 
col , auquel  on  adapta  un  liphon  courbe 

E 6 
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dont  la  partie  inférieure  plongeoir  dans 
l’eau  d’une  cuve  hydro-pneumatique ; on 
plaça  fous  le  matras  un  réchaut  rempli 
de  charbons  ardens , ce  qui  raréfia  d’a- 
bord l’air  contenu  dans  les  vaiffeaux  : il 
fortoit  à travers  l’eau  de  la  cuve  hydro- 
pneumatique, ôc  gagnoit,  en  raifon  de  fa 
légèreté,  la  partie  fupérieure  d’un  vafe 
renverfé  & plein  d’eau,  que  l’on  avoit 
placé  dans  l’eau  de  la  cuve,  précifément 
au-defifus  de  l’embouchure  du  fiphon.  Cet 
air  déplaça  infenlîblement  toute  l’eau  con- 
tenue dans  le  vafe  renverfé  : on  lui  en 
fubftitua  un  autre. 

Durant  ce  tems  l’eau  s’eft  échauffée,' 
& le  fond  du  matras  s’eft  rapide  d’une 
grande  quantité  de  petites  bulles  qui  fe 
font  répandues  dans  la  liqueur,  & qui  fe 
réunifiant  plufieurs  enfemble,  venoient 
crever  à la  furface.  Enfin  l’ébullition 
de  l’eau  s’eft  établie  lorfque  la  quantité 
de  véficules  a été  afifez  confidérable  pour 
lui  imprimer  le  mouvement  que  nous 
nommons  ébullition.  L’eau  contient  alors 
toutes  les,  molécules  ignées  dont  elle  eft 
fufceptible  de  fe  charger;  & elle  eft  par- 
venue au  plus  haut,  degré  de  chaleur 
qu’elle  puifife  éprouver,  lorfqu’on  n’em- 
pêche pas  fon  évaporation  par  une  ma- 
chine telle  que  celle  de  Papin,  &c.  ’ 
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Pendant  tout  le  tems  qu’il  fallut 
ttre  à faire  bouillir  l’eau  du  matras , 
r qui  s’en  dégageoit  étoit  celui  qui 
ir  interpofé  entre  les  molécules  aqueu- 
, car  celui  des  vaifTeaux  s’étoit  dégagé 
les  commencemens  de  l’expérience. 

1 le  recevoit , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
îs  des  vafes  renverfés  & pleins  d’eau  ; 
is  nous  ne  tardâmes  pas  à nous  ap- 
cevoir  que  cet  air  déplaçoit  d’autant 
'ins  d’eau,  qu’il  étoit  plus  raréfié  en 
tant  du  fiphon  : il  étoit  donc  alors  con- 
îfé  , preique  fur  le  champ  , par  le 
id  de  l’eau  de  la  cuve  hydro-pneuma- 
tique à travers  laquelle  il  pafloit , & 
: le  froid  des  vafes  qui  le  recevoient. 
Après  que  tout  cet  air  fut  paffé,  nous 
uinuâmes  le  feu  pour  entretenir  l’é- 
llition  de  l’eau  : le  fond  du  matras 
itinua  d’être  tapifTé  par  de  petites  bulles 
i en  fe  rafiemblant  alloient  crever  à la 
lerficie  de  l’eau,  comme  fi  l’on  eût 
ifflé  avec  un  chalumeau.  Elles  offroient 
aéfcement  le  même  phénomène  que 
us  avions  obfervé  dans  les  premiers 
dans  de  l’ébullition,  mais  il  ne.  fortoit 
s. 4e  cette  eau  autant  d’<zir  qu’il  paroî- 
fit  devoir  en  fortir , par  la  r.upture  du 
and  nombre  de  bulles  que  l’on  voit  ar- 
/er  à fa  furface. . Cependant  les.  bulles. 
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d’air  qui  Jfortoient  du  fiphon  étoient  fort 
groffes  &c  très-élaftiques , elles  produi- 
loient  un  bruit  que  nous  obferverons  en- 
core  plus  particulièrement  en  examinant 
les  effets  occafionnés  par  l’ébullition  de 
l’efprit  de  vin. 

Ces  bulles  étoient  de  l’air  très-raréfié, 
qui  réfultoit  de  la  combinaifon  des  mo- 
lécules ignées  avec  l’eau  du  matras  j c’é- 
toit  donc  de  l’acide  phofphorique , du 
phlogiftique  & de  l’eau  intimement  unis 
& combinés.  Je  dis  que  ces  bulles  étoient 
de  l’air,  parce  quelles  fembloient  jouir 
en  effet  de  toutes  les  propriétés  de  l’air 
extrêmement  raréfié.  Elles  paroiffoient 
très-groffes  en  fortant  du  fiphon , mais 
bientôt  elles  fe  condenfoient  &c  fe  dif- 
féminoient  dans  l’eau  du  vafe  renverfé 
placé  pour  les  recevoir  : elles  s’y  mon- 
traient fous  la  forme  d’une  infinité  de 
petites  bulles  du  volume  d’une  tête  d’é- 
pingle , lefquelles  fe  rendoient  avec  affez 
de  peine  au  haut  du  vafe , en  n’y  dépla- 
çant même  qu’une  très-petite  quantité 
a’eau , par  la  trop  grande  condenfation  (i  ) 
quelles  éprouvoient  avant  d’y  arriver. 

— ........  1 • — .< 

(i)  Cette  condenfation  de  l’air  n’arrivant  que 
par  la  fouftraclion  plus  ou  moins  complette  de  fa 
partie  ignée  , qui  pour  fe  mettre  en  équilibre 
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Cet  air  recueilli  n’a  point  rougi  la  tein- 
ire  de  tournefol  j il  a été  trouvé  propre 
la  refpiration , & capable  de  fervir  d’a- 
ment  à la  flamme  d’une  bougie  ; il  l’a 
;ndue  même  un  peu  ‘plus  brillante,  ce 
ai  femble  indiquer  la  préfence  d’un  peu 
'air  déphlogijliqué , lequel  n’eft  que  la  va- 
2ur  de  l’acide  phofphorique  igné.  Enfin 
lir  produit  par  l’ébullition  de  l’eau , foit 
ans  le  commencement,  foit  un  moment 
fantqu’eile  foit  totalement  évaporée  par 
îtte  même  ébullition,  a été  parfaitement 
aforbé  par  X air  nitreux  de  Prieftley , c’eft- 
-dire  décompofé  par  la  vapeur  d’acide 
itreux. 

Il  me  paroit,  Monfieur,  que  l’on  peut 
onclure  de  ce  que  je  viens  de  vous  rap- 
orter,  que  l’eau  réduite  en  vapeurs  eft 
e l’air  qui  ne  différé  de  l’air  atmofphé- 
ique,  que  parce  qu’il  eft  plus  raréfié  ou 
lus  chargé  de  molécules  aqueufes.  Les 
lompes  à feu  prouvent  combien  cette  va- 
leur aquofo-aërienne  eft  élaftique.  Dail- 
eurs , nous  verrons  en  examinant  l’ébul- 

vec  les  corps  environnans , abandonne  la  partie 
iqueufe  avec  laquelle  elle  conftituoit  l’air,  tandis 
jue  cette  partie  aqueufe  devient  vifible  fous  la 
orme  qui  lui  eft  propre  , il  eft  évident  qu’un  air 
rès-raréfié  ne  peut  être  condenfé , fans  être  par-là 
nêaae  plus  ou  moins  décompofé. 
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lition  de  l’huile , que  s’il  ne  fe  produi- 
foie  pas  de  l’air  pendant  l’ébullition  de 
l’eau  dans  le  matras , dilpofé  comme  je 
vous  l’ai  dit,  il  y aurait  abforption  de  l’eau 
de  la  cuve  hydro-pneumatique  qui  parfe- 
rait par  le  fiphon  dans  l’intérieur  du 
, matras. 

On  peut  donc  conclure  que  le  phof- 

J>hore  igné  ou,  fi  vous  l’aimez  mieux, 
es  molécules  ignées,  donnent  naiflànce 
à de  l’air  toutes  les  fois  qu’elles  fe  com-  - 
binent  dans  une  jufte  proportion  avec  de 
l’eau. 

. Nous  voyons  même  que  la  vapeur  de 
l’eau  eft  parfaitement  invilible , lorfque 
les  molécules  ignées  y font  en  fuffifante 
quantité  ou  furabondantes , ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  une  atmofphère  éga- 
lement ou  même  plus  raréfiée.  C’eft  ce 
que  l’on  obferve  quand  on  jette  de  l’eau 
fur  du  verre  fondu  dans  le  creufet  d’une 
verrerie  j cette  eau  s’échappe  fans  qu’on 
s’en  apperçoive,  à moins  qu’on  ne  faflfe 
l’expérience  fous  la  cheminée  d’un  four- 
neau, car  alors  c^tte  vapeur  devient  très- 
vifible  au  fortir  de  la  cheminée ,.  par  le 
contaét  de  l’ait  extérieur,  qui  étant  froid  , 
la.  condenfe  en  ,abforbant  une  grande 
quantité  .de  molécules  ignées  qui  lui 
etoient  unies.  . - 
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Nous  avons  fait  chauffer  toute  l’eau 
cuve  hydro-pneumatique,  pour  y ré- 
ter  les  expériences  dont  je  viens  de 
us  rendre  compte  j mais  les  phénomènes 
t été  les  mêmes , au  moins  n’y  avons- 
us  point  apperçu  de  différence  notable, 
îs  doute  parce  que  le  clegré  de  chaleur 
e nous  avons  imprime  a 1 eau  de  la 
ve  , n’étoit  pas  fumfant  pour  empêcher 
condenfation  de  l’air  très-raréfié , pro- 
fit par  l’ébullition  de  l’eau  du  matras. 
Enfin  nous  nous  fommes  fervis  de  l’ap- 
.reil  hydrargiro-pneumatique , 8c  nous 
avons  obfervé  prefque  aucune  diffé- 
nce  dans  les  effets.  L’on  voyoit  les 
illes  traverfer  le  mercure,  devenir  for- 
er à fa  furface  des  véficules  fembla- 
es  à celles  que  les  enfans  produifent 
i foufïlant  dans  de  l’eau  de  favon  : mais 
peine  avoient-elles  le  contaét  de  l’air 
itérieur , qu’elles  fe  rompoient , 8c  il  ne 
ftoit  plus  que  de  l’eau  qui  nageoit  à la 
iperficie  du  mercure.  C’étoit , comme 
l’ai  déjà  remarqué , une  vraie  décon 
Dfition  de  l’air  qui  s’étoit  produit  par 
ébullition  de  l’eau  ; 8c  cette  décompo- 
tion  provenoit  de  l’abforption  de  la  par- 
e ignée  de  cet  air  très-raréfié , par  l’air 
tus  denfe  8c  plus  froid  de  l’atmof- 
hère.  t 
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Nous  avons  enfuite  examiné  quel  étoic 
l’état  de  la  vapeur  aqueufe  qui  fort  de 
l’éolipile  , & nous  avons  reconnu  qu’elle 
étoit  à l’état  d’air  proprement  dit,  puif- 
qu’elle  eft  invifible  au  lbrtir  de  l’éolipile  ; 
que  de  plus , elle  ne  mouille  point  le 
papier  brouillard , & que  loin  d’éteindre 
la  flamme  d’une  chandelle,  elle  agit  fur 
cette  flamme  de  la  même  manière  que 
le  feroit  un  foufflet  d’émailleur } elle  avoir 
même  la  fraîcheur  du  vent  qui  fort  d’un 
foufflet,  & lorfqu’on  éteignoit  une  chan- 
delle avec  ce  fouffle  aerien  de  l’éolipile, 
on  la  rallumoit  avec  la  plus  grande  faci- 
lité de  fans  le  moindre  pétillement,  ce 
qui  n’arriveroit  pas  fi  cette  vapeur  n’étoit 
que  de  l’eau.  Cette  même  vapeur  recueil- 
lie au  moyen  de  l’appareil  hydro-pneu- 
matique , a préfente  les  mêmes  phéno- 
mènes que  nous  avons  obfervé  durant 
l’ébullition  de  l’eau  du  matras. 

Si  donc  la  plupart  des  Phyficiens  voyant 
que  la  vapeur  de  l’éolipile  fe  réduifoit 
en  eau  dans  les  récipiens  où  elle  pafloit, 
ont  cru  que  cette  vapeur  n’étoit  que  de 
l’eau  très-raréfiée par  le  feu,  c’eft qu’ils  ne 

Ijaroiflent  pas  avoir  fait  attention  que 
es  parois  de  ces  récipiens  font  bien  éloi- 
gnées d’avoir  le  degré  de  chaleur  nécef- 
faire  pour  maintenir  dans  fa  nature  un 


Digitized  by  Google 


i ■■■:'»  - il 


Sur  V Air. 


1 1 5 


ir  aufli  raréfié  que  celui  qui  fort  de  l’éo- 
pile,&  qu’ainn  les  molécules  ignées  qui 
fintes  à cette  eau  la  conftituoient  air9 
3nt  forcées  de  l’abandonner  par  le  con- 
nut d’un  corps  plus  denfe  ou  plus  froid 
u’elle.  Ce  que  l’éolipile  nous  offre-  en 
etit , la  Nature  nous  le  montre  en  grand 
ans  l’évaporation  journalière  des  eaux , 
ui  fublimées  comme  air  très-raréfié  par 
i chaleur  du foleil , dès  quelles  rencon- 
rent  un  air  plus  froid  fe  condenfent  en 
mages  8c  retombent  en  pluie  fur  la 
erre. 

Lorfque  nous  eûmes  ainfi  examiné  la 
rapeur  de  l’eau,  nous  nous  occupâmes 
le  celle  de  l’efprit  de  vin  y nous  le  fîmes 
>ouillir  dans  un  matras  adapté  à la  cuve 
îydro-pneumatique , de  la  meme  manière 
jue  celui  qui  avoit  fervi  à l’ébullition  de 
’eau.  Les  phénomènes  furent  à-peu-près 
es  mêmes } il  fe  dégagea  feulement  une 
dus  grande  quantité  d’air  qui  avivoit  aufli 
a flamme  d’une  bougie , 8c  qui  étoit  ab- 
sorbé par  Y air  ou  gas  nitreux.  Cet  air 
dégagé  de  l’efprit-de-vin , imprimoit  fur 
a langue  une  irritation  un  peu  défagréable 
qu’on  pourroit  définir  un  goût  de  reu. 

Lorfque  tout  l’air  contenu  dans  les  vaif- 
feaux  8c  interpofé  entre  les  molécules  de 
l’efprit  de  vin  , qui  bouilloit  alors  avec, 
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force , fut  forti , il  fe  produifit  une  va-' 
peur  fpiritofo-aërienne  * c’eft-à-dire , que 
dans  le  même  tems  où  la  partie  la  plus 
fpiritueufe  de  l’efprit  de  vin  étoit  vola- 
tilifée , par  fa  combinaifon  avec  les  mo- 
lécules ignées  j le  phlegme  ou  la  partie 
aqueufe  de  cet  efprit  de  vin , l’étoit  aufïï 
par  la  même  caufe  : de  forte  que  la  partie 
fpiritueufe  de  cette  vapeur , fe  révivifioit 
à letat  d’efprit de  vin,  par  le  feul  con- 
tact des  parois  du  fiphon  , & même  de 
la  partie  fupérieure  du  matras  , tandis 
que  la  partie  aerienne  de  cette  même  va- 
peur , pafToit  à l’état  d’air  dans  l’eau  de 
la  cuve  hydro-pneumatique , & y produi- 
sit une  explonon  aflez  forte , qui , non- 
feulement  , faifoit  jaillir  l’eau  louvent  à 
un  pouce  de  fa  fupefficie , mais  qui  même 
étoit  immédiatement  fuivie , pour  ne  pas 
dire  accompagnée,  d’une  pereuffion  très- 
violente  de  ce  fluide  contre  les  parois  dit 
fiphon. 

Cette  explofion  & cette  pereuflion  pé- 
riodiques , me  paroiflent  être  l’effet  des 
caufes  fuivantes. 

Il  fe  produit , comme  Je  viens  de  le 
dire  , lors  de  l’ébullition  de  l’efprit 
de  vin  , une  vapeur  mixte  ou  fpiri- 
tofo-aërienne , dont  une  partie  fe  con- 
denfe  & diftille  vers  l’extrémité  du  fl- 
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)hon,  qui  e/l  plongée  dans  l’eau  de  la 
uve  hydro-pneumatique  , tandis  que  la 
•artie  aerienne  ou  élaflique  de  cette  même 
'apeur  , cherche  à s’échapper  , & le  fait 
vec  allez;  d’énergie  , pui/qu’elle  fait  fan- 
er l’eau  jufqu’à  un  pouce  d’élévation.  Si 
ette  explofion  eft  beaucoup  plus  forte 
huant  l’ébullition  de  l’efprit  de  vin  que 
luxant  celle  de  l’eau  3 cela  dépend  peut- 
:tre  moins  de  la  différence  du  fluide  élaf- 
ique  qui  l’occaffonne , que  de  la  réflftance 
[u’oppofe  à la  fortie  de  ce  fluide  l’efprit 
le  vin  qui  s’eft  condenfé  vers  l’extrémité 
lu  fiphon.  La  produélion  fucceflive  de 
e fluide  aerien  , empêche  que  le  vuide 
te  s’établiffe  dans  le  liphon  , & que  par 
onféquent  l’eau  de  la  cuve  11’y  pénètre  : 
nais  comme  cette  produélion  de  l’air  n’efl: 
>as  continue , ’ la  quantité  de  ce  fluide  qui 
ortà  chaque  exploflon,  fait  qu’il  fe  forme 
lans  le  nphon  un  yuide  momentané, 
jui  permet  à l’eau  d’y  monter  en  refou- 
ant  l’efprit  de  vin  reélifié  qui  en  occupe 
e bas , ce  qui  produit  fur  les  parois  du 
iphon  une  pereuflion  d’autant  plus  forte, 
jue  ce 'vuide  momentané  a été  plus  con- 
idérable. 

Enfin  , à mefure  que  l’ébullition  con- 
inue  , la  génération  de  l’air  ou  de  la 
rapeur  élaftique  devient  plus  lente  ôç  plus 
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difficile  : cette  vapeur  fe  dégage  à plus 
longs  intervalles , la  diftillation  de  l’elprit 
de  vin  s’établit  de  plus  en  plus  vers  le 
bas  du  fiphon  , &c  à chaque  dégagement 
de  la  vapeur  élaftique  , le  vuiae  qui  fe 
produit  aans  le  fiphon  y fait  monter  l’ef- 
prit  de  vin* 

Lorfqu’on  mettoit  un  récipient  plein 
d’eau  & renverfé  fur  la  planche  de  la 
cuve  hydro-pneumatique,  les  bulles  s’y 
crevoient  avec  explofion  & produifoient 
de  petites  bulles  , dont  la  plus  grande 
partie  reftoit  difleminée  dans  l’eau  du 
récipient , tandis  que  les  autres  fe  raflem- 
bloient  à la  partie  fupérieure  du  même 
récipient , & n’y  dépfaçoient  qu’une  très-* 
petite  quantité  d’eau  : or  cela  doit  paroître 
d’autant  moins  étonnant,  qu’un  fluide  ex- 
trêmement raréfié,  tel  quel’eftcette  vapeur, 
doit  tenir  fort  peu  de  place  lorfqu’il  efteon- 
denfé , fur-tout  lorlqu’il  vient  à perdre 
une  partie  de  l’eau  à laquelle  il  étoit  uni: 
cette  eau  augmente  la  quantité  du  fluide 
contenu  dans  le  récipient  & ce  fluide , de 
même  que  i’eau  de  la  cuve  hydro-pneu- 
matique , acquiert , dans  le  cas  dont  il 
s’agit , une  faveur  légèrement  fpiritueufe. 

Lorfqu’on  donne  le  tems  à toutes  ces 
petites  bulles  difleminées  de  fe  raflèm- 
bler , elles  gagnent  la  partie  fupérieure  du 
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pleut  8c  forment  , infenfiblement  , 
afifei  grande  quantité  d’air  qui  opère 
plus  grand  déplacement  de  l’eau  du 
pient. 

Lprès  l’examen  des  vapeurs  dégagées 
’efprit  de  vin  , nous  voulûmes  exa- 
er  celles  de  l’huile  d’amandes  douces 
illante. 

)eux  onces  de  cette  huile  mifes 
5 un  matras , femblable  à celui  qui 
5 avoit  fervi  à faire  bouillir  l’eau  8c 
•rit  de  vin , 8c  auquel  nous  adaptâmes 
îême  appareil  , nous  firent  voir  les 
îomènes  fuivans  : il  Ce  dégagea  d’abord 
affez  grande  quantité  d’air , qui  n’étoit 
le  réfultat  de  la  raréfaction  de  celui 
étoir  contenu  dans  les  vailfeaux  & 
rpofé  avec  les  molécules  huileufes. 

„ cet  air  fuccéda  une  vapeur  aquofo- 
;nne  , qui  produifit  des  effets  analo- 
à ceux  qu’avoit  produit  la  vapeur  dé- 
e de  l’eau  8c  de  l’efprit  de  vin. 
lais  lorfque  l’huile  fut  privée  de  toute 
l qu’elle  contenoit , 8c  que  la  vapeur 
)fo-aërienne  , qui  s’étoit  formée  par 
ombinaifon  des  molécules  aqueufes 
les  particules  ignées  , fut  prefque 
èrement  dégagée , le  vuide  fe  forma 
» le  matras , 8c  l’eau  de  la  machine 
to-pneumatique  commença  à monter 
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dans  le  fîphon  qui  alloir  du  matras  plon- 
ger dans  la  cuve.  Il  fe  formoic  cependant 
encore  un  peu  d’air  ou  de  vapeur  aquofo- 
acrienne  à proportion  qu’il  fe  dévelop- 
poit  quelques  molécules  aqueufes  hors  de 
l’huile  : mais  ces  molécules  venant  à man- 
quer , la  production  de  l’air  cefla  d’avoir 
lieu , par  la  raifon  que  les  molécules  hui- 
leufes  , en  fe  combinant  avec  le  phof- 
phore  igné  , ne  font  point  propres  a for- 
mer le  fluide  aerien.  Bientôt  le  vuide  fe 
forma  fi  parfaitement  , qu’il  en  réfulta 
une  abforption  alfez  confidérable  pour  que 
l’eau  de  la  cuve  hydro-pneumatique  montât 
alfez  rapidement  dans  le  fiphon  , & fut 
prête  même  à fe  jetter  dans  le  matras , 
ce  qui  nous  obligea  de  finir  l’expérience  : 
car  l’eau  froide , en  tombant  dans  l’huile 
bouillante , y auroit  produit  une  explofion 
terrible  & dangereufe. 

Il  me  paroît , Monfieur , cjue  ces  expé- 
riences prouvent  que  les  molécules  aqueu- 
fes font  les  feules  qui  puilfent  produire 
de  l’air  en  fe  combinant  avec  les  molé- 
cules ignées , & s’il  y a tant  de  fubftances 
qui  en  produifent  une  grande  quantité 
lorfqu’on  les  diftille , comme  l’a  obfervé 
le  célèbre  Haies,  .c’eft  qu’elles  contiennent 
de  l’eau. 

. Vous  favez  que  cet  infatigable  Phyfi- 
. cien 
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clen  nous  a appris  qu’un  pouce  cube  de 
bois , fournis  à la  diftillation  dans  une 
cornue  , produifoit  tant  de  pouces  cube? 
d’air  ; il  a même  reconnu  cjue  plus  la 
fubftance  que  l’on  foumettoit  a cette  ope- 
ration chymiqne  , en  adaptant  à la  cornue 
l’appareil  qu’il  nous  a décrit , -étoit  dure  T 
plus  elle  fournilToit  de  fluide  aerien  , ce 
qui  l’avoit  conduit  à penfer  que  la  dureté 
de  ces  corps  étoit  le  réfultat  de  l’air  fixé 
qu’ils  contenoient,  & qu’ils  étoient  d’au- 
tant plus  durs,qu’ils  en  contenoient  davan- 
tage. Cette  hypothèfe  paroifloit  d’autant 
plus  vraifemblable,  que  lorfqu’on  avoit 
extrait  cet  air  du  corps  le  plus  dur  & le 
plus  folide , ce  corps  avoit  perdu  toute 
la  folidité.  L’embarras  étoit  de  conce- 
voir comment  l’air  , ce  fluide  fi  élaftique 
dé  fi  incoercible  j pouvoir  être  logé  & ref- 
ferré  dans  unaufli  petit  efpacefins  donner 
des  marques  de  fon  élafticité.  Cette  dif- 
ficulté s’évanouit  lorfque  nous  obfervons* 
avec  M.  Sage , que  l'air  n’exifte  pas  dans 
ces  corps  à l’état  d’air  , mais  que  ces  fubf- 
tances  contiennent  feulement  les  élémens 
de  l’air  , c’eft-à-dire , l’acide  phofphori- 
que,  le  phlogiftique  & l’eau  • & fi  cet  aif 
le  montre  avec  toutes  fes  propriétés  lorf- 
qu’on l’a  extrait  des  corps  en  fuivant  le 
procédé  de  Haies  , c’eft  qu’on  opère  ainfi 
Tome  l.  F 
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la  combinaifon  de  l’acide  phofphorique 
avec  le  phlogiftique  & l’eau , qui  n’étoient 
^as  combinés  , mais  simplement  mêlés 
dans  ces  corps  , dont  la  dureté  & la  So- 
lidité font  en  raifon  de  la  quantité  d’acide 
phofphorique  qu’ils  contiennent*:  aulfi 
obfervons-nous , que  plus  ils  font  durs  , 
plus  ils  prodnifent  d’air , ce  qui  doit  être , 
puifqu’ils  contiennent  alors  plus  d’acide 
phofphorique , propre  à former  de  l’air. 
Vous  demanderez , fans  doute,  pourquoi 
cet  air , produit  par  la  diftiliation  du 
bois , des  os , &c.  eft  plus  parfait  & moins 
facile  à décompofer  que  celui  qui  réfulte 
de  l’ébullition  de  l’eau  ? C’eft  que  l’acide 
phofphorique  fourni  par  la  fubftance  fou- 
mife  à la  diftiliation  , fuffit  pour  former 
de  l’air  avec  l’eau  Cjui  s’élève  de  cette 
fubftance  , lors  meme  que  le  con- 
taéfc  d’un  corps  froid  a ablorbé  la  plus 
grande  partie  des  molécules  ignées  qui 
etoient  avec  cet  air  lorfqu’il  eft  forti  de 
la  cornue  \ cet  acide  phofphorique  y eft 
aulfi  dans  un  état  de  raréfaction  beaucoup 
moins  confidérable  que  le  phofphore  igné 
dans  l’air  qui  réfulte  ae  l’ébullition  de  l’eau. 

Lorfque  l’on  mêle  de  l’acide  nitreux 
avec  de  I’efprit  de  vin  , il  fe  produit  de 
l’air  , parce  que  l’acide  nitreux  fournit 
alors  du  phlogiftique , qui,  en  s’unifiant 
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aux  molécules  de  l’efprit  de  vin , pro- 
duit de  l’air.  Ces  molécules  fpiritueu- 
iès,  contiennent  ded’acide  phofphorique 
& de  l’eau  : il  n’eft  donc  pas  furprenant 
qu’en  fe  combinant  avec  du  phlogiftique  , 
elles  donnent  naiflance  à de  l’air. 

L’inflammation  de  la  poudre  à canon, 
produit  aufîî  de  l’air , comme  on  s’en  eft 
iouvent  alluré  en  faifant  brûler  cette  pou- 
dre fous  le  récipient  d’une  macnine 
pneumatique  : car  ce  récipient , que  l’on 
avoit  foigneufement  purge  d’air,  en  con- 
tient beaucoup  après  l’inflammation  de 
la  poudre. 

Les  fermentations,  les  diflolutions  &:  les 
effervefcences,  ne  fe  fontprefque  jamais 
fans  donner  naiflance  à de  l’air  j vous  con- 
noiflez  avec  quelle  force  les  liqueurs  en 
fermentation  bnfent  les  vailfeaux  qui  les 
contiennent , fi  l’air  qui  s’y  engendre  n’a 
point  d’iflue } mais  comme  il  fe  produit 
en  même-tems  des  vapeurs  de  différente 
nature  , il  faut  foigneufement  diftinguer 
ces  divers  réfultâts.  L’air  fixe  ou  acide  mé- 
phitique, l’air  inflammable  , &c.  font  les 
gas  ou  vapeurs  particulières  qui  fe  déga- 
gent durant  la  fermentation  , les  difl'o- 
lutions  Sc  les  effervefcences  j l’efpèce 
i 'ébullition  qui  fe  produit  alors ^ eft  cau- 
ee  par  le  mouvement  que  les  bulles  d’air 
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.&  celles  ,de  ces  divers  fluides  aëriformes 
excicent , en  fortanc  de  la  matière  qui 
fermente  de  meme  que  des  dillol lirions. 

Si  vous  mettez  dans  un  gobelet  de  la 
limaille  de  fer  ou  de  zinc  avec  de  l’acide 
marin  ou  de  l’acide  vitriolique  étendu 
d’eau  , de  qu’après  avoir  placé  ce  gobelet 
dans  une  cuvette  pleine  d’eau  , vous  le 
couvriez  d’un  récipient  dont  la  bafe  re- 
pofe  dans  l’eau  : il  fe  produira  de  l’air  , 
&c  de  ce  phofphore  fluide  que  le  Doéteur 
Prieftley  a nommé  air  inflammable.  Tant 
que  l’effervefcence  continuera , vous  ver- 
rez fortir  du  récipient  des  bulles  qui  paf- 
feront  à travers  l’eau  de  la  cuvette  j ces 
bulles  font  de  l’air  refpirable , mêlé  avec 
beaucoup  d’air  inflammable  : mais  le  con- 
traire arrivera,  fl,  au  lieu  d’acide  vitrio- 
lique ou  marin , vous  vous  fervez  d’acide 
nitreux  , comme  nous  l’obferverons  en 
parlant  de  la  décompofition  de  l’air. 

Voici  encore  une  expérience  qui  me 
paroît  prouver  qu’il  ne  fe  produit  point 
d’air  fans  le  concours  de  l’acide  phof- 
phorique. 

Lorfque  l’on  fature  un  alkali  par  un 
acide  , il  y a effervefcence  , parce  qu’il  fe 
produit  de  l’air j mais  lorfque  par  une  dou- 
ble affinité  on  décompofe  un  tel  neutre  par 
un  autre , il  n’y  a point  d’effervefcencç  \ 
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prenez  , par  exemple,  une  diffolution  de 
fel  marin,  verfez-y  du  nitre  mercuriel 3 il 
fe  produira  une  double  décompofition  : 
l’acide  nitreux , dans  cette  occafion , aban- 
donnera le  mercure  pour  s’unir  avec  l’ai— 
kali  minéral  , tandis  que  l’acide  marin 
fe  combinera  avec  le  mercure  } on  ne 
remarquera  aucune  effervefcence  , mais 
il  y en  auroit,  au  contraire  , beaucoup 
fi  l’on  fai  foi  t ces  deux  combinaifons  fé- 
parément  , & par  un  autre  moyen  que 
celui  de  cette  double  décompofition.  Ainfi 
lorfque  la  combinaifon  des  fubftances  fa- 
illies s’opère  par  la  dccompofition  de  deux 
fels  , on  n’obferve  aucune  effervefcence  , 
parce  que  l’acide  phofphorique  qui  doit 
concourir  à former  l’air  eft  déjà  diflipé, 
ayant  produit  tout  l’air  qu’il  pouvoit 
faire  naître  lors  de  la  première  com- 
binaifon qui  a formé  les  fels  neutres  donc 
•on  s’eft  fervi , tels  que  le  fel  marin  de  le 
nitre  mercuriel  , dans  l’exemple  que  je 
viens  de  vous  citer. 

Cette  étiologie,  Monfîeur , eft  une  con- 
féquence  des  principes  de  M:  Sage}  elle 
n’eft  pas  prouvée  mathématiquement  , 
mais  en  attendant  une  explication  plus 
fatisfaifante  , je  crois  que  nous  pouvons 
nous  en  fervir  avantageufement.  Je  paffe 
aux  différentes  expériences  qui  prouvent 
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la  décompofltion  du  fluide  que  nous  ref- 
pirons. 

; L’air  eft  détruit  toutes  les  fois  qu’un 
acide  rendu  volatil  par  beaucoup  de  phlo- 
giftique, fe  trouve  répandu  dans  l’atmof* 
phère  d’un  lieu  clos.  L’acide  de  l’air  s’u- 
nit alors  au  phlogiftique  qu’il  rencontre  $ 

& cet  acide  abandonne  l’eau  avec  laquelle 
il  étoit  uni,  au  point  cjue  fl  ce  pnéno- 
mène  fe  pafle  fous  un  récipient  de  verre  , 
on  obferve  fes  parois  tapiflees  d’une  eau  ' 
infipide  & fans  odeur.  L’air  peut  être  fur- 
ch|rgé  à un  certain  point  du  principe 
aqueux,  & peut-être  même  du  principe 
acide , fans  pour  cela  fe  décompofer  ÿ 
mais  lorfqu’il  y a du  phlogiftique  en  ex- 
cès, l’air  fe  détruit  très-promptement, 
comme  on  peut  s’en  afliirer  en  brûlant 
fous  un  récipient  de  verre,  du  foufre  ou 
du  phofphore.  L’acide  fulfureux  qui  émane 
du  premier,  & l’acide  phofphorique  vo- 
latil fumant  que  le  deuxième  fournit, 
décompofent  promptement  l’air  contenu 
dans  le  récipient , par  la  raifon  qu*ils  font 
furchargés  de  phlogiftique  ; l’on  voit  alors 
des  goutelettes  d’eau  inodore  &,  infipide 
fur  les  parois  internes  du  récipient.  La 
vajpeur  des  charbons  allumés  produit  le 
meme  effet , de  même  que  la  vapeur  du 
foie  de  foufre,  l’acide  marin  fumant,  & 
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fur-tout  la  vapeur  d’acide  nitreux.  Intro- 
duirez, par  exemple,  des  vapeurs  ruti- 
lantes d’acide  nitreux  dans  un  récipient , 
que  vous  placerez  dans  une  cuvette  qui 
contienne  un  pouce  d’eau  ‘y  bientôt  le  prin- 
cipe inflammable  de  l’acide  nitreux  fe 
combine  avec  l’acide  de  l’air  qui  étoit 
mclé  avec  la  vapeur  acide.  Cet  excès  de 
phlogiftique  rompt  l’équilibre  des  parties 
conftituantes  de  l’air  y l’eau  s’en  fépare  &: 
le  vuide  fe  forme  dans  le  récipient,  ce 

3ui  oblige  l’eau  de  la  cuvette  de  s’intro- 
uire  8c  de  monter  dîtns  ce  récipient 
pour  remplacer  l’air  qui  a été  décompofé  : 
mais  comme  la  quantité  d’eau  contenue 
dans  la  cuvette , ne  fiiffit  pas  pour  rem- 
plir tout  le  vuide  qui  s’eft  formé,  l’air  ex- 
térieur s’introduira  à travers  l’eau  fous 
la  forme  de  grofles  bulles , qui  fe  fuccé- 
deront  les  unes  aux  autres  jufqu’à  ce  que 
l’équilibre  foit  rétabli  entre  l’air  qui  rem- 
plit le  récipient  8c  celui  de  l’atmofphère. 
Cet  équilibre  ne  fubfifte  pas  long-temps , 
le  nouvel  air  introduit  eft  lui -même 
bientôt  décompofé , 8c  alors  il  s’introduit 
de  nouvelles  bulles  d’air  atmofphérique, 
ce  qui  continue  tant  que  la  vapeur  d’acide 
nitreux  a allez  d’énergie  pour  décompofer 
l’air } c’eft  ce  que  Je  Ôoéteur  Prieftley 
dit  lui-même,  lorfqu’il  faitobferver  que 
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l’air  nitreux  abforbe  l’air  atmofphérique. 

Si  l’on  fait  attention  à la  grande  quan- 
tité de  bulles  d’air  qui  ont  traverfé  l’eau 
de  la  cuvette , on  verra  qu’il  s’eft  intro- 
duit de  l’air  en  allez  grande  quantité 
pour  remplir  plufieurs  fois  le  récipient, 
ce  qui  me  paroit  prouver  bien  décidé- 
ment que  l’air  s’eft  décompofé.’ 

Lorfqu’on  diftille  de  l’acide  nitreux, 
les  vailîeaux  caftent  fi  l’on  ne  débouche 
pas  de  tems  en  tems  le  foramen  du  réci- 
pient ; & les  morceaux  au  lieu  d’être  re- 
jettés  au  loin , fendent  au  contraire  à fe 
- rapprocher  vers  le  centre , ce  qui  prouve 
que  l’air  intérieur  des  balons  ayant  été 
détruit  par  la  vapeur  de  l’acide  nitreux , il 
aceftfé  défaire  équilibre  avec  l’air  extérieur, 
dont  le  poids  a fuffi  pour  cafter  le  balon. 

Mettez  deux  gros  d’acide  nitreux 
pur  dans  un  gobelet  , avec  un  gros 
de  limaille  de  fer  ou  de  zinc,  placez  ce 
gobelet  fous  un  récipient  de  verre  qui 
foit  plongé  dans  une  cuvette  avec  de  l’eau, 
comme  dans  l’expérience  précédente  ; 
d’abord  le  phlogiftiqne  du  métal  admit  à 
î’acide  nitreux  8c  forme  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  rutdantes  : mais  bientôt 
les  .vapeurs  diminueront  8c  cefi'eront  de 
s’échapper;  alors  le  vuide  fe  formera,  8c 
vous  obferverez  le  phénomène  que  je 
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vous  ai  décrit , c’eft-à-dire  qu’il  s’intro-. 
duira  dans  le  récipient  un  très -grand 
nombre  de  bulles  d’air  atmofphérique. 

Si  au  lieu  d’acide  nitreux  vous  eufliez 
mis  fur  la  limaille  de  fer  ou  de  zinc  de 
l’acide  marin  ou  de  l’acide  vitriolique 
étendu  d’eau  , ainfi  que  je  vous  fai  dit 
(ci-defflis  page  1 14)  , l’air  du  récipient 
n’auroit  point  été  décompofé,  par  la  rai- 
fon  que  les  vapeurs  qui  fe  dégagent  alors , 
font  de  l’air  inflammable , ou , pour  parler 
plus  exactement , un  phofphore  fluide, 
dans  lequel  le  phlogiftique  déjà  combiné 
ne  peut  avoir  a’aétion  fur  l’air  6c  le  dé- 
compofer  en  s’emparant  de  fon  acide. 
Au  contraire  ce  pnofphore  fluide , qui 
contient  déjà  deux  des  parties  confti- 
tuantes  de  l’air , eft  très-propre  à en  for- 
mer s’il  s’unit  à de  l’eau,  comme  il  ar- 
rive en  effet  dans  les  deux  circonftances 
aétuelles. 

Mais  voici  une  expérience  bien  Am- 
ple, & qui  me  paroit  établir  fans  réplique 
la  décompofition  de  l’air.  Mettez  deux 
petites  bougies  allumées  6c  de  différente 
hauteur  fous  un  récipient  de  verre  } 
bientôt  la  plus  haute  bougie  s’éteindra. 
La  meme  chofe  arrivera  à la  plus  baffe  , 
environ  une  minute  après , 6c  les  parois 
internes  du  récipient  feront  tapiffees 

b 5 


■ar 


y 


...  ri  ■ 


- 


1 3 o Lettre  1 X. 

d’une  vapeur  aqueufe.  Ce  phénomène,  quô 
tous  les  Phyficiens  ont  regardé  comme 
un  effet  de  la  raréfaction  de  l’air,  dé- 
pend au  contraire  de  fa  décomposition  ; 
car  fi  vous  alïtijétiflez  une  bougie  fur  un 
culot  que  l’on  place  dans  une  cuvette 
pleine  d’eau , de  manière  que  cette  bou- 
gie allumée  en  furpalfe  la  fuperficie , & 
qu’alors  vous  pofiez  très-doucement  ÔC 
bien  perpendiculairement  une  cloche  ou 
un  récipient  de  verre  fur  cette  bougie, 
jnfqu  a ce  que  la  bafe  de  ce  récipient  foit 
couverte,  d’eau  , vous  verrez  fa  bougie 
s’éteindre  & l’eau  s’élever  dans  la  cloche 
pour  remplir  le  vuide  que  la  flamme  de  la 
bougie  a produit  en  décompofant  l’air  du 
récipient;  ce  qui  doit  être  ainfî,  puifque 
de  tout  corps  actuellement  efnbrafé,  il 
émane  un  acide  furchargé  de  principe  in- 
flammable. N’allez  pas  m’objecter , Mon- 
sieur, que  la  raréfaction  de  l’air  eft  la 
caufe  de  ce  phénomène , car  dans  cette 
expérience  il  ne  s’échappe  pas  une  feule 
molécule  aerienne,  pmfqu’on  n’apperçoit 
aucune  bulle  à la  furface  de  l’eau  de  la 
cuvette,  comme  je  m’en  fuis  alluré  en 
répétant  plus  de  vingt  fois  l’expérience. 
La  bougie  ne  s’éteint  que  lorfque  tout, 
ou  au  moins  la  plus  grande  partie  de  l’air 
contenu  dans  le  récipient  s’eft  décom- 
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pofé  • & alors , fuppofé  qu’il  en  refte  , il 
n’y  en  a pins  allez  pour  entretenir  la 
flamme  8c  lui  fervir  d’aliment.  Ce  peu 
d’air  reliant  eft  mêlé  avec  de  l’acide  mé- 
phitique dont  une  partie  réfulte  de  la 
aécompofition  de  l’air , tandis  que  l’autre 
a été  produite  par  l’inflammation  de  la 
bougie. 

La  refpiration  des  animaux  8c  le  froid, 
font  encore  des  moyens  propres  à décom- 
pofer  l’air.  Les  animaux  le  décompofent 
en  le  refpirant,  par  l’abforption  qui  fe 
fait  dans  leurs  poumons  d’une  partie  de 
fon  phlogiftique  j de  forte  que  l’air  mo- 
difié qu’ils  rendent  par  l’expiration , n’eft 
plus  qu’un  acide  plus  ou  moins  phlogifti- 
qué  (1)  furchargé  d’eau,  & cpi  ne  dif- 
féré «de  l’acide  méphitique  refultant  de 
la  décompolition  de  l’air  par  la  combuf- 
tion,  que  par  la  portion  d’air  atmofphé- 
rique  non  décompofée  dont  il  eft  mêlé. 
Et  fi  la  végétation  des  plantes  qu’on  au- 
roit  placées  dans  l’atmofphère  d’un  pareil 
air  vicié  le  rétablit  dans  toute  fa  pureté. 


(1)  L’acidité  delà  vapeur  qui  émane  des  pou- 
mons , peut  fe  prouver  en  foufflant  avec  un  cha- 
lumeau dans  de  la  teinture  de  tournefol  & dans  de 
l’huile  de  tartre  -,  la  première  rougit , & la  liqueur 
d’alkali  végétal  fournit  de  petits  criftaux. 
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comme  le  Doéteur  Prieftley  Pa  très-bien 
obfervé;  c’eft  par  l’abforptioa  confidé- 
rable  que  fait  la  plante  des  molécules 
acides  fi  eflentielles  à la  végétation,  ce 
qui  rétablit  l’équilibre  qu’avoit  rompu 
cette  quantité  d’acide  excédente,  &.ref- 
titue  l’air  dans  les  juftes  proportions  d’a- 
cide , de  phlogiltique  &:  d’eau  qu’il  doit 
avoir  pour  être  propre  à la  refpiration.  La 
même  chofe  arrive  lorfqu’on  fait  bouillir 
de  l’eau  fur  un  brader  de  charbon,  car  fi  la 
vapeur  de  ce  charbon  eft  alors  moins  nui- 
fible,  c’eft  qu’outre  le  nouvel  air  qui  fe 
produit  par  l’ébullition  de  l’eau,  l’humi- 
dité excédente  de  cette  vapeur  ac^ueufe 
contribue  encore  à rétablir  l’equili- 
bre,  en  fe  combinant  avec  l’acide  fur- 
chargé  de  phlogiltique  qui  émanp  des 
charbons. 

JLe  froid  doit  naturellement  décompo- 
fer  de  l’air  ; car  les  molécules  ignées  , 
qui  combinées  avec  de  l’eau  conftituent 
l’air,  cherchant  alors  à fe  mettre  en  équi- 
libre , abandonnent  une  portion  de  cette 
eau , qui  celfe'  d être  partie  conftituante 
du  fluide  aerien.  C’eft  ce  que  nous  ob- 
fervons  toutes  les  fois  que  nous  diftil- 
lons  8c  toutes  les  fois  qu’il  ^èle. 

La  vapeur  aqueufe  qui  s’élève  de  la  li- 
queur qu’on  met  à /üftüler  5 eft  un  air 
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plus  ou  moins  aqueux,  comme  j’ai  tâché 
de  vous  le  démontrer  au  commencement 
de  cette  lettre.  Aufli-tôt  donc  que  cet  air 
touche  au  réfrigèrent,  il  perd  une  grande 
quantité  des  molécules  ignées  qui  le  conf- 
tituoient  air  ; ce  qui  doit  être  ainli  , puis- 
que le  réfrigèrent  contient  bien  moins  de 
particules  ignées  que  cette  vapeur.  Les 
molécules  aqueufes  ou  aquofo-fpiritueu- 
fes  étant  ainli  abandonnées  par  le  fluide 
igné  , reparoiflent  fous  leur  première 
forme  , c’eft-i-dire  fous  celle  d’eau  , 
d’efprit  de  vin,  &c.,  &c. 

Lorfqu’il  gèle , l’air  extérieur  eft  très- 
condenlé,  & contient  moins  de  molé- 
cules ignées  que  celui  qui  eft  renfermé 
dans  les  chambres , fur- tout  il  elles  ont 
été  échauffées  par  le  feu.  C'eft  alors  qu’il 
fe  déçompofe  une  partie  de  l’air  contenu 
dans  ces  chambres  , car  les  particules  de 
feu  tendantesàfe  mettre  en  équilibre,  paf- 
fent  à travers  les  vitres , tandis  que  l’eau 
de  l’air  refte  fur  les  parois  internes  du 
verre  quelle  n’a  pu  pénétrer;  cette  eau 
eft  inlenliblemênt  affez  privée  de  feu 
pour  fe  geler  ou  criftaüiler;  c’eft  alors 
quelle  forme  les  belles  dendrites  ou  ra- 
mifications que  l’on  obferve  fur  les  vitres 
quand  il  gèle  : il  femble,  même  quelque- 
fois que  cette  eau  s’eft  gelée  alfez  lente- 
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ment  pour  qu’on  puiffe  remarquer  que  la 
criftallifation  de  ces  dendrites  eft  com- 
pofée  d’octaèdres  implantés  les  uns  dans 
les  autres. 

Les  bouteilles  de  vin  que  l’on  tire  des 
caves  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été , 
les  vafes  qui  contiennent  de  la  glace,  &c. , 

froduifent  l’effet  inverfe , c’eft-a-dire  que 
air  atmofphérique  qui  eft  alors  pl  us  chaud 
que  ces  corps , le  décompofe  à leur  fu- 
perficie  externe,  de  même  que  l’air  des 
chambres  ou  d’une  voiture  fermée  de 
places,  fe  décompofe  par  un  temps  froid 
a la  fuperficie  interne  des  glaces  ou  des 
croifées-,  te[leeft  la  caufe  des  gouttelettes 
d’eau  que  l’on  remarque  à l’extérieur  des 
vafes  qui  contiennent  des  liqueurs  froides 
ou  glacées , & de  celles  qu’on  obferve  à la 
furface  externe  de  nos  vitres  après  un  dé- 
gel fubit. 

Les  moyens  que  la  Nature  emploie 
pour  produire  de  l’air  & pour  le  décom- 
pofer,  font  certainement  très-multipiiés  j 
auflî  fommes-nous  encore  bien  loin  de 
les  connoître  tous.  La  découverte  de  ces 
faits  importans  pour  la  Phyfique,  eft  fans 
doute  un  avantage  réfervé  au  fiècle  pro- 
chain. Le  mouvement  du  mercure  dans 
le  baromètre  eft , par  exemple , un  phé- 
nomène qui  a beaucoup  exercé  les  Phy- 
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fïciens.  Parmi  les  nombreufes  explications 
qu’ils  en  ont  données,  celle  qui  attribue 
les  rariations  à la  produ&ion  & à la  dé- 
compofition  fucceuïves  de  l’air,  8c  con- 
féquemment  à une  augmentation  ou  à 
une  diminution  réelles  dans  la  quantité 
de  l’atmofphère , me  paroît  la  plus  fatis- 
faifante  (1). 

Lorfque  par  le  concours  d’une  infinité 
de  circonftances  il  s’eft  produit  beaucoup 
d’air,  la  mafte  totale  en  doit  réagir  avec 
plus  de  force  fur  les  nuages,  les  éloigner 
du  globe  terreftre,  pefer  davantage  fur 
le  mercure  du  baromètre , 8c  par  confé- 
quent  le  faire  monter  dans  le  tube  qui  le 
contient. 

Lorfqu’au  contraire  une  grande  quan- 
tité d’air  s’eft  décompofée,  non  feule- 
ment la  quantité  reftante  doit  moins  pe- 
fer fur  le  mercure  du  baromètre,  8c  ce 
mercure  doit  defcendre,  mais  encore  la 
quantité  des  nuages  doit  augmenter  par 
la  révivifiûAtion  des  molécules  aqueufes 
qui  étoient  une  des  parties  conftituantes 
ne  cet  air  avant  fa  décompofirion.  De 

(1)  Voyez  un  très  bon  Mémoire  de  M.  Ch  an - 
geux  , qui  a pour  rit  rc  : Recherches  fur  la  vraie 
caufe  de  l’afcenfion  , & de  la  defcente  du  Mer- 
cure dans  le  B irom'etre  , inféré  dans  le  Journal 
de  Phyfique  du  mois  d’Août  1774. 
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plus,  les  nuages  déjà  formés  n’étant  plus 
îbuteruis  par  une  colonne  d’air  aufïi  con- 
fidérable,  doivent  par  leur  propre  poids 
fe  rapprocher  du  globe  de  la  terr^&  y 
tomber,  fuivant  les  circonftances , fous  la 
forme  de  pluie  , de  neige  ou  de  grêle. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  l’afcen- 
fi on  du  mercure  dans  le  tube  des  baro- 
mètres , caufée  par  une  plus  grande  pref- 
fion  de  l’atmofphère  fur  ce  mercure,  an- 
nonce ordinairement  le  beau  tems , tan- 
dis que  la  defeente  du  mercure  dans  ce 
même  tube,  caufce  par  une  moindre  pref- 
fion  de  l’atmofphère,  eft  un  indice  non 
moins  certain  de  pluie,  de  tempête  & de 
mauvais  tems.  Et  fi  le  mercure  du  baro- 
mètre eft  quelquefois  très-haut,  quoique 
le  tems  foit  humide  & nébuleux,  c’eft 
qu’il  y a réellement  alors  une  très-grande 
quantité  d’air  dans  l’atmofphère  j cet  air 
à la  vérité  eft  très-aqueux,  mais  il  n’eft 
pas  pour  cela  privé  de  fes  qualités  eflen- 
tielles ,.  comme  on  peut  s’en^convaincre 
en  réfléchiftant  fur  les  effets  prodigieux 
de  la  vapeur  aqueufe  dans  les  pompes  à feu. 

Le  phénomène  de  la  rojee  s’explique 
aufli  très-bien  par  la  formation  & la  dé- 
compofition  de  l’air.  Ainfi  la  rofée  tom- 
bante eft  produite  au  coucher  du  foleil, 
par  le  refroidiftement  de  l’atmofphère , 
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qui  obligeant  l’air  nouvellement  formé 
ou  la  vapeur  aqueufe  à fe  décompofer, 
fait  que  les  molécules  -ignées  qui  cher- 
chent toujours  à fe  mettre  en  équilibre , 
abandonnent  l’eau  avec  laquelle  elles  s’éle- 
voient  fous  forme  de  vapeur , ce  qui 
la  contraint  à fe  cond enfer  fur  tous 
les  corps  froids  quelle  rencontre.  Quant 
à la  rofcc  montante  du  matin  , elle  eft  pro- 
duite par  le  retour  du?  foleil , dont  les 
émanations  de  feu  s’inlînuant  dans  cette 
eau  dépofée  la  veille,  ou  dans  toute  autre 
qui  fe  rencontre , fe  combinent  avec  elle  & 
s’élèvent  de  nouveau  dans  l’atmofphère 
fous  forme  d’air  humide  ou  d’une  vapeur 

- qu’on  nomme  brouillard,  quand  elle  eft 
considérable. 

Les  vents  ne  feroient-ils  pas  auili  dev 
réfultats  de  la  décompofition  de  l’air  &c 
de  fa  reproduction  ? Si  l’air,  par  exeui- 
pie,  fe  décompofe  vers  le  nord  tandis 
qu’il  s’en  produit  au  midi  , ne  doit- il 
pas  s’établir  alors  un  courant  d’air  du 
midi  au  nord?  C’eft  ce  qui  mériterait 
d’être  examiné. 

• Je  fuis,  8cc* 
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Nouvelles  Expériences  fur  l’Air. 

Monsieur, 

J e vis  i mon  arrivée  ici  (i)  M.  Villette, 
que  les  lettres  de  M.  l’Abbé  Nollet  vous 
ont  fait  connoître.  Je  ne  tardai  pas  à 
m’entretenir  avec  lui  des  différentes  dé- 
couvertes que  nous  devons  à M.  Sage,  & 
fur-tout  de  celles  qui  ont  plus  directe- 
ment rapport  à la  Phÿfique*  Les  idées 
de  cet  habile  Chymifte  fur  la  génération  , 
la  compofition  8c  la  décompofition  de 
l’air,  parurent  à M.  Villettç  aufli  bril- 
lantes que  neuves,  mais  il  ne  les  trouva 
pas  analogues  à celles  de  la  plupart  des 
Phyflciens , qui  regardent  l’air  comme 
indeftruétibîe.  U m’avoua  cependant  qu’il 
avoir  recueilli  une  affez  grande  quantité 
d’air  d’une  bouteille  pleine  d’eau  com- 
mune, fans  autre  moyen  que  celui  de  lier 
8c  de  bien  ferrer  une  vefîie  fur  le  goulot# 
de  cette  bouteille.  Il  ajouta  qu’on  en  dé- 


fi) Cette  Lettre  eft  écrite  de  Liège. 
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gageoit  encore  une  plus  grande  quantité 
lorfqu’on  introduifoit  dans  la  bouteille 
de  la  limaille  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre 
ou  d’étain..Il  me  fit  aulïl  remarquer  qu’un 
petit  flacon  qui  contenoit  de  la  limaille 
de  fer  réduite  à l’état  d ’e'tkiops  martial 
& couverte  d’eau,  lui  fournifloit  depuis 
pîufieurs  années  une  très-grande  quantité 
d’air,  qui  en  fortoit  fous  la  forme  de 
bulles  très-brillantes,  dont  le  nombre  aug- 
mentoit  beaucoup  lorfqu’on  agi  toit  légè- 
rement le  flacon  *,  ce  que  j’obfervai  moi- 
même  à pîufieurs  reprifes.  * 

A tout  ce  qu’il  venoit  de  me  dire  & 
de  me  faire  remarquer,  il  ajouta  une 
obfervation  importante  j c’eft  que  ces  airs 
ou  ces  fluides  aëri formes,  recueillis  dans 
des  veilles  & expofés  à l’aébion  du  froid, 
jfe  condenfent  à un  certain  point , fans 
cependant  fouffrir,  difoit-il,  aucune  dé- 
compofition  , puifqu’il  fuffir  pour  leur 
faire  reprendre  leur  premier  état  de  ra- 
réfnétion,  de  replacer  ces  veflîes  dans  la 
chambre  dont  on  les  a tirées  pour  les  ex- 
pofer  à l’aétion  du  froid.  • 

Ces  faits  me  parurent  intérefTàns,  je 
trouvai  même  qu’ils  pouvoient  fervir  à 
confirmer  les  idées  de  M.  Sage  fur  la 
nature  8c  la  génération  de  l’air.  Mais 
avant  de  rien  décider  je  voulus  foumettre 
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ces  airs  ou  vapeurs  aëriformes  à quelque? 
épreuves,  pour  m’afliirer  s’ils  étoient  ana-- 
logues  ou  non 'à  l’air  atmofphérique , qm 
eft  le  feul  fluide  qui  me  paroiife  mériter 
le  nom  d 'air'y  je  ris  en  conféquence  avec 
M.  Villette  les  expériences  fuivantes. 

L’appareil  hydro-pneumatique  fut  ce- 
lui que  nous  employâmes  pour  recueillir 
ces  airs } le  petit  flacon  au  fond  duquel 
étoit  l 'éthiops  martial  3 pouvoit  contenir 
une  livre  & demie  d’eau  : dans  l’efpace 
de  huit  jours  il  nous  fournit  une  quantité 
d’air  fufiilaiite  pour  déplacer  cinq  à fix 
onces  d’eau.  Ayant  renverfé  le  petit  bo- 
cal où  cet  air  avoit  parie,  je  préfentai  a 
fon  embouchure  une  bougie  allumée  qui 
enflamma  bien-tôt  cet  air  prétendu,  & 
produisît  une  explorion  a riez  forte  pour 
me  perfuader  que  ce  fluide  tranfparent 
& invifible  que  no'us  prenions  pour  de 
l’air , étoit  du  phofphore  fluide  de  volatil 
dit  air  inflammable , lequel  fe  trouvoit  mclé 
avec  une  petite  quantité  d’air  analogue 
à l’air  atmofphérique.  La  préfence  de 
celui-ci  me  fut  indiquée  par  l’exploflon 
qui,  relativement  à la  pâleur  de  la  flam- 
me , n’eût  pas  été  aufli  forte  fi  cette  va- 
peur inflammable  eût  été  fans  mélange. 
Nous  verrons  d’ailleurs  en  examinant 
l’expénence  fuivante,  que  l’eau  qui  cou** 
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vroit  les  particules  ferrugineufes  devoir 
elfentiellement  avoir  produit  des  bulles 
de  véritable  air. 

M.  Ville tte , qui  répéta  plufieurs  fois 
l’expérience  dont  je  viens  de  vous  rendre 
compte , fe  fervit  de  l’étincelle  éleétrique 
pour  enflammer  & faire  fulminercefluide 
aëriforme. 

Vous  voyez,  mon  cher  Doéleur,  que 
voilà  un  moyen  bien  Ample  de  produire 
de  l’air  inflammable  ou  plutôt  de  l’air 
phlogiftiqué  (1).  L’on  ne  peut  meme 
douter  que  la  Nature  n’en  forme  ainfl 
très-fouvent , puilque  rien  n’eft  fi  com- 
mun que  l’étniops  martial  naturel  , & 
qu’il  fuffit  pour  lui  donner  naiflance,  que 
des  particules  de  fer  relient  couvertes 
d’eau  durant  un  certain  tems. 

Je  paflè  à la  fécondé  expérience.  Je 
voulus  examiner  le  fluide  élaftique  tranf- 
parent  &:  invifible  que  l’on  recueille  de 
l’eau  pure  ; mais  comme  il  fe  dégage 
très-lentement,  je  ne  pus  m’en  procurer 
qu’une  très-petite  quantité  : emprefle  ce- 
pendant d’en  connoître  la  nature,  j’y  plon- 
geai une  très-petite  bougie  allumée  dont 


(0  Voyez  ci  après  Lettre  XII,  la  légère  dif- 
férence qui  fe  trouve  enrre  ces  deux  fubftanccs 
acriformes  ; note  de  1‘ Éditeur. 
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la  flamme  n’éprouva  aucun  changement. 
Elle  n’y  a point  langui , ne  s’eft  point  avivée, 
ce  qui,  joint  à l’obfervation  de  M.  Vil- 
lette , me  porte  à croire  que  le  fluide  qui 
fe  d~g:ge  de  l’eau  pure  eft  de  l’air  pro- 

f rement  dit  & parfaitement  analogue  à 
air  atmofphérique. 

L’explication  des  phénomènes  que  pré- 
fenrent  ces  deux  expériences  n’eli  nulle- 
ment difficile , fi  l’on  admet  avec  M.  Sage 
que  l’air  eft  le  réfulrat  de  la  combinaifon 
intime  de  l’acide  phofphorique,  du  phlo- 
giftique  & de  l’eau,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  le  réfulrat  d’une  certaine  quan- 
tité de  particules  ignées  jointes  avec  l’eau, 
puifque  le  feu , fuivant  lui , doit  fon  exif- 
tance  à la  combinaifon  intime  du  phlo- 
giftique  &c  de  l’acide  phofphorique.  Or, 
ces  molécules  innées  répandues  dans  l’at- 
mofphère,  pénètrent  l’eau,  la  réduifenc 
en  vapeur  infenfible  en  fe  combinant  avec 
elle,  & produifent  ainfi  de  l’air. 

Mais  l’air  produit  par  l’évaporation  in- 
fenfible de  l’eau,  ne  fe  décompofe  pas 
•uffi  facilement  que  l’air  qui  doit  fa 
naiflànce  à l’ébullition  du  fluide  aqueux  5 
ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  le  pre- 
mier n’eft  pas  dans  un  état  de  raréfaction 
auffi  confidérable  que  le  fécond.  Au  con- 
traire, le  degré  de  chaleur  de  l’air  formé 
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par  l’évaporation  infenfible,  eft  le  meme 
que  celui  de  l’atmofphère,  avec  lequel 
par  confisquent  il  fe  trouve  être  en  équi- 
libre. Aiifli  à moins  que  l’on  n’expofe  ce 
nouvel  ai*  l’aéfciori  d’un  très-grand  froid, 
n’éprouve-t-il  point  de  décompofition , 
car  le  fluidé  aerien  eft  fufceptible  d’un 
certain  degré  de  çondenfation  avant  que 
de  pouvoir  fe  décompofer.  Telle  eft  la 
caufe  du  léger  affablement  que  M.  Vil— 
lette  avoir  remarqué  à la  veftie  remplie 
du  fluide  élaftique  dégagé  de  l’eau  pure , 
lorfqu’il  tranfportoit  cette  veflie  dans  une  j 
atmofphère  plus  froide  que  celle  du  lieu 
où  s’étoit  faite  l’expérience.  L’air  de  la 
veflie  fe  condenfoit  alors,  c^ft-à-dire 
que  la  partie  la  plus  raréfiée  de  cet  air 
le  décompofoit  : tandis  que  par  un  effet 
contraire,  c’eft-à-dire par  la  régénération 
de  l’air,  la  veflie  reprenoit  bientôt  fon 
premier  état  de  gonflement  dès  qu’on  la 
rapportoit  dans  un  lieu  plus  tempéré. 
Mais  fi  ce  Phyficien  eût  expofé  cette  veflie 
à l’aéfcion  d’un  plus  grand  froid , l’affaif- 
fement  auroit  été  beaucoup  plus  confidé- 
rable,  parce  que  les  molécules  ignées  fe 
ieroient  échappées  en  plus  grande  quan- 
tité en  fe  féparant  de  l’eau,  qui  ne  pou- 
vant palier  à travers  les  pores  du  vale  & 
de  la  veflie , n’auroit  pas  tardé  à fe  con- 
vertir en  glace. 
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Puifque  l’évaporation  infenfible  de 
l’eau  donne  naiflance  à de  l’airproprement 
dit,  on  ne  peut  pas  douter  que  1 eau  qui 
couvroit  les  molécules  ferrugmeufes  ou 
l’éthiops  martial  dans  le  flaconqui  a fervi 
à la  première  expérience,  n’ait  aulli  pro- 
duit quelques  bulles  d’air  véritable , les- 
quelles s’élevant  en  même-tems  que  la 
vapeur  inflammable  qui  fe  dégageoit  des 
molécules  ferrugineufes  , fe  trouvoient 
néceflairement  mêlées  avec  cette  vapeur. 
L’eau  n’agit  que  très- lentement  fur  les 
particules  métalliques  j les  molécules  fer- 
rugineufes , par  exemple  ‘ ne  produifent 
beaucoup  d’air  phlogiftiqué  que  lors- 
qu’elles 1£  réduifent  à l’étal  d’éthiops 
martial,  comme  M.  Villette  l’a  remar- 
qué. Je  fuis  m’ême  perfuadé  que  le  prin- 
cipal agent  de  cette  décompolîtion  des 
particules  métalliques  , eft  l’acide  phof- 
phorique  de  la  lumière  8c  des  molécules 
ignées  qui  font  toujours  en  mouvement 
& en  expanfion  fur  la  furface  du  globe  : 
c’eft  fans  doute  à cet  acide  phofphorique 
que  l’eau  doit  la  propriété  qu’elle  a de 
aécompofer  le  fer,  le  cuivre,  8cc. , 8c  de 
volatilifer  infenfiblement  le  principe  de 
leur  métalléit-é  qui , fuivant  M.  Sage , eft 
du  phofphore  , ainfi  que  je  vous  l’ai  déjà 
dit.  C’eft  ce  phofphore  devenu  fluide  & 

volatil , 
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volatil,  qui  s’échappe  fous  la  forme  de 
bulles  argentines,  & produit  cette  vapeur 
tranfparente  & invinble  que  le  Doéteur 
Prieftley  a nommée  air  inflammable  , ou 
plutôt  air  phlogifliqué.  On  ne  fera  donc 
plus  étonné  qu’il  faille  à l’eau  beaucoup 
de  tems  pour  décompofer  le  fer,  &c.,  lï 
l’on  fait'attention  qu’elle  ne  peut  opérer 
cette  décompofition , qu’en  détruifant 
l’intime  union  de  la  terre  qui  fert  de 
bafe  au  métal , avec  le  phofpnore  qui  eft 
le  principe  de  fa  métalléité. 

Je  travaille  a&uellement  à recueillir 
une  plus  grande  quantité  de  ce  fluide 
élaftique  tranfparent  & invifible  qui  s’é- 
chappe de  l’eau  pure,  &c  qui  me  paroît 
parfaitement  femblable  à l’air  atmofphé- 
rique,  pour  pouffer  plus  loin  les  expé- 
riences que  j’ai  commencées  fur  cet  ob- 
jet. Je  vous  ferai  part  dans  la  fuite  des 
faits  intérelfans  quelles  pourront  me  pro-, 
curer. 

Je  fuis,  ôcc. 


Tome  L 
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LETTRE  XI. 

De  l’Air  fixe  y & des  vertus  de  l’Alkali 
volatil . 

* \ » • " 
r “ 

• Monsieur, 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  le  iz 
du  mois  de  Mai  dernier  (i.)  , que  l’Em- 
pereur s’étant  rendu  la  veille  à l’Académie 
Royale  des  Sciences , M.  Lavoifier  avoit 
répété  en  fa  préfence  quelques-unes  des 
expériences  du  Doéteur  Prieftley  fur  l’air 
fixe  , qui  , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit, 
n’eft  autre  chofe  que  Y acide  méphitique. 
Vous  vous  rappeliez  qu’après  avoir  mis 
un  moineau  dans  un  bocal  rempli  de  cet 
air  fixe , on  le  retira  au  bout  de  quelques 
minutes  lorfqu’on  le  crut  parfaitement 
mort  , & que  M.  Sage  ayant  demandé 
cet  oifeau,  qu’il  jugeoit  feulement  en  af- 
phixie  , il  lui  mit  le  bec  dans  un  peu 


(i)  Quoiqu’on  ait  ici  placé  cette  Lettre  pour 
conferver  l’ordre  des  idées , elle  eft:  néanmoins  an- 
térieure aux  précédentes,  ayant  été  écrite  dans  le 
courant  de  l'été  de  l’année  1777. 
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d alkalj  volatil  fluor  , afluré  que  l’alkali , 
en  neutralifant  l’acide  méphitique , ôte- 
roit  la  caufe  de  l’afphixie  Sc  rappellerait 
le  petit  animal  à la  vie.  C’eft  ce  qui  eft 
arrivé,  puifque  l’animal  s’envola  &:  fortit 
à tire  a’aîle  par  la  fenêtre  , que  S.  M. 
Impériale  avoir  fait  ouvrir  pour  rendre 
la  liberté  à cette  innocente  vi&ime. 

Je  vais  préfentement,  M. , vous  rendre 
compte  de  différentes  expériences  que  nous 
avons  faites  dernièrement  pour  conftater 
la  manière  d’agir  de  l’alkali  volatil  fluor 
dans  les  afphixies  caufées  par  les  vapeurs 
d’acide  méphitique.  Ces  expériences  nous 
ont  pleinement  convaincu  que  cet  alkali 
neutralifoit  l’acide  méphitique  , qui  agit 
fi  cruellement  fur  le  vifcère  de  la  ref- 
piration  , & qu’on  ne  devoir  pas  confl- 
dérer  cet  alkali  comme  un  Ample  irri- 
tant , puifque  le  vinaigre  radical  & le  vi- 
naigre^diftillé  , qui  font  sûrement  irri— 
tans  , loin  d’être  utiles  dans  ces  afphixies 
( lorfqu’elles  font  bien  complettes  ) , de- 
viennent , au  contraire  , très-nuifibles. 
D’ailleurs  , quand  il  feroit  aufli  vrai  qu’il 
l’eft  peu , que  l’alkali  volatil  n’agit , dans 
ces  circonftances , qu’en  qualité  d’irritant , 
on  devrait  encore  le  préférer  aux  remèdes 
acides , puifqu’il  réunit  à la  qualité  d’être 
un  très-puiffant  irritant , celle  de  pouvoir 
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neutralifer  l’acide  méphitique  : celui-ci 
quoiqu’on  en  puifTe  aire,  pénètre  bien 
réellement  dans  les  poumons  , puifqu’il 
leur  communique  une  faveur  légèrement 
acide , lorfque  les  animaux  font  lente- 
ment fuffoqués  par  cette  vapeur  , ainli 
que  je  l’ai  obfervé  dès  l’année  1775  » 
tems  où  je  m’occupois  d’une  fuite  d’ex- 
périences fur  la  vapeur  qui  caufe  les  phé- 
nomènes fi  célèbres  de  la  grotte  du  Chien , 
près  du  lac  d’Agnano  , entre  Naples  8c 
PoufTol. 

M.  Sage  ayant  voulu  vérifier  cette  ob- 
servation , nous  nous  rendîmes  M.  le 
Marquis  d’Aouft,  M.  Sage,  M.  de  Rome 
de  rifle  8c  moi  à la  Braderie  de  M.  Long- 
champs  j pour  avoir  plus  facilement  une 
grande  quantité  de  l’acide  méphitique  qui 
émané  de  la  bière  en  fermentation.  Nous 
obfervâmes  d’abord  que  cette  vapeur  n’eft 
pas  toujours  également  nuifible  ; elle  l’eft 
bien  moins  dans  le  commencement  & 
vers  la  fin  de  la  fermentation , que  lorf- 
que celle-ci  eft  en  pleine  vigueur  : car 
alors  il  n’y  a prefque  plus  de  molécules 
d’air  qtmofphérique  interpofées  dans 
l’acide  méphitique , 8c  cela  n’eft  pas  éton- 
nant } puifque  cet  acide  volatil  eft  au 
oids  de  l’air  comme  3 eft  à z : il  rougit 
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la  teinture  de  tournefol , neutralife  tous 
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les  alkalis  au  point  de  produire  des  crif- 
taux  en  fe  combinant  avec  eux  \ enfin , 
il  .décompofe  les  favons  & les  foies  de 
foufre.  . >■ 

Nous  fîmes  mourir  lentement  un  co- 
chon-d’inde  femelle  dans  cet  acide  mé- 
phitique, dit  air  fixe',  l’animal  étant  mort; 
je  l’ouvris  promptement  , j’en  goûtai 
fis  goûter  les  poumons  à ces  MM.  qui, 
de  meme  que  moi , les  trouvèrent  d’une 
faveur  plus  piquante  & plus  acidulé  que 
les  poumons  d’un  autre  cochon  - d’inde 
quej’avois  ouvert  vivant  pour  nous  fervir 
d’objet  de  comparaifon. 

Nous  répétâmes  la  même  expérience 
& la  même  comparaifon  avec  des  poulets , 
de  les  poumons  de  celui  qui  étoit  mort 
dans  l’acide  méphitique  nous  parurent 
avoir  une  faveur  plus  piquante  que  ceux 
du  cochon-d’inde , ce  qui  devoir  être  ainfi , 
le  poulet  étant  refté  plus  long-tems  dans 
la  vapeur  méphitique  que  le  cochon- 
d’inde  : d’ailleurs , l’air  fixe  dans  lequel 
nous  avions  plongé  celui-ci , étoit  moins 
concentré. 

Nous  fîmes  tomber  en  afphixie  plu- 
fieurs  grenouilles  & ^plufieurs  infedes , 
dans  la  vapeur  qui  émané  de  la  bière 
en  fermentation  : nous  répétâmes  la  même 
çhofe  fur  d’autres  animaux , &:  nous  avons 
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vu  que  les  amphibies  font  ceux  qui  peu* 
vent  vivre  le  plus  long-tems  dans  l’at- 
mofphère  de  cet  acide  méphitique.  Nous 
les  rappellâmes , la  plupart , à la  vie  , en 
leur  préfentant  de  l’allcali  volatil  fluor  j 
enfin  , pour  reconnoître  fi  un  fcarabée 
naficorne  ( fcarabotus  naficomis.  Lïnn.  le 
Moine  de  GeofFr.  ) qui  ne  donnoit  plus 
aucun  ligne  de  vie , pourrait  y être  rap- 
pelle  par  les  ftimulans  i je  lui  brûlai  les 
deux  pattes  & les  deux  cuifTes  de  derrière , 
& malgré  la  violence  de  ce  terrible  fti- 
mulant , il  refta  parfaitement  afphixique  ; 
je  dis  afphixique  , car  ce  même  fcarabée 
a été  rappellé  à la  vie , en  le  mettant  dans 
une  atmofphère  d’alkali  volatil , qui , sû- 
rement , n’eft  pas  auflî  irritant  que  la  brû- 
lure des  deux  jambes  & des  deux  cuifles. 

De  retour  chez  M.  Sage  , nous  prîmes  1 
trois  moineaux , qui  furent  mis , en  pré- 
fence  de  plufieurs  perfbnnes  , dans  un 
bocal  d’air  fixe  ou  acide  méphiticjue  affez 
foible , puifqu’il  avoit  été  puife  dans  la 
cuve  d’où  l’on  venoit  de  foutirer  la  bière: 
Ces  oifeaux  relièrent  près  de  dix  minutes 
dans  cette  atmofphère  acide  fans  y perdre 
la  vie  ; cependant  ils  refpiroient  très-dif- 
ficilement lorfqu’on  les  retira  du  bocal 

Î>our  les  mettre  i l’air  libre.  On  préfenta 
e bec  d’un  de  ces  moineaux  à la  vapeur 
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du  vinaigre  radical , ce  qui  lui  caufa  des 
convulfions  , 8c  augmenta  la  difficulcé 
qu’il  avoir  de  refpirer  : il  ne  put  fe  re- 
lever , 8c  refta  fur  le  côté.  On  lui  fit  ref- 
pirer une  deuxième  fois  du  vinaigre  ra-* 
dical  qui  le  fat  périr  tres-promptement. 
Après  cet  intervalle , on  prit  im  autre  de 
ces  moineaux , qui , expofé  à l’air  libre 
avec  le  troifième , fe  traînoit , ainfi  que 
lui , très-difficilement  fur  les  pattes  } on 
lui  fit  refpirer  de  l’alkali  volatil  fluor  , 
ce  qui  lui  rendit  très  - promptement  la 
fan  té  , qu’il  a confervée  dans  la  cage  où 
on  le  mit  alors. 

Le  troifième  , qui  étoit  refté  Ample- 
ment expofé  à l’air , n’a  vécu  que  1 z Heu- 
res dans  une  efpèce  de  paralyfie  , qui  a 
été  fuivie  de  la  mort. 

Cette  dernière  expérience  me  paroît 
prouver,  bien  décidément , que  l’alkali 
n’agit  pas  comme  irritant , puifque  le  vi- 
naigre radical  , en  irritant  le  premier 
moineau  , l’a  fait  mourir  beaucoup  plus 
promptement  <^ue  celui  qui  eft  refté  fam- 
plement  expofe  à l’air. 

Je  crois  , Monfieur , que  l’air  fixe  ou 
acide  méphitique  n’agit  pas  feulement 
en  fufpendant  la  refpiration , & par  con- 
féquent  la  circulation  • car  l’afphixie  qu’il 
çaufe  , fe  manifefte  quelquefois  avec  la 
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plus  grande  promptitude , ce  qui  me  fait 
ibupçonner  que  çette  vapeur  acide  a une 
aétion  particulière  fur  le  genre  nerveux  , 
8c  fi  l’alkali  volatil  eft  propre  à guérir  ces 
afphixies  , c’eft  que  non-feulement  il  neu- 
tralife  cet  acide  , mais  encore  qu’il  pro- 
duit fur  le  genre  nerveux  une  fenfation  , 
ou  fi  vous  voulez , une  irritation  qui  eft 
précifément  oppofée  à celle  que  l’acide 
méphitique  avoit  caufée. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  la  vapeur  qui, 
émane  des  charbons  embrafés  îoit  pré- 
cifément la  même  que  celle  qui  fe  dé- 
gage des  liqueurs  en  fermentation , mais 
je  vous  ferai  obferver  que  c’eft  principa- 
lement à l’alkali  volatil  fluor  quil  faut 
avoir  recours  , tant  dans  cette  circonf- 
tance  , que  pour  rappeller  à la  vie  les  en- 
fans  qui  naiflent  afphixiques  8c  les  per- 
fonnes  noyées;  vous  favez  que  M.  Sage 
a de  plus  recommandé  l’ufage  de  cet  al- 
kali  contre  la  brûlure , la  morfure  de  la 
vipère  8c  même  contre  la  rage , ainfi  qu’il 
l’a  détaillé  lui -même  dans  fon  Examen 
Chymique  de  différentes  fubfiances  mine- 
raies  ( Paris  17  69  j in-tz).  La  vertu 
bechico-incifive  de  l’alkali,  eft  très-conf- 
tatée , 8c  M.  Sage  m’a  communiqué  plu- 
fieurs  obfervations  qui  prouvent  combien 
ce  remède  eft  utile  dans  les  apoplexies 
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& les  paralyfies  3 enfin , nous  ne  pouvons 
pas  douter  de  la  propriété  qu’a  cet  alkali 
d’empêcher  la  putréfaction  de  quelques 
fubftances  , puifqu’on  ne  peut  conferver 
la  matière  argentée  qu’on  retire  de  def- 
fous  les  écailles  de  l’ablette  ( cyprinus  al- 
lumas. Linn.  ) 8c  des  véfiçules  aeriennes 
d’un  autre  poiflon  que  Linné  appelle  ar - 
gentina  fphyr&na , qu’en  mettant  cette  ma- 
tière dans  de  l’alkali  volatil.  V ous  n’igno- 
rez pas , Monfieur , que  cette  matière  eft 
celle  dont  on  fe  fert  lous  le  nom  à’eJJence 
dl Orient  j pour  faire  les  perles  artificielles. 

Je  fuis , 8cc. 


LETTRE  XII. 

. - • - 
. • ■ \ 

Des  Airs  de  Priejlley. 

Monsieur,  . ~ > 

Li  e s Phyficiens  mordernes  ont  enrichi 
la  Phyfique  8c  la  Chymie d’une  .infinité 
d’expériences  très-belles  8c  très  rutiles; 
qu’ils  ont  faites  fur  différentes  vapeurs 
ou  différens  fluides  aëriformes , auxquels 
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ils  ont  donné  le  nom  d'air,  ôc  que  les  an- 
ciens Chymiftes  appelloient  gas , qui  veut 
dire  efprit  ; cependant  il  n’y  a pas  une 
feule  de  ces  vapeurs  qui  mérite  le  nom 
d'air , comme  je  vais  tâcher  de  vous  le 
démontrer  : mais  ce  qui  me  paroît  très- 
étonnant , c’eft  que  la  feule  vapeur  qui 
puifle  être  réellement  regardée  comme 
de  l’air  j tant  quelle  eft  combinée  avec 
une  fuffifante  quantité  de  molécules 
ignées  , n’a  jamais  été  confidérée  par  ces 
Phyficiens  fous  ce  point  de  vue  } cette 
vapeur  eft  celle  de  l’eau , qui , en  fe  com- 
binant avec  l’acide  pholphorique  & le 
phlogiftique  de  la  chaleur  ou  du  reu , pro- 
duit , comme  je  crois  vous  l’avoir  dé- 
montré , de  l’air  analogue  à l’air  atmof- 
phérique , qui  eft  le  feul  fluide  de  la  na- 
ture qu’on  doive  proprement  défigner  par 
ce  mot  air.  La  vapeur  de  l’eau  ne  dif- 
féré de  l’air  atmofphérique  que  par  la 
quantité  des  molécules  aqueufes  qui  font 
combinées  dans  un  grand  état  de  raré- 
faébion  avec  le  fluide  igné  , en  un  mot , 
c’eft  de  l’air  raréfié  & ordinairement  fur- 
chargé  du  principe  aqueux.  Cette  raré- 
faction de  l’air  aqueux , qui  le  rend  plus 
légér  qu  un  air  plus  fec  , eft  la  caufe  de 
ftm  alcenfion  ou  de  toute  évaporation  : 
mais  d’abord  que  cet  air  fe  trouve  en 
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conta#  avec  un  corps  froid , il  doit  fe 
décompofer  , parce  que  les  particules 
ignées  cherchant  à fe  mettre  en  équilibre 
avec  les  corps  environnans  , il  en  palTe 
une  certaine  quantité  dans  le  corps  froid  , 
moins  chargé  de  ces  particules  que  l’air 
dont  nous  parlons } cette  diminution  des 
molécules  ignées  dans  cet  air  aqueux, 
fait  que  celles  de-l’eau  qu’elles  dilataient 
fe  rapprochent  , fe  réunifient  en  vertu 
de  leur  attraction  mutuelle  , & reparoif- 
fent  alors  fous  la  forme  de  gouttelettes 
ou  même  de  mafles  d’eau  plus  ou  moins 
confidérables  , que  nous  appelions  pluie 
lorfqu’elles  résultent  de  la  decompofition 
de  la  vapeur  aqueufe  condenfée  qui  forme 
les  nuages. 

Je  reviens  aux  airs  de  Prieftley  que  les 
Phyficiens  multiplient  aujourd’hui  au 
point  d.’en  faire  au  moins  huit  efpèces , 
qui  font  : l’air  fixe  , l’air  marin  , l’air  ni-r 
treux,  l’air  fpathique,  l’air  déphlogiftiqué, 
l’air  inflammable  , l’air  phlogiftiqué  &C 
l’air  alkalin. 

Les  cinq  premiers  , font  des  vapeurs 
acides  : le  dernier  , eft  de  l’alkali  volatil 
fluor  réduit  en  vapeur  ^ enfin , l’air  in- 
flammable eft , de  même  que  l'air  phlo- 
giftiqué , un  phofphore  fluide  de  volatil. 

G 6 
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De  VAïr  fixe. 

L’air  fixe  que  M.  Sage  a appelle  acide 
volatil , acide  marin  volatil , & auquel  il 
donne  à préfent  le  nom  A’ acide  méphiti- 
que  y eft  une  vapeur  qui  réfulte  ou  de 
l’extrême  volatilifation  fie  l’acide  marin  , 
ou  de  l’acide  phofphorique  volatilifé  par 
une  moyenne  quantité'  de  phlogiftique. 
Cette  vapeur  eft  un  produit  très-ordinaire , 
foit  de  la  nature  foit  de  l’art,  puifquil 
ne  peut  y avoir  de  fermentation  vineufe 
fans  qu’il  fe  produife  de  l’air  fixe.  Il  y a 
un  très-grand  nombre  d’effervefcences , 
telles  que  celle  qui  réfulte  de  la  fatura- 
tion  d’un  acide  avec  les  alk.  fis  , les  pier- 
res calcaires  , &c.  qui  nous  fourniffent 
de  cette  vapeur  méphitique;  on  obtient 
cette  même  vapeur  en  diftillant  les  mé- 
taux fpathiques  & cornés , les  pierres  cal- 
caires , &c.  ; enfin  , il  s’en,  rencontre  très- 
fouvent  dans  les  fouterreins  où  elle  porté 
le  nom  de  mouffette  non-inflammable  j 
pour  la  diftinguer  de  la  mouffette  inflam- 
mable dont  je  vous  parlerai  plus  bas.  Rien 
n’eft  plus  facile  que  de  s’aflurer  fi  un  fou- 
terrein  contient  de  la  vapeur  méphitique  : . 
il  fuffit , pour  cela  , d’y  préfenter  une 
bougie  allumée  ; car  fi  la  mouffette  eft  de 


Digitized  by  Googld 


w 


Des  Airs  de  Priejlley.  157 

la  nature  de  l’acide  marin  volatil , la  bou- 
gie s 'éteindra , au  lieu  quelle  enflammera 
la  vapeur  qui  forme  la  mouffette,  fl  cette 
mouffette,  -eft  le  phofphore  fluide  & vo- 
latil qu’on  a nommé  air  inflammable. 

Je  vous  ai  déjà,  Monfleur,  fi  fouvent 
entretenu  de  l’acide  méphitique  nommé  * 
improprement  air  fixe,  que  je  me  con- 
tenterai, quanta  préfent,  de  vous  rendre 
compte  des  nouvelles  obfervations  qui 
ont  été  faites  à ce  fujet , depuis  que  vous 
avez  fait  imprimer  la  brochure  de  M.  Sage 
fur  l’ Alkali  volatil.  V oici  une  expérience 
qui  me  paroît  concluante.  Prenez  dix  bo- 
caux de  verre  d’égale  grandeur , que  vous  * 
remplirez  d’acide  méphitique;  de  celui, 
par  exemple,  qui  émane  de  la  bière  en 
fermentation ; affinez  - vous  qu’ils  font 
bien  pleins  de  cette  vapeur , en  préfen- 
tant  une  bougie  allumée  à l’orifice  de 
chaque  bocal  où  elle  doit  d’abord  s’étein- 
dre. Mettez  dans  le  bocal  n°.  1 , de  f al- 
kali volatil  fluor  ; dans  celui  n°.  1 , de  l’al- 
kali  fixe  tombé  en  deliquium  ; dans  celui' 
n°.  3 , du  vinaigre  diftillé  3 dans  celui 
nQ.  4,  du  vinaigre  radical;  dans  un  autre 
n°.  5 , de  l’acide  marin;  dans  le  bocal 
nç.  6,  de  l’acide  nitreux;  dans  celui 
n° . 7 , de  la  teinture  de  tournefol  ; dans 
celui  n°.  8 , de  l’eau  de  favon  ; dans  celui 
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n°.  9 , un  morceau  de  foie  de  foufre  ino- 
dore ; enfin  dans  le  dernier,  n*.  io,  de 
lether  vitriolique.  Aufli-tôt  que  vous  au- 
rez verfé  de  l’alkali  volatil  fluor  dans  le 
bocal  n°.  i , bouchez-le  exactement  avec 
une  veflie  mouillée  que  vous  y aflujé- 
tirez  avec  une  ficelle;  agitez  alors  le  bo- 
cal circulairement,  pour  hâter  l’aétion 
de  l’alkali  volatil.  Une  vapeur  s’y  ma- 
nifeftera  d’abord  , &c  la  dépreflion  de 
la  veflie  indiquera  le  vuide  formé  par  la 
combinaifon  de  l’acide  méphitique  avec 
l’alkali  volatil  ( car  dans  cette  occaflon  il 
ne  peut  rien  irriter)  ; ouvrez  ce  bocal , l’air 
atmofphérique  le  remplira  d’abord,  & 
l’intérieur  de  ce  même  bocal  qui  avant 
cette  opération  étoit  méphitique , eft  alors 
devenu  parfaitement  falubre  : vous  pour- 
rez hardiment  y plonger  une  bougie  allu-- 
mée  , elle  ira  jufqu’au  fond  fans  s’é- 
teindre. 

Après  avoir  verfé  de,  l’huile  de  tartre 
dans  le  bocal  n°.  î , fi  vous  faites  la  même 
manœuvre  qu’au  bocal  n°.  I , vous  aurez 
les  mêmes  réfultats,  mais  beaucoup  plus 
lents,  & vous  obferverez  des  criftaux  de 
tartre  méphitique  fur  les  parois  du  vafe. 
Le  bocal  n°.  8 où  vous  aurez  mis  de  l’eau 
de  fa  von , vous  produira  aufli  à-peu-près 
les  mêmes  effets,  mais  très-lentement; 
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car  ils  ne  fe  manifeftent  qu’à  proportion 
que  l’acide  méphitique  décompofe  le 
iavon. 

Mais  vous  aurez  beau  agiter  les  bocaux 
3,4,  5 , 6 & 10,  il  ne  fe  manifeftera 
aucun  nuage  dans  leur  intérieur , car  il 
ne  réfulte  aucune  combinaifon  de  ces 
acides  ni  de  l’éther  avec  l’air  fixe;  & fi 
après  avoir  ouvert  ces  bocaux  vous  pré- 
fentez  à leur  orifice  une  bougie  allumée, 
elle  s’y  éteindra  d’abord  ; ce  qui  prouve 
que  l’air  méphitique  qui  les  remplifloit 
a confervé  toute  fa  malignité , tandis  que 
celui  que  vous  aviez  mis  dans  les  bocaux 
1 , 2 & 8 , a perdu  fes  qualités  malfai- 
fantes , fur-tout  celui  n°.  1 , dans  lequel 
vous  aurez  verfé  de  l’alkali  volatil  fluor. 
Pourquoi  ne  fe  paflferoit-il  pas  quelque 
chofe  de  femblable  dans  les  v aideaux  ae- 
riens des  poumons , lorfqu’on  y introduit 
de  la  vapeur  du  même  alkali , pour  rap- 
peller  à la  vie  les  perfonnes  que  les  va- 
peurs méphitiques  ont  fait  tomber  en  a£- 
phixie  ? 11  eft  certain  que  la  vapeur  de 
l’alkali  volatil  fluor  pénètre  jufques  dans 
les  bronches , au  moins  avec  autant  de  fa- 
cilité que  peut  le  faire  la  vapeur  fulfu- 
reufe , dont  l’a&ion  fur  ce  vilcère  eft  in- 
diquée par  la  toux  qu’elle  occafionne  très- 
promptement,  ce  que  ne  fait  pas  l’aikali 
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volatil  fluor,  à moins  quon  n’en  refpire 
une  très-grande  quantité , de  qu’il  ne  foit 
beaucoup  plus  fort  que  celui  dont  M.  Sage 
confeille  de  fe  fervir.  A l’égard  du  bocal 
n°.  7,  à peine  y aurez-vous  verfé  de  la 
teinture  de  tournefol  quelle  rougira,  de 
cette  couleur  fera  d’un  rouge  opaque, 
teinte  qui  indique  la  préfence  de  l’acide 
méphitique.  Le  morceau  de  foie  de  fou- 
fre  inodore  que  vous  aurez  mis  dans  le 
bocal  n°.  9 , répandra  bientôt  une  odeur 
auflî  défagréable  que  fl  vous  euflîez  verfé 
deflîis  tout  autre  acide  j ce  qui  me  paroît 
être  une  nouvelle  preuve  de  l’acidité  du 
prétendu  air  fixe.  Quoique  cette  vapeur 
lbit  très-fouvent  mêlée  avec  de  l’air  at- 
mofphérique  , elle  ne  mérire  pas  pour 
cela  le  nom  d’air  ; elle  n’en  peut  même 
contenir  cpie  très-peu  lorfqu’elle  eft  bien 
rapprochée , puifque  fon  poids  eft  à celui 
de  l’air,  comme  3 eft  à 2.  L’acide  méphi- 
tique étant  très-fouvent  un  produit  de  la 
décompofition  de  l’air  atmofphérique  , 
lorfque  celui-ci  vient  à fe  dépouiller  d’une 
partie  de  fon  phlogiftique,  foit  en  fer- 
vant  d’aliment  au  feu , foit  en  paflant  par 
les  organes  de  la  refpiration,  ainfi  que 
je  vous  l’ai  fait  remarquer  en  traitant  de 
la  décompofition  de  l’air  (ci-defliis  page 
1 3 1 ) : cet  acide  , dis-je,  mériteroit  bien 
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plutôt  le  nom  d 'air  déphlogijliqué  j que 
î’acide  dégagé  des  chaux  métalliques , au- 
quel les  Phyficiens  modernes  ont.  jugé  à 
propos  d’attribuer  ce  nom.  Mais  on  n’a 
déjà  que  trop  multiplié  l’application  du 
mot  air  pour  en  faire  une  nouvelle  qui , 
quoique  plus  jufte , ne  ferviroit  qu’à  aug- 
menter la  confufion. 

Je  ne  vous  dis  rien,  Monfieur , de  plu- 
fieurs  apoplectiques  , paralytiques  , ni 
d’un  grand  nombre  d’alphixiques  qui  ont 
déjà  été  guéris  par  le  moyen  de  l’alkali 


volatil  fluor  ; je  ne  vous  parlerai  pas  non 
plus  d’une  nouvelle  grotte  du  Chien  que 
l’on  vient  de  découvrir  à deux  lieues 
d’Aubenas  près  de  Reyrac  dans  le  Viva- 
rais,  parce  que  vous  en  avez  fans  doute 
lu  la  defcription  dans  le  Journal  de  Phy - 
fique  du  mois  de  Janvier  dernier.  Mais 
je  vous  ferai  obferver  que  M.  Jean  Hux- 
ham  croit  que  le  virus  hydrophobique  efl: 
dénaturé  acide;  ilpenfe  même  que  le  re- 
mède qu’il  rapporte  ne  guérit  cette  ter- 
rible maladie  que  par  fa  vertu  alkaline. 
C’eft  de  la  craie  pulvérifée , demi-once  ; 
bol  d’Arménie , trois  gros  ; alun  , dix 
grains:  racine  d’aulnée  en  poudre  , un 
gros  ; huile  d’anis , fix  gouttes  : on  prend 
ce  remède  tous  les  matins  pendant  fix 
jours.  Si  la  théorie  de  M.  Huxham  eft 
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vraie,  elle  vient  à l’appui  de  celle  de 
M.  Sage , fur  l’ufage  de  lalkali  volatil  fluor 
dans  la  rage.  11  me  paroît  auffi  que  ce 
même  alkali  pourroit  être  employé  avan- 
tageufement  pour  rappeller  a la  vie  les 
perfonnes  qui  ayant  été  frappées  du  ton- 
nerre, feroient  tombées  en  afphixie  ; au 
moins  c’eft  avec  un  certain  îiiccès  que 
nous  nous  en  fommes  fervi  pour  guérir 
les  animaux  que  nous  faifions  tomber  en 
afphixie  par  l’étincelle  foudroyante  de 
Fele&ricité  ; obfervation  qui  nous  avoit 
été  communiquée  par  M.  le  Comte  de 
la  Cepede. 

De  l1  Air  marin. 

L’air  marin  n’eft  autre  chofe  qu’une 
vapeur  d’acide  marin  très-pur  que  l’on 
produit  en  la  dégageant  d’un  fel  neutre 
tel  que  le  fel  marin  ou  tout  autre  où  l’a- 
cide marin  fe  rencontre;  aufli  fes  pro- 
priétés font-elles  exa&ement  celles  de  l’a- 
cide marin.  La  tendance  qu’a  cette  vapeur 
acide  à s’unir  avec  l’eau-,  fait  qu’elle  s’em- 
pare de  celle  de  l’air  avec  lequel  on  la 
mêle , ce  qui  la  rend  fenfible  fous  la  for- 
me d’une  fumée  blanche.  Cet  air  marin, 
comme  toutes  les  autres  vapeurs  acides , 
éteint  les  lumières  & fuffoque  les  animaux 
qu’on  y plonge. 
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. L’air  nitreux  fe  produit  en  mêlant  du 
zinc  ou  du  fer  avec  de  l’acide  nitreux  \ il 
fe  dégage  alors  une  grande  quantité  de 
vapeurs  qui  font  parfaitement  tranfpa- 
rentes  lorfqu’elles  palfent  immédiatement 
dans  un  vafe  plein  d’eau,  fans  avoir  le 
contad  de  l’air , mais  qui  font  plus  ou 
moins  brunes  ou  rutilantes  loriqu’elles 
ont  le  contad  de  ce  dernier.  Ce  font  ces 
vapeurs  d’acide  nitreux  volatilifé  par  le 
phlogiftique  du  fer  ou  du  zinc , que  l’on 
appelle  air  nitreux.  Les  propriétés  de  cet 
air  nitreux  font  analogues  a celles  de  l’a- 
cide nitreux}  & comme  l’excès  de  phlo- 
giftique dont  ces  vapeurs  font  chargées  » 
a la  propriété  de  décompofer  l’air  en  s’ur 
niftànt  a fon  acide ; c’eft  ce  que  le  Doc- 
teur Prieftley  déligne  en  difant,  quelles 
abforbent  l’air  atmofphérique , & qu’elles 
l’abforbent  d’autant  plus  parfaitement 
qu’il  eft  plus  falubre.  En  effet,  l’acide 
nitreux  a moins  d’aélion  fur  les  matières 
hétérogènes  qui  fe  trouvent  mêlées  à l’air 
atmofphérique , que  fur  cet  air  lui-même; 
ces  vapeurs  n’abforbent  nullement  l’air 
méphitique  ou  air  fixe , parce  que  ce  pré- 
tendu air  fixe  n’eft  aulïi  qu’une  vapeur 
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acide  qui  ne  peut  être  décompofée  par 
celle  de  l’acide  nitreux. 

Lorfqu’on  fe  fert  de  l’eau  forte  du 
commerce  pour  produire  l’air  nitreux  , 
on  obtient  une  vapeur  fufceptible  de  s’en- 
flammer avec  detonnation  , parce  que 
cette  eau  forte  étant  un  mélange  d’acide 
nitreux  , d’acide  vitriolique  8c  foüvenc 
d’acide  marin , il  en  réfulte  une  vapeur 
d’air  nitreux  mêlée  avec  de  l’air  inflam- 
mable.  ; 

De  VAïr  fpathique.  ~ ' ■ 

L’air  fpathique  fe  dégage  du  fpath  vi- 
treux ou  fufible  que  l’on  décompofe , au 
moyen  de  l’acide  vitriolique.  Cet  air  eft 
une  vapeur  d’acide  phofphorique  volatil 
fumant  fl  on  la  dégage  lans  l’intermède 
du  feu,  mais  fl  l’on  échauffe  le  vafe  ou 
fe  fait  la  décompofltion  du  fpath  phof- 
phorique , l’air  fpathique  eft  alors  un  mé- 
lange d’acide  fulfureux  8c  d’acide  phof- 
phorique volatil  fumant.  De  tous  les  phé- 
nomènes auxquels  l’air  fpathique  donne 
nailfance , celui  qui  eft  le  plus  intéreflant 
eft  la  production  des  petits  flocons  blancs 
que  l’on  obferve  lorfqu’on  fait  paffercet 
air  à travers  de  l’eau,  tandis  qu’il  refte  à 
l’état  de  vapeur  tranfparente  , fl  on  le 
fait  feulement  pafler  à travers  du  mercure. 
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Cet  air  ou  plutôt  cette  vapeur  acide , 
tient  en  diiïblution  une  certaine  quantité 
de  terre  abforbante,  & n’eft  à l’état  de 
vapeur  que  parce  qu’iï  contient  beaucoup 
de  phlogiftique. 

Lors  donc  que  cette  vapeur  pafle  à tra- 
vers du  mercure,  elle  paiTe  telle  quelle 
s’eft  dégagée } mais  quand  elle  traverfe  un 
certain  volume  d’eau  , une  portion  de 
fon  acide  s 'uni  (Tant  avec  l’eau,  ce  qui  refte 
de.  cet  acide  devient  moins  concentré j 
de  manière  qu’une  partie  des  molécules 
terreufes  qui  étoient  volatilifées  & par- 
faitement dilfoutes  dans  cette  vapeur,  n’y 
font  plus  que  Amplement  mêlées , & de- 
viennent par  conséquent  vifibles  fous  la 
forme  de  flocons  , la  quantité  du  diffol- 
vant  étant  alors  infufnfante  pour  elles  : 
voilà , Monfieur , l’étiologie  que  l’on 
donne  de  ce  phénomène } elle  eft  peut-être 
infuffifante , mais  je  n’en  connois  pas  de 
meilleure.  Il  eft  bon  de  vous  faire  ob- 
ferver  que  ces  flocons  terreux , après  avoir 
été  féparés  de  l’eau , édulcorés  & féchés , 
fe  réduifent  en  ime  poudre  blanche  qui 
n’eft  point  encore  entièrement  privée  d’a- 
cide, puifqu’elle  ronge  le  verre  des  bo- 
caux où  on  la  conferve,  de  même  que 

}>ourroit  le  faire  l’acide  phofphorique  v©« 
atil  fumant  retiré  du  même  fpath. 
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De  V Air  déphlogijliqué. 

La  vapeur  qui  s’échappe  lorfque  l’on 
diftille  le  mercur^précipité  rouge  & le 
mercure  précipité  per  fe , eft  une  vapeur 
d’acide  pnofphorique  que  l’on  a impro- 
prement nommée  air  déphlogijliqué. 

Le  minium  en  fournit  aufli  par  la 
diftillation  , mais  fi  on  le  fait  macérer 
dans  de  l’acide  nitreux  qu’on  laide  en- 
fuite  parfaitement  évaporer  , on  retire 
du  minium  ainfi  prépare , fept  à huit  fois 
-plus  d’air  déphlogiftiqué  ou  vapeur  d’a- 
cide phofphorique  igné;  parce  que  l’a- 
cide nitreux  en  difïblvant  le  minium > l’a 
rendu  propre  à abforber  une  grande 
quantité  de  cet  acide  igné , lequel  s’unit 
à lui  à mefure  que  l’acide  nitreux  s’é- 
vapore. 

Ce  n’eft  qu’au  moyen  du  même  acide 
nitreux  que  l’on  peut  rendre  le  colchotar> 
la  potée  d’étain,  jrefque  toutes  les  chaux 
métalliques  & même  l’argent  de  coupelle, 
fufceptibles  de  fournir  , par  la  diftillation, 
de  l’air  déphlogiftiqué;  l’acide  nitreux 
- produit  alors  fur  ces  fubftances  le  même 
-effet  que  fur  le  minium , il  les  rend  fuf 
ceptibles  d’abforber  des  molécules  d’a- 
ciae  igné,  à proportion  que  celles  d’acide 
nitreux  s’évaporent.  Nous  verrons  en  par- 
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iant  du  mercure,  que  la  couleur  rouge 
du  mercure  précipité  rouge,  n’eft  due 
qu  a l’acide  igné  qui  remplace  durant  l’o- 
pération l’acide  nitreux  qui  s’évapore  ; 
aulîi  en  retirons-nous  de  l’air  déphlogif- 
tiqué  de  même  que  du  précipite  per  fey 
parce  qu’il  doit  aufli  fa  couleur  rouge  à 
des  molécules  ignées  : enfin  fi  le  minium 
en  fournit  un  peu , c’eft  que  cette  chaux 
de  plomb  contient  de  même  mie  certaine 
quantité  de  particules  ignées  auxquelles 
elle  doit  fa  couleur  rouge. 

C’eft  d’après  ces  réflexions,  Monfieur, 
que  je  confidère  l’air  déphlogiftiqué  de 
Prieftley  comme  une  vapeur  d’acide  igné: 
je  dis  d’acide  igné , car  il  n’eft  pas  préci- 
fément  à l’état  de  feu,  mais  il  jouit  de 

Îdufieurs  de  fes  propriétés;  il  augmente 
e volume,  la  vigueur  & l’éclat  de  la 
flamme  lorfqu’on  y plonge  une  bougie 
allumée,  & lorfque  la  bougie  ou  même 
un  morceau  de  bois  font  nouvellement 
éteints,  on  peut  les  rallumer  en  les  plon- 
geant dans  un  vafie  qui  contient  de  l’air 
déphlogiftiqué  : cependant  cet  air  ou  plu- 
tôt cet  acide  ne  donne  aucun  figne  de 
chaleur;  il  femble  même  par-là  fe  rap- 
procher de  la  nature  du  fluide  électrique. 
Son  poids  eftàcelui  de  l’air  ^ comme  n 
eft  à 1 3 ; il  n’eft  guère  mifcible  à l’eau , & 
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fi  les  animaux  vivent  plus  lone-tems  dans 
l’air  déphlogiftiqué  que  dans  l’air  atmof- 
jjhérique , c’eft  que  l’acide  phofphorique 
étant  une  des  parties  conftituantes  de  l’air, 
il  eft  propre  a produire  du  nouvel  air  en 
ie  combinant  avec  le  phlogiftique  & l’eau 
qui  émanent  de  l’animal  renfermé  dans 
la  vapeur  de  cet  acide  phofphorique  j on 
l’a  nommé  air  déphlogiftiqué foit  parce 
qu’on  le  retire  des  chaux  métalliques  qui 
ont  perdu  leur  phlogiftique,  foit  parce 
qtl’il  eft. propre  à fe  charger  du  phlogif- 
,rique  des  exhalaifons  animales  8c  des 
corps  combuftibles  : quelques-uns  fe  re- 
gardent comme  un  air  très-pur > mais  c’eft 
moins  fair  lui-même  qu’un  de  fes  prin- 
cipes eflentiels. 


, De  l’Air  inflammable. 

Les  huiles  eflentielles  que  la  Nature 
produit  par  la  feule  végétation,  &c  quife 
trouvent  raflemblées  dans  les  véficules 
des  écorces  d’orange  8c  de  citron,  font  de 
vrais  phofphores  fluides  8c  volatils  , 
lefquels  font  compofés  d’acide  phofpho- 
rique &.  de  phlogiftique,  ou  qui  con- 
tiennent ;àu  moins  une  très-grande  quan- 
tité derrces  deux  élémens  combinés  , de 
ttia/iière  qu’ils  approchent  beaucoup  de  la 

nature 
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nature  du  phofphore.  En  effet,  lorfqu’on. 
expofe  ces  huiles  à l’a&ion  d’un  corps  ac- 
tuellement enflammé,  d’abord  elles  s’en- 
flamment 6c  produifent  une  certaine  ex- 
plofion.  Cependant  elles  different  du  phof- 
phore , en  ce  quelles  ne  font  pas  fuicep- 
îibles  de  produire  aucun  effet  phofpho- 
rique  lorfqu’on  ne  les  expofe  pas  immé- 
diatement à l’adtion  du  feu- 

Les  autres  huiles  effentielles  moins  par- 
faites , 6c  que  nous  obtenons  par  les 
moyens  chymiques,  ne  s’enflamment  pas 
avec  la  même  promptitude1,  elles  brûlent 
plus  doucement  & fans  exploflon  fenfi- 
ble.  Mais  fi  nous  les  réduifons  en  vapeur  , 
elles  acquièrent  alors  la  propriété  de  s’en- 
flammer très-promptement  6c  avec  une 
très-forte  expîofion  lorfqu’on  approche 
ces  vapeurs  d’un  corps  actuellement  en- 
flammé. 

Mettez,  par  exemple  , de  l’huile  de 
térébenthine  dans  un  matras  à long  col, 

})lacez-le  fur  un  bain  de  fable  j bientôt 
es  molécules  ignées  qui  pénètrent  le  ma- 
tras, volatiliferont  une  partie  de  l’huile 
de  térébenthine , & il  fe  produit  ainfi  une 
vapeur  qu’il  faut  recevoir  dans  une  veflïe. 

Lorfque  la  veflie  fera  bien  pleine  de 
cette  vapeur , qui  efl:  la  partie  la  plus  vo- 
latile 6c  la  moins  aqueufe  de  l’huile  ef- 
Tomc  /,  H 
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fentielle  que  vous  avez  employée,  & qui 
dans  cet  état  fe  trouve  mêlée  avec  une 
grande  quantité  de  molécules  ignées,  ap- 
prochez-en une  bougie  allumée  : d’abord 
cette  vapeur  s’enflammera  avec  une  ex- 
plofion  des  plus  fortes , qui  déchirera  la 
veflie  en  mille  pièces. 

Les  airs  phlogifliqué & inflammable  3 font- 
aufli  des  phofphores  fluides  très  analogues 
aux  huiles  dont  je  viens  de  vous  parler , 
& lorfqu’on  mêle  ces  airs  avec  un  tiers 
d’air  déphlogiftiqué  ou  même  Amplement 
avec  de  l’air  atmofphérique , ils  produi- 
feut  alors  en  s’enflammant  une  explouon 
aufli  terrible  que  celle  caufée  par  l’inflam- 
mation de  la  vapeur  d’huile  euentielle  de 
térébenthine. 

Mais  examinons  les  moyens  dont  on  fe 
fert  pour  obtenir  de  l’air  inflammable , & 
nous  nous  convaincrons  de  plus  en  plus  que 
ce  neft  rien  autre  chofe  que  du  phof- 
phore fluide  & volatil,  ou  h vous  voulez, 
une  vapeur  compofée  de  molécules  qui 
approchent  beaucoup  de  la  nature  des 
molécules  huileufes , en  un  mot  du  phof- 
phore  rendu  fluide  par  un  excès  de  phlar 
giftique. 

La  diflohjtion  du  fer  ou  du  zinc  par 
l’acide  phofphorique  per  deliquium  3 par 
l’acide  phofphorique  volatil  fumant , par 
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l’acide  vitriolique  ou  par  l’acide  marin,' 
produit  ce  prétendu-  air  inflammable , de 
même  que  la  décompofition  du  foie  de 
foufre  cauftique  opérée  par  l’acide  vi- 
triolique. Enhn  la  (impie  diftillation  du 
charbon  produit  aufli  des  vapeurs  inflam- 
mables qui  ne  different  en  rien  de  l’air 
inflammable. 

Le  fer  ou  le  zinc  fe  réduit  à l’état  de 
chaux  lorfqu’il  eft  diflôus  par  un  des  acides 
rapportés  ci-deflus  \ la  terre  métallique 
s’unit  alors  à l’acide  diflolvant,  tandis  que 
le  principe  de  la  métalléité,  c’eft-à-dire 
le  phofphore , eft  volatilifé  par  un  excès 
de  phlogiftique  qui  eft  fourni  par  l’acide 
diflolvant  : c’eft  ce  principe  de  la  métal- 
léité, c’eft  ce  pholphore  volatilifé  qui 
forme  la  vapeur  qui  s’échappe  lors  de  la 
diflolution  dont  je  vous  parle.  Cette  va- 
peur a la  propriété  de  s’enflammer  avec 
plus  ou  moins  d’explofion  & de  fe  dé- 
truire ainft  plus  ou  moins  rapidement 
lorfqu’elle  a le  contaét  d’un  corps  aéiuël- 
lement  enflammé. 

L’alkali  cauftique  ou  pierre  à cautère , 
contient  beaucoup  d’acide  phofphorique  , 
c’eft. même  ce  qui  lui-donne  de  la  caufti- 
cité;  cette  pierre  à cautère  unie  avec  du 
foufre,  conftitue  le  foie  de  foufre  cauf- 
tique. 11  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’en 
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décomposant  ce  foie  de  foufre  cauftique,4 
on  obtienne  des  vapeurs  de  phofphore" 
volatiiifé  par  un  excès  de  phlogiftique, 
dires  improprement  air  inflammable  3 8c 
que  le  laborieux  Meyer  avoit  connues  fous 
lé  nom  de  vapeurs  inflammables. 

Le  charbon  eft,  entre  toutes  les  fubftan- 
ces  connues , une  de  celles  qui  contiennent 
le  plus  d’acide  phofphorique  & de  phlo- 

tijftique,  Auffi  fuffit-il  de  volatilifer  ces 
eux  parties  conftituantes  du  phofphore 
pour  produire  de  Y air  inflammable  ; c’eft 
ce  que  l’on  fait  en  diftillant  le  charbon. 

Les  ingénieufes  expériences  de  Mon* 
fleur  Chauflier  de  Dijon  (i),  concourent 
aufli  a démontrer  que  l’air  inflammable 
n’eft  autre  chofe  que  du  phofphore  rendu 
volatil  par  un  exces  de  phlogiftique.  Mais 
l’air  inflammable  dont  M.  Chauflîer  s’eft 
fervi,  croit  moins  concentré  que  celui 
dont  je  viens  de  vous  parler,  il  étoit  pref- 
queà  l’état  d’ air phlogiftique  j puifque  cet 
air  enflammé,  au  lieu  de  produire  une 
très-forte  explofion  & de  fe  détruire  très* 
promptement,  brûloit  aflez  doucement 
pour  pouvoir  produire  un  courant  de  cet 
air  enflammé  pendant  plusieurs  minutes. 


(i)  Elles  font  rapportées  dans  le  Journal  de 
"■'’fïque  da  mois  d’G&obre  1777. 
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Cêt  aiir  inflammable  étoit  analogue  à ce- 
lui que  l’on  produit  lorsqu’on  veut  faire 
la  chandelle  philofophique  ; vous  favez 
qu’on  diflout  alors  dans  une  fiole  du  fer 
. ou  du  zinc  au  moyen  des  acides  vitrio- 
lique  , marin  ou  phofphorique , après 
avoir  affoibli  ces  acides  en  y ajoutant  de 
l’eau  » &c  qu’alors  la  vapeur  inflammable 
qui  fe  produit  étant  plus  étendue , s’en- 
flamme par  le  eontaéfc  d’une  bougie  allu- 
mée* mais  fans  explofion  fenflble  ; au  lieu 
donc  de  fe  détruire  avec  rapidité , elle 
brûle  aflez  lentement  pour  que  la  vapeur 
qui  fe  forme  pendant  tout  le  temps  de 
cette  diiïolution  , refte  continuellement 
enflammée  à l’embouchure  de  la  fiole  , 
& y forme  cette  belle  flamme  que  l’on 
appelle  chandelle  philofophique . 

11  réfulte  des  expériences  de  M.  Chauf» 
fier,  que  non-feulement  l’air  inflamma- 
ble étant  enflammé,  rend  la  fufion  des 
métaux  plus  prompte  & plus  facile  3 mais 
encore  qu’il  empêche  leur  calcination. 
» J’ai,  dit-il,  entretenu  pendant  plufieurs 
» minutes  un  courant  d’air  inflammable 
» fur  une  petite  quantité  d’étain  fondu; 
» & quoique  ce  métal  fe  calcine  très-aifé- 
» ment,  je  n’ai  pas  obtenu  un  atome  de 
» chaux.  Mais  ce  qui  paroîtra  plus  fur- 
» prenant  encore,  en  dirigeant  un  jet  de 
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»>  cet  air  enflammé  fur  des  chaux  de  fer^ 
jj  de  plomb  & de  mercure  (c’étoit  du  tur- 
»»  bien  minéral  ) • je  les  ai  revivifiés  en 
» très- peu  cle  tems  fans  addition. 

>j  Peut  - être  croiroit  - on  , ajoute 
» M.  Chauflîer , que  la  flamme  a une 
»y  lampe  d’émàilleur  entretenue  par  un 
»>  foune  continu  auroit  produit  le  même 
» effet;  mais  j’ai  eflayé  ce  moyen  fur  des 
» chaux  de  plomb  & de  fer  : il  n’a  fait 
jj  qu’augmenter  leur  calcination , 6c  les 
» approcher  davantage  de  l’état  de  vitri- 


?»  fication. 


j> Ces  phénomènes,  dit  encore  M. 
j>  Chauflîer  , peuvent  s’expliquer  facile- 
j>  ment , fl  l’on  fait  attention  que  l’air  in- 
jj  flammable  n’eft  autre  chofe  quun  air 
v>  furchargé  de  phlogifhque & qu’ainfi  il 
j»  fond  les  métaux  plus  promptement  8c 
j>  avec  moins  de  chaleur  que  le  feu  ordi- 
» naire  , parce  qu’ayant  plus  d’analogie 
j>  avec  le  phtogiftique  des  métaux  il  s’y 
jj  unit,  y adhère  &:  leur  communique  la 
» mobilité  qui  fait  la  fufion. 

jj  11  réduit  de  même  les  chaux  métal- 
» liques,  parce  qu’étant  furchargé  de  j>hlo- 
jj  giftique,  il  pénètre  toutes  les  molécules 
si  calcinées , s’y  engage , s’y  fixe  & leur 
»j  porte  le  principe  qui  leur  manquoit, 
* tandis  que  l 'air  qui  s’y  étoit  incorpore 
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*>  pendant  la  calcination  , fe  diflipê  & 
»j  s’exhale  en  vapeurs  «. 

Ces  expériences  font  très-itttéreflafttes , 
& l’explication  qu’en  donne  M.  Chauf- 
fer eft  fort  ingénieufe.  Mais  fi  noirs  exa- 
minons  ces  faits  à la  manière  de  M.  Sage, 
c’eft-à-dire  fi  nous  regardons  l’air  inflam- 
mable comme  un  phofphore  fluide  , de 
les  chaux  métalliques  comme  des  Tels 
avec  excès  de  terre  métallique»  dans  lef- 
quels  il  ne  s’eft  pas  incorporé  un  atome 
d’air  atmofphérique , mais  feulement  de 
l’acide  (1)  qui,  en  s’unifiant  à la  terre  mé- 
tallique, la  conftitue  chaux,  alors  nous 
concevrons  avec  M.  Sage  que  du  phof- 
phore rendu  fluide  par  un  excès  de  phlo- 
giftique,  tel  que  la  fubftance  impropre- 
ment dite  air  inflammable doit  produire 
les  effets  que  M.  Chauflier  a obfervés  , 
puifqu’un  métal  quelconque  n’êft  qu’une 
terre  abforbante  métallique  unie  à du 
phofphore. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  du  phof- 
phore fluide  accélère  la  fufion  des  mé- 


(1)  Je  ne  dis  pas  l’acide  de  l'air,  parce  que  je 
crois  que  c’efi  l’acide  du  feu , comme  je  tâcherai 
de  vous  le  démontrer  en  parlant  des  chaux  mé- 
talliques ; il  n’y  a que  les  différentes  efpèces  de 
rouilles  qui  foient  des  chaux  métalliques  do» 
l’acide  eh  l'acide  de  l-’air. 

n 4 
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taux,  empêche  leur  calcination,  8c  pro«l 
duife  la  révivification  de  leurs  chaux.  En 
effet,  la  fufion  de  ces  métaux  dépend  de 
la  liquidité  de  leur  princijae  métallifant, 
qui  eft  le  phofphore } ce  meme  phofphore 
doit  également  empêcher  la  calcination 
de  ces  métaux,  en  leur  fourniffant  da 
principe  métallifant  à proportion  que 
l’aétion  du  feu  le  décompofe.  Enfin  le 
phofphore  fluide , dit  air  inflammable 3 re- 
vivifie les  chaux  métalliques  en  leur  ref- 
tituant  le  phofphore  qu’elles  ont  perdu,  8c 
en  diflipant  l’acide  furabondant  qui  aug- 
mente le  poids  des  métaux  lorfiqu’on  les 
calcine. 

L’air  phlogifliqué  eft  une  vapeur  léga- 
lement inflammable,  qu’on  défigne  fou- 
vent  aufli  fous  le  nom  d’air  inflammable* 
M.  Voltaj  célèbre  Phyficien,  qui  nous  a 
donné  de  très-bonnes  obfervations  fur 
ces  différentes  vapeurs  inflammables,  n’a 
pas  diftingué  l’air  phlogiftiqué  de  celle 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé , 8c  réellement 
. elle  n’en  différé  prefque  point  j ce  font 
les  mêmes  parties  conftituantes  , mais 
moins  énergiques ,.  moins  inflammables, 
puifqu’au  lieu  de  s’enflammer  prompte- 
ment 8c  avec  explofion , cette  vapeur  brûle 
aflez  lentement  pour  qu’un  volume  mé- 
diocre de  cette  vapeur  refte  enflamme 
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pendant  très-Iong-tems  fans  la  moindre 
explcfion  & fans  le  moindre  bruit.  C’eft 
ce  que  l’on  peut  obferver  en  fuivant  des 
yeux  un  feu  follet  qui  voltige  fur  quel- 

3ue  terrein  marécageux.  Cette  vapeur, 
e même  que  le  phofphore,  ne  brûle 
qu autant  quelle  eft  en  contaél  avec  l’air 
atmofphérique,  &c  dans  un  volume  donné 
de  cette  vapeur  il  n’y  a jamais  que  la 
partie  qui  a ce  contaét  de  l’air  extérieur 
qui  puiflè  s’enflammer. 
v Nous  obtenons  de  ce  phofphore  fluide 
en  faifant  difloudre  du  fer  ou  du  zinc 
dans  un  acide  très-étendu  d’eau  ; il  faut 
cependant  en  excepter  l’acide  nkreux  pur , 
car  la  propriété  qu’il  a de  décompofer 
toute  eipèce  de  foufre,  foit  vitriolique, 
foit  phofphorique , fait  qu’au  îieude  pro- 
duire une  vapeur  inflammable  , il  ne 
donne  alors  que  des  vapeurs  d’acide  ni- 
treux. 

La  diftillation  & la  décompofition  des 
végétaux,  peuvent  aufli  nous  fournir  de 
l 'air  phlop'ifhqué.  Diftillez,  par  exemple, 
du  bois  de  gayac  dans  une  cornue  à la- 
quelle vous  aurez  adapté  l’appareil  hy- 
dro-pneumatique ou  chimico- pneuma- 
tique de  Haies , non-feulement  vous  ob- 
tiendrez de  l’air  analogue  à l’air  atmof- 
phéxique,  mais  encore  une  vapeur  lcgè- 
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rement  inflammable,  nommée  air  phfa 

gijliqué.  _ 

£a  Nature , qui  fe  fert  ordinairement 
de  la  déeompofition  des  pyrites  pour  pro- 
duire de  l’air  inflammable,  donne  naif- 
fance  à Y air  phlogijliqué  natif  par  la  dé- 
compofîtion  , non-feulement  des  végé- 
taux , mais  encore  des  animaux.  On  peut 
même  recueillir  de  cette  vapeur  inflam- 
mable & native , en  fuivant  le  procédé  de 
M.  Volta,  c’eft-à-dire  en  remuant  avec 
un  bâton  la  terre  des  marais  lorfqu’elle 
eft  couverte  d’une  certaine  quantité  d’eau  j 
il  fe  produit  alors  des  bulles  qui  viennent 
crever  à ta  furface  de  l’eau , & que  l’on 
reçoit  à la  faveur  d’un  entonnoir  fort 
évafé,  dans  une  bouteille  pleine  d’ean 
& renvei/ée.  Cette  vapeur  plus  légère 
que  l’eau  la  déplace  de  la  bouteille,  Sc 
occupe  en  raifon  de  fa  légèreté  la  partie 
fupérieure  du  vafe. 

Toutes  ces  vapeurs  de  phofphore  fluide 
dites  air  inflammable  ôc  air  phlogijliqué 
font,  non-feulement  fufceptibles  de  s’en- 
flammer lorfqu’elles  ont  le  conta#  d’un 
corps  actuellement  enflammé , mais  en- 
core lorfqu’elles  font  frappées  par  une 
étincelle  éleétrique. 

Il  me  paroît  même  que  les  feux  follets 
ne  font  que  de  l’air  phlogiftiqué , en- 
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flammé  par  une  étincelle  de  l’éleélricitê 
naturelle  qui  eft  la  foudre , dont  les  effets 
fe  manifeftent  allez  fouvent  fans  bruit  j 
mais  des  étincelles  qui  partent  d’un  Jilex 
frotté  par  des  roues  d acier,  n’enflam- 
ment pas  l’air  inflammable  le  plus  con- 
centré. On  fe  fert  avant£|geufement  de 
la  lumière  que  produifent  ces  étincelles 
pour  éclairer  les  ouvriers  qui  travaillent 
a certaines  mines  de  charbon  de  terre  de 
la  province  de  Neucaftle  en  Angleterre , 
parce  qu’il  s’y  produit  fi  fouvent  de  l’air 
inflammable  (lans  doute  par  la  décom- 
pofition  des  pyrites),  qu’il  eft  très-dan- 
gereux de  porter  des  lampes  ou  des  chan- 
delles allumées  dans  l’intérieur  de  ces 
mines  \ l’explofion  produite  par  l’inflam- 
mation de  ces  vapeurs  ou  mouffettes  in- 
flammables eft  des  plus  terribles,  & la 
percuflion  en  tout  fens  qui  en  réfulte 
coûte  fouvent  la  vie  aux  ouvriers  qui  s’y 
rencontrent.  Cet  effet  eft  précifément  en 
rapport  avec  celui  que  nous  avons  pro- 
du't  en  enflammant  la  vapeur  de  l’huile 
efTmtielle  de  térébenthine  qui  remplif- 
foit  une  veflie  ; il  eft  également  analogue 
aux  explofions  violentes  que  nous  pro- 
duifons  en  enflammant  de  ce  phofpnore 
fluide  8c  volatil  dit  air  inflammable  j 
lorfque  nous  l’avons  auparavant  mêlé 
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avec  de  l’air  atmofphérique  ou  avec  de 
l’air  déphlogiftiqué.  Je  crois  même  que 
la  violente  explofion  & la  terrible  per- 
cuflion  qui  réfui tent  de  l’inflammation  des 
mouflettes  des  mines,  & fur-tout  des 
mines  de  charbon , ne  feroient  pas  auffi 
confidérables , fi  la  vapeur  inflammable 
qui  conftirue  ces  mouffettes  n’étoit  pas 
mêlée  avec  de  l’air  atmofphérique. 

Si  j’ai  commencé,  Monfieur,  à vous 
parler  de  l’inflammabilité  de  l’huile  eflen- 
tielle  de  citron , de  celle  de  l’huile  de  té- 
rébenthine, & enfin  des  effets  qui  peu- 
vent réfulter  de  la  vapeur  de  cette  même 
huile,  c’eft  qu’il  me  paroît  que  l’on  peut 
comparer  Y air  inflammable  à l’huile  eflen- 
tielle  de  citron  où  d’orange,  & Y air  phlo- 
gijliqué  à une  huile  de  térébenthine  affez 
impure  pour  brûler  très-lentement  : enr 
fin  il  me  femble  que  le  mélange  de  l’air 
inflammable  avec  l’air  déphlogiftiqué  ou 
avec  l’air  atmofphérique , peut  être  com- 
paré à la  vapeur  de  l’huile  eiïentielle  de 
térébenthine.  Vousfavez,  Monfieur,  les 
effets  terribles  qui  réfultent  de  l’inflam- 
mation de  la  vapeur  qui  remplit  l\tmof- 
phère  des  chambres  où  l’on  vernit  beau- 
coup avec  cette  huile  ou  avec  des  vernis 
dont  elle  fait  la  bafe,  lorfqu’on  n’a  pas 
foin  d’y  établir  des  courans  d’air. 
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De  l’Air  alkalin , 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  F air  alkalin 
qui  s’obtient  d’un  mélange  de  fel  ammo- 
niac 8c  de  minium.  Cette  vapeur  eft  re- 
connue par  tous  les  Chymiftes  pour  de 
l’alkali  volatil  fluor  très-cauftique , parce 
qu’on  fe  fert  d’une  chaux  métallique  pour 
le  dégager. 

Je  finirai  par  ce  s mors  d’une  lettre  de 
M.  de  Voltaire  à M.  Sage.  » Je  ne  fais, 
» lui  mande-t-il , ce  que  c’eft:  que  l’air/ 

fixe,  je  ne  connois  dans  la  Nature  que 
» des  exhalaifons  qui  combattent  d’autres. 
» exhalaifons , &c. 

Je  fuis , &C» 


LETTRE  XIII. 


Sur  les  Foies  de  foufre. 


Monsieur, 

L e s foufres  qui  nous  ont  conduits  il*- 
fenfiblement  à l’examen  du  feu  8c  de 
l’air,  font  fufceptibles  d’une  combinaifon 
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particulière  que  nous  connoiflons  en  Chy- 
mie  fous  le  nom  de  foie  de  foufre  ou 
' d 'hepar;  elle  eft  mifcible  à l’eau,  ôc  entre 
autres  propriétés  elle  a celle  de  rendre 
les  fubftances  métalliques  chatoyantes , & 
même  de  les  diftbudre. 

Les  foies  de  foufre  font  des  fur-com- 
pofés  qui  réfultent  de  la  combinaifon  du 
foufre  avec  un  alkali , une  terre  ou  un 
métal.  Ils  different  entre  eux,  non-feu- 
lement par  la  nature  de  la  bafe  avec  la- 
quelle le  foufre  eft  combiné , mais  encore 
par  la  nature  du  foufre  qui  concourt  à 
cette  combinaifon , lequel  peut  être  vi- 
triolique  ou  phofphorique. 

Il  y a en  général  deux  moyens  de  faire 
du  foie  de  loufre  ; l’un  eft  la  voie  feche , 
l’autre  la  voie  humide  : la  nature  ôc  l’art, 
félon  les  circonftances , emploient  l’un  ou 
l’autre  de  ces  moyens.  Faites  fondre  dans 
un  creufet  du  foufre  ôc  de  Falkali  fixe , 
vous  obtiendrez  du  foie  de  foufre  par  la 
voie  feche  j faites  bouillir  de  l’eaualkaline 
avec  du  foufre , il  en  résultera  du  foie  de 
foufre  par  la  voie-humide.  Je  divife  les 
foies  de  foufre  en  fimples  ôc  en  com- 
pofés}  les  (impies  font  ou  vitrioliques  ou 
phofphoriques , tandis  que  les  compofés 
participent  de  l’un  ôc  de  l’autre. 
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PREMIÈ  RE  SECTION. 
des  Foies  de  soufre  simples. 

§•  I. 

Foies  de  foufre  vitrioliques. 

Ce  Font  ceux  qui  réfultent  de  la  com- 
binaifon  du  foufre  proprement  dit,  ou 
foufre  vitriolique,  avec  une  fubftance  al- 
kaline , terreufe  ou  métallique.  On  a 
donc,  i°.  le  foie  de  foufre  vitriolique  al- 
kalin  , qui  eft  une  combinaifon  du  foufre 
avec  raîkali  fixe  à laquelle  les  Chymiftes 
ont  donné  fpécialement  le  nom  de  foie 
de  foufre  j parce  qu’il  eft  d’un  rouge  fencé 
femblable  à celui  du  foie  des  animaux, 
Iorfqu’il  eft  fait  récemment  & par  la  voie 
feche , car  à peine  eft-il  réfroidi  qu’il  de-i 
vient  jaunâtre  & attire  l’humidité  de 
■l’air.  * 

2°.  Le  foie  de  foufre  vitriolique  volatil , 
qui  eft  une  combinaifon  du  foufre  avec 
l’alkali  volatil  faite  par  la  diftillation. 

3°.  Le  foie  de  foufre  vitriolique  terreux  j 
tel  que  celui  qui  fert  de  minéralifateur  à 
la  blende  & à la  galène  j c’eft  une  combi- 
naifon du  foufre  & de  la  terre  abforbante. 
Les  eaux  putréfiées  contiennent  ordinal- 
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renient  de  ce  mixte  falin  auquel  elles  doi- 
vent leur  odeur  j & l’odeur  de  foie  de 
foufre  qui  fe  fait  fentir  lorfqu’cn  calcine 
la  pierre  à plâtre,  n’eft  due  qu’à  la  vola- 
tilifation  du  foie  de  foufre  vitriolique 
terreux  qui  fe  forme  durant  cette  opéra- 
tion, &;  qui  fe  développe  encore  lorf- 
qu’on  gâcne  le  plâtre.  On  peut  rendre 
cette  odeur  bien  plus  fenftble,  en  ver- 
fant  un  acide  fur  du  gypfe  calciné. 

4° . lue  foie  de  foufre  vitriolique  calcaire  5 
que  nous  n’avons  pas  encore  fimple , & 
qui  n’eft  que  du  foufre  combiné  avec  de 
la  terre  calcaire.  Il  s’en  produit  lorfqu’on 
fe fert  des  fitbftances  calcaires  pour  dégager 
le  mercure  des  mines  de  cinnabre. 

5°.  Le  foie  de  foufre  variolique  me'tal- 
lique  j lequel  fe  produit  toutes  les  fois 
qu’une  fubftance  métallique  quelconque 
s’unit  avec  du  foufre.  L ’ethiops  minéral 
eft  précifément  une  combinaifon  de  cette 
nature } c’eft  du  foufre  qui  combine  avec 
du  mercure , conftitue  un  foie  de  foufre 
métallique,  & lorfqu’on  triture  du  fer 
avec  du  foufre  , on  ne  peut  pas  douter 
qu’il  n’en  réfulte  du  foie  de  foufre,  puif- 
qu’il  émane  pendant  cette  trituration  une 
odeur  de  foie  de  foufre  volatil.  Peut- 
être  que  les  mines  fulfureufes  d’or  , d’ar- 
gent , de  fer , de  cuivre , d’antimoine. 
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H’arfenic , de  cobalt  & de  bifmuth  ont 
eu  une  origine  femblable , c’eft-à-dire 

S[ue  ces  differentes  fubftances  métalliques 
e font  combinées  avec  le  foufre  qui  les 
minéralife  d’une  manière  analogue  à celle 
qui  produit  les  foies  de  foufre  métalli- 
ques. Cependant  les  réfultats  qu’elles 
nous  offrent  font  afTez  différens  des  foies 
de  foufre  métalliques  que  nous  connoif- 
fons,  pour  que  l’on  puilfe  foupçonner 
que  la  Nature  emploie  un  autre  moyen 
pour  donner  nailïance  à ces  combinaifons 
fulfuro- métalliques  } peut-être  contien- 
nent-elles quelque  fuoftance  qui  jufqu’à 
.préfent  nous  eft  échappée , & qui  fert  ce- 
pendant d’intermède  ( medium  unionis ) à 
la  combinaifon  du  foufre  avec  le  métal. 
C’eft  ainfï  que  la  terre  abforbante  eft  l’in- 
termède dont  la  Nature  fe  fert  pour  unir 
le  zinc  ou  le  plomb  am foufre , comme 
M.  Sage  l’a  obfervé  dans  la  blende  & la 
galène. 

II. 

Foies  de  foufre  phofphoriqucs. 

Le  foufre  phofphorique  que  nous  ap- 
pelions- phofpkore  j eft  de  même  que  le 
foufre  virriolique , fufceptible  de  fe  cora1- 
Jbiner  avec  différentes  fubftances,  de  maè 
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nière  à produire  du  foie  de  foufre  phof* 
phorique.  Ainfi  l’on  a j 

i°.  Le  Foie  de  foufre  phofphorique  al- 
kalin  , qui  doit  être  une  combiniifon  du 
phofphore  avec  l’alkali  fixe.  Mais  je  ne 
crois  pas  qu’on  ait  encore  obfervé  cette 
efpèce  de  foie  de  foufre. 

ip.  Le  foie  de  foufre  phofphorique  vo- 
latil j qui  réfulte  de  la  combinaison  du 
phofphore  avec  de  l’alkali  volatil,  il  eft 
très-commun  dans  la  Nature,  parole 
être  la  caufe  de  la  couleur  rouge  du  cin- 
nabre  & des  kermès  natif  & artificiel. 
C’eft  celui  qui  émane  des  excrémens  des 
animaux  carnivores,  ce  qui  lui  a fait  au® 
donner  le  nom  de  foie  de  foufre  animal. 

5°.  Le  foie  de  foufre  phofphorique  ter* 
reux  j qui  eft  du  phofphore  combiné  avec 
de  la  terre  abforbante.  J e crois  qu’il  exifte , 
mais  nous  ne  l’avons  point  encore  bien 
obfervé. 

4°.  Le  foie  de  foufre  phofphorique  cal - 

caire.  lÎTrie  paroît  erre  celui  qui  donne 
l’odeur  au  fpath  calcaire  bleuâtre  & fé- 
tide, connu  fous  les  noms  de  pierre- 
porc  ou  de  pierre-puante.  C’eft  le  bitumen 
hepaticum,  Linn.,  p.  1 1 z , i o , & le  lapis 
hepaticus  de  Cronftedt,  qui  le  regarde 
comme  un  foie  de  foufre  vitriolique  cal- 
caire, puifqu’il  le  définit  : Terra  calcarett 
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phlogijlo  & acido  vitrioli  mïxta  j §.  14. 
Mais  s’il  étoit  vitriolique  , on  en  retiroit 
du  foufre  en  le  décompofant;  on  n’en  ob- 
tient cependant  pas , ce  qui  me  porte  à 
croire  avec  M.  Sage  que  ce  foie  de  foufre 
eft  phofphorique , & qu’il  réfulte  de  la 
combinaifon  d’une  petite  quantité  de 
phofphore  avec  la  terre  ou  pierre  cal- 
caire. 

5 °.  Le,phofphore  fe  combine  allez  fou- 
vent  avec  les  terres  abforbantès  métalli- 
ques , mais  le  réfultat  de  cette  combinai- 
fon eft  un  métal  ; c’eft  au  moins  ce  que 
bien  des  expériences  nous  induifent  à 

{>enfer  -y  delà  fans  doute  la  propriété  qu’ont 
es  foies  de  foufre  de  dilfoudre  toutes 
les  fubftances  métalliques. 

6°.  Je  ne  fais  pas  fi  le  phofphore  pour- 
roit  fe  combiner  avec  un  métal,  de  ma- 
nière à produire  un  foie  de  foufre  phof- 
phorico-métallique  ; fi  cela  arrivoit,  ce 
feroit  un  métal  avec  excès  de  phofphore. 

SECONDE  SECTION. 

dés  Foies  de  souîre  composés: 

Le  foie  de  foufre  cauftiqtie , la  liqueur 
fumante  de  Boyle,  &:  le  foie  de  foufre 
arfenico-calcaire , font  les  hépars  com- 
pofés  dont  il  me  refte  à vous  parler. 
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i Le  foie  de  foufre  caujlique  3 quî:  & 
fait  en  combinant  parties  égales  de  foufre 
& de  pierre  à cautère  * contient  une  grande 
quantité  d’acide  phofphorique,  lequel  en 
s’unifiant  au  phlogiftique  du  foufre,  pro- 
duit avec  l’alkali  & le  foufre  reftant , uft 
foie  de  foufre  compofé , qui  eft  un  hepar 
vitriolique  & phofphorique  alkalin. 

La  liqueur  fumante  de  Boy  le  , eft 
un  foie  de  foufre  qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  précédent,  puifqu’il  n’en  dif- 
féré que  par  fa  bafe,  qui  au  lieu  d’être 
de  l’alkali  fixe  eft  de  l’alkali  volatil. 

3°.  U hepar  arfenico-calcaire  eft  très-com- 
pofé  3 c’eft  un  foie  de  foufre  vitriolique 
calcaire  & métallique,  mêlé  avec  une  pe- 
tite quantité  de  foie  de  foufre  phofpho- 
rique ; le  phofphore  qui  le  conftitue  eft 
fourni  par  l’acide  phofphorique  de  Ta 
chaux  vive,  qui  en  fe  combinant  avec  du 
phlogiftique  fourni  par  le  foufre , dok 
produire  du  phofphore. 

Tous  les  foies  de  foufre  ont  une  odeur 
fétide  qui  leur  eft  commune.  On  la  com- 
pare avec  raifonà  celle  des  œufs  pourris , 
puifque  la  vapeur  qui  émane  de  tels  œufs 
n’eft  rien  autre  chofe  que  du  foie  de  fou- 
fre phofphorique  animal  ; il  n’eft  pas 
même  befoin  que  les  œufs  fe  pourriftent 
pour  donner  des  preuves  du  foie  de  foufre 
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qu’ils  contiennent.  Il  fuffit  pour  cela  de 
les  .faire  cuire , l’acide  qui  émane  du  feu 
décompofe  bien-tôt  cet  Aeparnarurel , qui 
fans  cela  ne  fe  manifefte  pas  dans  les 
œufs  frais,  parce  qu’il  eft  enveloppé  de 
molécules  huileufes  .qui  empêchent  foa 
évaporation. 

Toute  odeur  de  foie  de  foufre  eft  une 
vapeur  dihepar  volatil } c’eft  de  l’alkali  vo- 
latil combiné  avec  un  foufre  : & fi  les 
foies  de  foufre  à bafe  d’alkali  fixe , de 
terre  ou  de  métal  , produifent  cette 
même  odeur,  c’eft  qu’une  portion  de  ces 
bafes,  naturellement  fixes,  fe  modifie  8c 
fe  change  en  alkali  volatil.  On  peut  s’af- 
finer de  ce  phénomène  en  expofant  une 
difiolurion  de  fel  de  faturne  à la  vapeur 
d’un  foie  de  foufre  quelconque,  car  bien- 
tôt elle  noircira,  8c  fi  le  foie  de  foufre 
qui  produit  cette  odeur  eft  vitriolique 
on  pourra  retirer  de  cette  diflblution  de 
fel  de  faturne  noircie,  du  plomb  & du 
foufre.  Il  faudroit,  mon  cher  Doéteur, 
en  retirer  aufti  l’alkali  volatil  pour  ex- 
pliquer complettement  ie  phénomène  j 
mais  il  doit  y exifter,  s’il  eft  vrai,  comme 
le  dit  M.  Sage  en  parlant  de  l’odeur  de 
foie  de  foufre  décompofe  qui  fe  dégage 
durant  la  trituration  du  fer  ou  du  mer- 
cure avec  le  foufre , » qu’il  a reconnu  eu 
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*>  raflemblant  & décompofant  ce  Foie  de 
»>  foufre  par  le  moyen  d’un  acide,  qu’il 
?»  étoit  compofé  de  foufre  8c  d’alkali  vo- 
?»  latil  (r). 

Les  foies  de  foufre  fe  décompofent  par 
le  moyen  des  acides  j 8c  s’ils  fe  décom- 
pofent  fpontanément,  on  doit  attribuer 
cet  effet  à l’acide  de  l’air. 

L’affinité  des  acides  avec  les  fubftances 
alkalines  8c  terreufes , eft  la  caufe  de  la 
décomposition  que  ces  acides  produifent 
iorfqu’on  les  mele  aux  foies  de  foufre  j 
bientôt  l’acide  fe  combine  avec  la  bafe 
de  1 ’hepar  dont  il  dégage  en  même  tems 
des  molécules  de  foie  de  foufre  volatil  î 
fi  c’eft  un  hepar  vitriolique  le  foufre  fur- 
nage  la  liqueur,  mais  h Y hepar  eft  phof- 
phorique , tout  le  phofphore  fe  volatilife 
a l’état  & hepar  phofphorique  volatil,  8c 
il  ne  refte  que  la  baie  unie  & combinée 
avec  l’acide  qu’on  a employé  pour  dé- 
compofer  le  foie  de  foufre.  Les  vapeurs 
de  ce  foie  de  foufre  font  inflammables 
lorfque  c’eft  Y hepar  cauftique  que  l’on  dé- 
conapofe,  ainfi  que  Meyer  l’avoit  ob- 
ferve. 

La  matière  ftercorale  des  hommes  doit 


(i)  Elémens  de  Minéralogie  do  dm. , féconde 
Édition , vol.  I , p.  a 6. 
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ton  odeur  à un  foie  de  foufre  phofpho- 
rique  volatil  qui  produit  plus  ou  moins 
de  vapeurs;  ces  vapeurs  font  les  vento- 
firésqui  le  forment  dans  les  inteftins,  & 
<jui  s’échappent  par  l’anus  avec  ou  fans 
éclat  telles  font  inflammables,  tandis  que 
les  ventolités  qui  fe  forment  dans  l’efto- 
mac,  & que  ce  vifcère  chaiïè  par  la  bou- 
che, ne  le  font  pas.  Celles-ci  ont  au  con- 
traire toutes  les  propriétés  des  vapeurs 
d’acide  méphitique  lorfqu  elles  font  Am- 
plement aëriformes;  ce  qui  fuflit  pour 
prouver  que  les  fubftances  contenues  dans 
Peftomac  y font  modifiées  par  la  fermen- 
tation vineufe  : je  fuis  meme  perfuadé 
que  ce  même  acide  méphitique , tant  ce- 
lui qui  s’échappe  des  alimens  pendant  la 
dijgeftion,  que  celui  qui  provient  de  la 
décomposition  de  l’air  dont  ils  font  mê- 
lés , eft  un  des  moyens  que  la  Nature 
emploie  pour  empêcher  que  ces  mêmes 
alimens  ne  paflent  à la  fermentation  pu- 
tride (i).  Nous  né  pouvons  pas  douter. 


(1)  Si  l’air  qui  paflè  dans  l’eftomac  avec  nos 
alimens  ne  s’y  décompofoit  pas  , il  en  réfulteroit 
les  accidens  les  plus  graves , tels  que  des  reniions , 
des  coliques  & des  ventolités  infupporcables  ; c'eft 
ce  qui  arrive  en  effet  toutes  les  fois  que,  par  trop 
de  réplétionou  par  quelque  autre  caufe,  ce  vifcère 
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Monfieur,  que  la  vapeur  d'acide  méphi- 
tique , dit  u improprement  air  fixe , ne 
fpit  antiputride  \ entre  un  grand  nombre 
d’exemples  que  je  pourrois  vous  -citer  0 
en  voici  un  des  plus  frappans.  A Latera 
près  de  Bolfeno  en  Italie , on  a vu  une 
chèvre  qui  étoit  morte  dans  la  vapeur 
d’une  mouffette  non  inflammable , yref- 
ter  incorruptible  pendant  cinq  à fix  mois. 
Cette  obfervation  m’a  été  communiquée 
à Rome  par  M.  Ceftari , Dodeur  en  Mé- 
decine» qui  eft  un  très- bon  obfervateur. 

Je  fuis,  &c. 


exécutant  mal  fes  fondions,  la  digeftion  refte  im- 
parfaite ou  troublée.  On  éprouve  alors  des  rap- 
ports , qui  d’abord  ont  un  caradcre  acide  rrès- 
dévcloppé  , mais  qui  bientôt  annoncent  l’alka- 
lefcencc  des  alimens,  par  une  odeur  à'hepar  ou  de 
fpie  de  foufre  très-marquée. 


, LETTRE 
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Sur  le  Borax  j le  Verre , &c. 

Monsieur*  ' \ 

A va  n t de  vous  rendre  compte  des 
idées  de  M.  Sage  fur  les  differentes  pierres, 
je  crois  devoir  vous  parler  encore  de  quel- 
ques fels  fur  lefquels  je  me  fuis  trop  peu 
etendu  dans  mes  lettres  précédentes , 8c 
y joindre  un  mot  fur  les  parties  confir- 
mantes du  charbon. 

Je  commence  par  le  borax  ^ qui  efl  un 
fel  phofphorique  avec  excès  d’alkali , 
comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  mar- 
quer ; c’eft  le  borax  tinkal , Linn. , p.  94 , 15 
ia  criftallifation  primitive,  lorlqu’il  efl 
dans  fon  état  brut,  me  paroît  être  le  rhom- 
boïde, quoique  nous  n’ayons  pas  encore  ob- 
fervé  decriftaux  de  borax  qui  enflent  bien 
exaélement  cette  figure.  Cependant  fi 
nous  examinons  attentivement  les  diffé- 
rentes formes  que  les  criflaux  de  ce  fel 
nous  préfentent , nous  pourrons  nous  ap- 
percevoir  qu’elles  ne  font  que  des  modi- 
fications du  rhomboïde.  Je  commence 
Tome  I.  1 
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par  le  prifme  hexaèdre  comprimé  fans 
pyramides,  mais  dont  les  deux  bouts  font 
tronqués  obliquement  & parallèlement 
(Del’.  CriJl.jp.  97,  Var.  4,  Vl.  III jfig.  9). 
N’eft-ce  pas  un  lïmple  rhomboïde  dont 
deux  des  bords  font  forcement  tronqués, 
qui  a produit  le  prifme  hexaèdre  dont 
il  s’agit?  La  variété  5 de  la  Criftaliogra- 
phie  ( p . 97,  Pl.  III j fig.  10),  eft  encore 
un  prifme  hexaèdre  comprimé , tronqué 
comme  le  précédent.  C’eft  donc  encore 
un  rhomboïde  allongé,  dont  deux  des 
bords  font  tronqués,  mais  très-légère-* 
ment,  tandis  qu’ils  ne  le  font  point  du 
tout  dans  la  variété  citée  dans  le  Tableau 
Criftallographique  (Ibid. , n°-,  71,  PL  V* 

fig-  *)• 

Les  variétés  1 , 2 & 3 de  la  même 
Criftallographie  (p.  96  & 97),  font  des 
prifmes  hexaèdres  plus  ou  moins  modi- 
fiés , terminés  par  des  pyramides  trièdres 
aufli  différemment  modifiées  , mais  tou- 
jours placées  en  fens  contraire,  ce  qui 
fuffit  pour  indiquer  que  ces  criftaux  ne 
font  que  des  modifications  du  rhomboïde  i 
comme  je  tâcherai  de  vous  le  démontrer 
en  parlant  des  fpaths. 

Mais  fi  fon purifie  le  borax,  il  devient 
plus  blanc,  & fufceptible  de  tomber  en 
efïlorefcence  à l’air.  Les  criftaux  qu’il  nous 


Sur  le  Borax  j le  Verre  3 &c.  19  5 

adonne  alors  approchent  plus  du  paralléli- 
pipède  reétangle  que  du  rhomboïde  } & 
M.  Sage  a vu  de  ces  criftaux  dont  la 
forme  étoir  une  pyramide  à quatre  pans 
allongés. 

L’excès  d’alkali  que  contient  le  borax  % 
fe  manifefte  avec  la  plus  grande  facilité , 
puifque  ce  fel  verdit  la  teinture  bleue  de 
violettes^  quant  à la  nature  de  cet  alkali, 
on  peut  s’en  affurer  lorfque  pour  obtenir 
le  fel  fédatif  d’Homberg,  on  verfe  dans 
ane  diflolution  de  borax  de  l’acide  vitrio- 
lique.  Il  fufïit  pour  cela  d’examiner  quels  . 
font  les  fels  que  produit  cette  opération} 
c’eft  du  fel  fédatif  6c  du  fel  de  Glauber.  La 
nature  de  ce  dernier  fel  eft  parfaitement 
connue}  c’eft  de  l’alkali  minerai  combiné 
avec  de  l’acide  vitriolique , d’où  l’on  con-« 
clud  que  l’alkali  du  borax  eft  le  natron. 
A l’égard  du  fel  -fédatif , il  eft  moins 
connu;  cependant  M.  Sage  a reconnu, 
d’après  plufieurs  expériences , que  ce  fel 
étoit  compofé  d.’alkalf  fixe  minéral  par- 
faitement faturé  d’acide  phofphorique. 
Le  fel  fédatif  eft  foluble  dans  Pefprit  de 
vin , & lorfqu’on  enflamme  cette  diflolu- 
tion , la  couleur  verte  de  la  flamme  fem- 
ble  indiquer  la  préfence  de  l’acide  phof- 
phorique } mais  le  procédé  que  l’on  em- 
ploie pour  produire  du  borax  , & la 
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grande  facilité  qu’a  ce  fel  à fe  vitrifier,' 
de  même  que  la  propriété  que  nous  lui 
connoiflons  d’accélérer  la  vitrification  de 
plufieurs  fubftances  , font  des  preuves 
plus  convaincantes  de  la  nature  de  fon 
acide. 

, M.  Baumé  rapporte,  d’après  Alexis  le 
Piémontois , qu’à  la  Chine  on  fait  du  bo- 
rax en  enfouillant  dans  un  trou  pratiqué 
en  terre , de  la  grailfe , de  l’argille  & du 
fumier  j qu’après  avoir  arrangé  ces  matières 
par  couches  les  unes  fur  les  autres , on  les 
humeéte  avec  une  certaine  quantité  d’eau, 
& qu’on  les  lailfe  féjourner  ainfi  pendant 
plufieurs  années , au  bout  duquel  tems  on 
trouve  très-fouvent  du  borax  brut  criftal- 
lifé  à la  furface  du  mélange  , &c.  Ce  la^ 
borieux  Chymifte  a répété  avec  fuccès  ce 
procédé , comme  on  le  voit  dans  fa  Chy - 
mie  Expérimentale  & Raïf année  , vol  II j 
p.  13  x. 

La  grailfe  & le  fumier  contiennent  de 
l’acide  animal.  On  peut  donc  en  conclure 
que  l’acide  du  borax  eft  l’ecide  phofpho^ 
rique  animal  particulièrement  modifié 
par  la  longue  macération  que  ces  fubf- 
rances  ont  éprouvé  dans  la  terre. 

Lorfqu’on  expofe  le  borax  au  feu  dans 
un  creufet , d’abord  il  fe  liquéfie , perd 
l’eau  dç  fa  criftallifation , fe  bourfpufle 
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8c  produit  ainfi  une  mafTe  opaque , fpon- 
gieuie  & légère  qui  approche  beaucoup 
de  l’ai  Un  calciné.  v 

Si  l’on  expofe  le  borax  à un  feu  plus 
fort , il  fe  fond  <k  fournit  par  le  refroi- 
difTement  une  malfe  blanche,  opaque  8c 
vitre ufe  que  l’on  nomme  verre  de  borax  ÿ ' 
mais  l’excès  d’alkali  minéral  que  ce  verre 
contient,  le  rend  foluble  dans  l’eau. 

• Le  borax,  en  paflant  ainfi  à l’état  de 
verre  ,'n’eft  alors  privé  que  de  fon  eau  de 
criftallifation , il  n’a  perdu  aucune  de 
fes  parties  conftituantes,  puifque  la  dif- 
folution  de  ce  même  verre  reproduit  du 
borax  par  la  fimple  évaporation,  ce  qui 
me  paroît  prouver  que  ’ l’acide  du  borax 
eft  l’acide  propre  à produire  la  vitrifica- 
tion , c’eft-à-dire  l’acide  phofphorique , 
comme  je  tâcherai  de  vous  le  démontrer 
en  vous  parlant  du  verre  ordinaire  8c 
des  vitrifications.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  le  borax  foit  propre  à accélérer 
la  vitrification  ; cela  doit  être  ainfi , puif- 
cju’il  contient  le  principe  vitrifiant , c’eft- 
a-dire  l’acide  phofphorique  combiné  avec 
de  l’alkali , qui  en  qualité  de  fel  phof- 
phorique a aufli  la  propriété  de  hâter 
la  vitrification. 
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Lettre  XIV 
Du.  -Verre. 

Ceci  me  conduit  à vous  parler  du 
verre , qui  eft  aufli  regardé  par  M.  Sage 
comme  un  fel  phofphorique. 

Je  ne  crois  pas,  Monfieur,  que  l’on 
eonnoifte  aucun  moyen  de  faire  du  verre , 
ou  une  vitrification  quelconque  fans  le 
fecours  du  feu  j la  Nature  même  paroît 
n’en  produire  qu’à  la  faveur  de  ce  puif- 
fant  agent.  Ce  n’eft  que  parmi  les  liibf- 
tances  volcaniques  que  nous  rencontrons 
des  morceaux  de  verre  naturel , lefquels 
même  y font  a fiez  rares,  puifque  de  tous 
les  produits  volcaniques , il  n’y  a que  la 
pierre  obfidienne  ( Pumex  vitreus,  Linn. , 
p.  182,  7.),  les  globules  vitreux  de  l’Ifle 
ae  l’Afcenfïon  ( Pumex  fcorianus  , ejufd. , 
p.  182,8.),  &le  verre  capillaire  de  l’Ifle 
de  Bourbon , qui  foient  des  matières  exac- 
tement vitrifiées  ; les  autres , telles  que 
les  différentes  laves , ponces , &c. , ne  font 
que  des  frittes  ou  demi- vitrifications» 

La  néceflrté  qu’il  y a d’employer  l’ac- 
tion du  feu  pour  donner  naiflance  à toute 
efpèce  de  vitrification,  ne  prouve- t-elle 
pas  afièz  complettement  que  l’acide  qui 
émane  de  tous  les  corps  embrafés,  eft 
efièntiellement  l’une  des  parties  confti- 
tuantes  du  verre?  fur-tout  après  avoir 
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tbfervé  que  plus  une  fut) (tance  contient 
d’acide  phofphorique  igné  , ou  même 
(implement  diacide  phofphorique,  plus 
elle  pafife  facilement  a l’état  de  verre;  ce 
qui  fembîe  nous  indiquer  quelle  con- 
tient le  vrai  & feul  principe  de  la  vitri- 
fication , qui  eft  l’acide  igné.  Si  les  fubf- 
tances  qui  contiennent  de  l’acide  phof- 
phorique qui  n’eft  point  encore  à l’état 

font aufii  plus 


d’acide 

fufcepcibles  de  fe  vitrifier  que  les  autres, 
c’eft  que  cet  acide  eft  bien  plus  voifin  de 
l’état  d’acide  igné  que  tout  autre  acide. 

Les  différentes  modifications  & va- 
riétés que  les  vitrifications  nous  préfen- 
tent , dépendent  non-feulement  de  la 
quantité  d’acide  igné  qui  neutralife  les 
différentes  bafes  avec  lesquelles  il  eft  fuf* 
ceptible  de  fe  combiner  & de  produire 
du  verre,  mais  encore  de  la  nature  de 
ces  mêmes  bafes. 

Lorfque  la  bafe  du  verre  eft  alkaline , 
il  eft  tranfparent , tandis  qu’il  eft  opaque 
ou  à l’état  d’ émail  quand  cette  bafe  eft 
une  terre;  c’eft  pourquoi  les  verres  mé- 
talliques ne  font  jamais  parfaitement 
tranlparens,  leur  bafe  eft  alors  une  terre 
métallique  qui  conferve  toujours  quel- 
ques qualités  particulières , comme  on 
peut  s’en  convaincre  en  examinant  les  dif- 

1 4 
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férens  verres  métalliques.  L’arfenic,  pair 
exemple,' produit  un  verre  citrin,  tandis 
que  celui  d’antimoine  eft  couleur  d’hya- 
cinthe, celui  de  bifmuth  rougeâtre,  & celui 
du  cobalt  conftamment  bleu.  L’argent 
fournit  un  verre  jaunâtre  , le  plomb  un 
verre  d’un  blanc  jaunâtre,  enfin  le  verre 
du  cuivre  eft  brun , & celui  du  fer  noir. 

Les  chaux  métalliques  ont  aufll  la  pro- 
priété de  colorer  diverfemenr  le  verre 
avec  lequel  on  les  fond comme  nous 
l’obferverons  en  parlant  des  fubftances 
métalliques  pafïees  à l’état  de  chaux. 

La  fubftance  vitreufe  que  l’on  retire 
des  os  calcinés  , en  fuivant  le  procédé  de  ' 
l’ingénieux  & favant  M.  Scheele,  Chy- 
mifte  Suédois,  cette  fubftance,  dis-je, 
qui  fournit  du  phofphore  avec  tant  de  fa- 
cilité , me  paraît  confirmer  la  théorie  de 
M.  Sage  fur  la  nature  du  principe  vitri- 
fiant • au  moins  ne  peut-on  s’empêcher 
de  reconnoître  dans  ce  verre  la  préfence 
de  l’acide  phofphorique. 

Les  criftaux  de  verre  obfervés  j?ar  M.  » 
Grignon,  font  encore  une  preuve  très-con- 
vaincante de  la  nature  faline  du  verre; 
ces  criftaux  repréfèntoient , fuivant  M.  de 
Rome  de  l’Ifle  (i),  des  octaèdres  entiers 

( i ) Voyez  fa  Dcfcription  de  Minéraux  , 
page  io 5. 
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ou  tronqués  par  leurs  angles  3 8c  fuivant 
M.  Sage  (z) , des  prifmes  à fix  pans  tron- 
qués, ou  des  pyramides  quadrangulaires 
8c  triangulaires , qui  font  des  élémens  de 
l’oétaèdre , comme  j’efpère  vous  le  dé- 
montrer en  traitant  de  la  criftallifation  de 
l’altm  & du  fpath  fufible. 

Les  fubftances  que  l’on  emploie  com- 
‘ munément  pour  faire  du  verre,  font  le 
* fable  ou  quartz  blanc  en  pouffière  8c  l’âl- 
kali  fixe.  Ce  mélange  expofé  au  feu , pro- 
duit beaucoup  d’eftervefcence  en  rougif- 
fant;  enfuiteil  s’amollit,  devient  pâteux, 
fe  bourfoufle,  fe  fond  & s’affailfe.  Il  faut 
continuer  allez  long-tems  le  feu,  pour 
que  fon  acide  fature  parfaitement  la  oafe 
alkaline  du  quartz  ; on  trouve  alors  dans 
le  creufet  deux  efpèces  de  fels,  dont  le 
plus  pefant  occupe  le  fond  (c’eft  le  verre), 
tandis  que  le  plus  légfer  fe  trouve  à la  fur- 
face.  Celui-ci,  que  l’on  appelle  fel  ou 
fiel  de  verre , paroît  n’être  qu’un  mélange 
de  tartre  vitriolé  8c  de  fel  de  Glauber, 
ou  bien  l’un  ou  l’antre  de  ces  fels , fuivant 
l’efpèce  d’alkali  dont  on  s’eft  fervi  pour 
fondant.  Pour  que  ces  deux  fels  fe  fépa- 
rent  ainfi"  dans  le  creufet , il  faut  le  laifler 


(i)  Elémens  de  Minéralogie  docint. , fccon.lc 
édition.  Vol.  i , p.  } ji. 
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refroidir  lentement  en  bouchant  avec  Coin 
routes  les  ouvertures  du  fourneau.  J’ai 
vu,  Monfieur,  deux  morceaux  de  verre 
adez  curieux , l’un  dans  le  cabinet  de 
M.  Sage,  l’autre  dans  celui  de  M.  le 
Comte  de  Quitri  ; ces  deux  morceaux  font 
du  verre  de  bouteille,  dont  la  dépuration 
n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  faire,  ou  dont 
le  réfroididement  s’eft  fiait  adez  promp- 
tement pour  que  le  del  de  verre  n’ait  pas 
eu  le  tems  de  gagner  le  haut  du  creuret, 
de  manière  que  ce  fel  eft  refté  interpofé 
dans  la.  fubftance  vitreufe , ou  il  forme 
de  petites  mafles  blanches,  rondes  & ra- 
diées , qui  repréfentent  aflez  bien  des 
fleurs  de  matricaire  parfaitement  dou- 
bles. 

Lorfque  le  verre  éprouve  une  trop  lon- 
gue cuiflon,  il.devienr  une  efpèce  d’émail, 
parce  que  Palkali  qui  lui  fervoit  de  bafe 
fe  décompofe  & pafle  à l’état  de  terre 
abforbante.  Si  on  laide  encore  plus  long- 
tems  cet  émail  au  feu,  il  s’y  décompofe 
au  point  d’être  attaquable  par  les  acides 
8c  même  de  faire  effervefcence  avec  eux. 

Des  bouteilles  compofées  avec  du  verre 
ainfl  altéré , pourroient  être  décompofées 
par  la  feule  aétion  d’un  vin  légèrement 
acide.  11  en  eft  de  même  de  celles  qui 
feroient  formées  d’un  verre  trop  chargé 
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d alkali , & dont  par  conféquent  la  neu- 
tralifation  n’auroit  point  etc  parfaite  j j’ai 
vu  des  morceaux  de  glace  d’un  pareil  verre 
tomber  en  deliquium  à l’air. 

La  décompolition  que  l’aélion  du  feu 
trop  long-tems  continuée  produit  dans  le 
verre  qui  a pafle  à l’état  d’émail,  ne  me 
paroît  dépendre  que  de  la  volatilifation 
de  l’acide  phofphorique , l’une  des  parties 
conftituantes  duverre,  & le  réfuitat  de  cette 
décompolition  eft  fans  doute  une  fubftance 
analogue  aux  terres  calcaires , c’eft-à-dire 
de  la  terre  abforbante  unie  avec"  peu  d’a- 
cide phofphorique  \ cependant  la  combi- 
naifon  des  parties  conftituantes  de  ce  nou- 
veau prod  uit  eft  bien  plus  intime  que  ne  l’eft 
celle  de;j  pierres  ou  terres  calcaires , avec 
iefquellés  il  fe  trouve  avoir  à la  vérité 
quelque  analogie,  mais  dont  il  différé 
aufîi  beaucoup. 

Ne  foyez  pas  furpris , Monfîeur , que  le 
même  agent  & le  même  moyen  que  l’ont 
emploie  pour  former  le  verre , foit  capa- 
ble de  le  décompofer  : l’acide  vitriolique  , 

2ui  eft  une  des  parties  conftituantes  du 
jufre,  n’eft-il  pas  un  agent  propre  à le 
décompofer?  D’ailleurs,  nous  avons  vil 
à l’occalion  de  l’air  déphlogiftiqué  ou  va- 
peur d’acide  phofphorique  , qu’en  dif- 
folvant  la  potee  d’étain,  l’argent  de  cou- 
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pelle,  &c.,  dans  de  lucide  nitreux,  oîi 
rendort  ces  fubftances  fufceptibles  d’ab- 
fiorber  des  molécules  ignées , au  point  de 
produire  de  l’air  déphlogiftique  par  la 
diftillation  ÿ l’acide  nitreux  les  avoit  donc 
modifiées  de  manière  à pouvoir  fe  char- 
ger d’une  certaine  quantité  de  ces  molé- 
cules ignées , cependant  le  feu  que  l’on 
emploie  enfuite  pour  la  diftillation,  vient 
détruire  cette  modification.  Un  autre 
exemple  plus  analogue  encore  au  fait  dont 
nous  parlons,  eft  la  calcination  du  gypfe 
& de  la  pierre  à chaux  j vous  favez  que 
ces  deux  fnbftancès , par  une  trop  longue 
aétion  du  feu,  fe  fur-caleinent,  c’eft-à- 
dire  que  le  feu  qui  eft  propre  à donner 
à la  première  les  qualités  du  plâtre , & 
à la  fécondé  celles  de  chaux- , finit  par 
leur  ôter  ces  qualités  fi  on  le  leur  ap- 
plique trop  long-tems.  Pourquoi  donc  la 
baie  du  quartz , qui  paroît  modifiée  de 
manière  à pouvoir  fe  combiner  avec  l’a- 
cide igné,  & produire  ainfi  dit verre  trans- 
parent , ne  pourroit-ejie  pas  perdre  cette 
modification  par  l’a&ion  du  feu  trop  long- 
tems  continuée,  qtioique  ce  même  feu 
ait  été  l’agent  qui  a 'fourni  à cette  bafe 
du  quartz  l’acide  igné  avec  lequel  elle 
formoit  le  verre  ? Du  refte  le  fait  eft  cer- 
tain, quoiqu’on  ne  puilfe  peut-être 
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• pas  en  donner  une  explication  bien  fatif- 
Faifante  , on  ne  doit  pas  pour  cela  le  nier. 
Vous  m’avez  fouvent  dit,  avec  raifon, 
qu’il  étoit  aufli  ridicule  de  vouloir  tout  ex- 
pliquer , que  de  ne  vouloir  rien  expliquer- 

Si  l’on  mêle  certaine  quantité  d’une 
fubftance  métallique,  telle  que  le  plomb, 
&c,  avec  le  verre,  il  en  devient  plus  pe- 
fant  & attaquable  par  les  foies  de  fourre, 
qui  le  noirciflent,  en  agilfant  fur  le  mé- 
tal ou  verre  métallique,. qui  eft  alors  une 
des  parties  conftituantes  de  ce  verre. 

Le  verre  eft  fufceptible  d’être  coloré , 
non-feulement  par  les  chaux  métalliques, 
mais  encore  par  la  matière  grade  qui  ré- 
duite de  la  décompoüition  des  fubftances 
dont  on  s’eft  fervi  pour  le  faire.  Le  tar- 
tre vitriolé,  le  fel  de  Gfauber,  & fur- 
tout  la  manganaife , font  les  moyens  que 
l’on  emploie  pour  blanchir  le  verre  j les 
fels  que  je  viens  de  citer  produisent  cet 
effet  eu  fe  volatilifant  à l’aide  du  phîo- 
giftique  produit  par  la  matière  grade,  qui 
donnoit  au  verre  une  couleur  noire  ou  ver- 
dâtre. Quant  (L  iu  manganaife,  M.  Sage 
penfe  que  le  zinc  quelle  contient  fe  réduit 
& fe  volatilife  en  s’emparant  audi  du 
phlogiftique  ou  principe  colorant  de  la 
fubftance  vitreufe , tandis  que  les  molé- 
cules de  cobalt  qui  font  extrêmement 


Digitized  by  Google 


lo 6 Lettre:  XI 

fixes,  & l’une  des  parties  conftitaanres- 
de  la  manganaife , donnent  au  verre  une 
nuance  bleue  qui  fert  à le  faire  paroître 
beaucoup  plus  blanc. 

De  tous  les  acides  connus,  il  n’y  a 
que  l’acide  phofphorique  volatil  fumant , 
qui  ait  la  propriété  de  décompofer  le 
verre  lorfqu’il  eft  bien  fait;  cet  acide  vo- 
latil furchargé  de  phlogiftique,  en  four- 
nit non-feulement  à l’acide  phofphorique 

Îiui  neutralife  la  fubftance  alkaline  qui 
ert  de  bafe  au  fel  que  nous  appelions 
verre , mais  encore  à l’acide  confirmant  de 
cette  même  fubftance  alkaline,  puifque 
le  réfultat  de  cette  décompofition  eft  un 
fel  neutre , prefque  infoluble  & infipide 
lorfqu’il  eft  bien  lavé,  dont  les  parties 
confirmantes  font  de  la  terre  abforbante 
& de  l’acide  phofphorique  volatil  fu- 
mant* Ce  fel  n’eft  pas  fufceptible  de  fe 
vitrifier,  ôc  il  peut  être  décompofé  par 
l’huile  de  vitriol  <jui  en  dégage  l’acide 
phofphorique  volatil  fumant;  le  réfidu  de 
cette  opération  éft  de  la  félénite. 

On  doit  éviter  de  décompofer  les  felî 
phofphoriques  dans  des  endroits  où  il  y 
auroit  des  glaces,  car  il  ne  faut  qu’une 
très-petite  quantité  d’acide  phofphorique 
volatil  fumant,  pour  altérer -&  ternir  la 
fuperficie  d’une  affez  grande  quantité  de 
laces. 
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V oici  , Monfieur , une  expérience  alfez 
curieufe  que  l’on  doit  au  hafard. 

Un  Ingénieur  ayant  dit  à un  fabriquant 
de  papier,  qu’en  mêlant  de  l’efprit  de 
vitriol,  du  bleu  de  Prude  (1)  & de  l’eau, 
on  faifoit  une  liqueur  propre  à donner  au 
papier  l’œil  bleuâtre  du  papier  d’Hol- 
lande ; le  Fabriquant  fuivit  le  procédé 
tel  qu’on  le  lui  avoit  indiqué,  & ayant 
rempli  de  ce  mélange  cinquante  bouteilles 
neuves,  toutes  de  la  même  verrerie,  il 
fut  furpris , au  bout  de  trente  jours , de 
trouver  fept  de  fes  bouteilles  vuides  & 

fierforées  de  petits  trous  ronds  qui  al- 
oient  en  s’élargidànt  vers  l’intérieur  de 
la  bouteille , & auxquels  correfpondoient 
de  petits  cônes  blanchâtres  dont  la  bafe 
étoit  placée  furies  trous  du  côré  interne^ 
le  fond  de  ces  bouteilles  étoit  aufli  plus 
ou  moins  corrodé , mais  non  de  part  en 
part,  à caufe  de l’épailfeur  du  verre  en  cet 
endroit. 

J’ai  vu  chez  M.  Sage  une  de  ces  bou- 
teilles, & les  petits  cônes  terreux  qu’elle 
préfente  parodient  être  compofés  de  terre 
alumineufe , d’un  peu  d’alun  & de  quel- 


(1)  Le  bien  de  Prude  du  commerce  eft  un  Tel 
phofphorkmc  ferrugineux  ; c’eft  du  fer  faturé  d’a- 
cide phofphorique  animal. 
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ques  atômes  de  bleu  de  PrulTe  non  de- 
compofé. 

Je  crois,  Moniteur,  qu’on  peut  expli- 
quer allez  bien  ce  phénomène  , par  la 
réaction  de  l’acide  vitiiolique  fur  le  bleu 
de  PrulTe. 

Il  y a dieu  de  préfumer  que  les  fept 
bouteilles  percées  avoient  été  les  derniè- 
res remplies , & quelles  contenoîent  en 
conféquence  la  portion  de  la  liqueur  la 
plus  chargée  d’acide  vitriolique.  Cet  acide 
étant  ainn  plus  concentré , a dû  vraifem- 
blablement  fournir  allez  de  phlogiftique 
à l’acide  phofphorique  du  bleu  de  PrulTe, 
pour  en  dégager  cet  acide  à l’état  d’acide 
phofphorique  volatil  fumant,  lequel  a 
corrodé  le  verre  dans  tous  les  endroits 
où  les  molécules  de  bleu  de  PrulTe  fe  font 
décompofées.  Ç’elt  fans  doute  à cette 
corrolîon  qu’il  faut  attribuer  les  petits 
cônes  blanchâtres  dont  je  vous  ai  parlé  ; 
il  paroît  même  cjue  l’acide  phofphorique 
volatil  fumant  dégagé  du  bleu  de  PrulTe  , 
a non-feulement  décompofé  le  verre  & 
I’alkali  qui  lui  fervoit  de  bafe , mais  en- 
core qu’il  a modifié  la  terre  abforbante 
de  cet  alkali,  au  point  de  lui  donner  les 
propriétés  de  la  terre  abforbante  alumi- 
neufe  , puifque  les  petits  cônes  conte- 
hoient  de  cette  terre  & même  de  l’alun 


Digitized  by  Google 


Sur  le  Borax  3 le  Verre  3 &c.  10$ 

tout  formé,  par  runion  fans  douce  de 
quelques-unes  de  ces  molécules  terreufes 
avec  de  l’acide  vitrioli^ue  du  mélange. 

Cette  expérience  meriteroit  bien , ce 
me  femble , d’être  répétée  & fuivie  avec 
toute  l’attention  pollible. 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  je  voulois 
ajouter  à cé  que  je  vous  ai  déjà  dit  fur  les 
fels  phofphoriq  ues.  Je  vais  préfentement 
vous  parler  de  la  criftallifation  du  tartre 
vitriolé,  du  fel  de  Glauber,  du  fel  de 
Sedlitz,  & ^ous  donner  quelques  détails 
fur  l’alun,  car  je  n’ai  fait  pour  ainfi  dire 
que  vous  nommer  ces  fels  dans  mes  let- 
tres précédentes. 

Du  Tartre  vitriolé. 

Le  fel  neutre  vitriolique  à bafe  d’al- 
kali  végétal,  que  nous  appelions  tartre 
vitriolé  j fournit  des  criftaux  dont  la  forme 
eftprécifémentla  même  que  celle  des  crif- 
taux quartzeux,  quoique  le  célèbre  Linn. 
ait  cru  trouver  quelque  rapport  entre 
ceux-ci  & le  nitre  ( Nitrum  lapidofum 
quarrçofum  Linn.,  p.  84,  a.). 

La  criftallifation  la  plus  commune  du 
tartre  vitriolé,  eft  la  pyramide  hexaèdre 
adhérente  par  fa  bafe  ( Crijlall.  3 p.  53, 
PL  lyfig.  10  & xi.}.  Mais  lorfque  ces 
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criftaux  font  parfaitement  ifolés,  ils  coft- 
fiftent  en  deux  pyramides  hexaèdres  & 
entières  jointes  bafe  à bafe  ( Crifla.il, , 
PL  Ijflg.  7.).  D’autres  fois  ces  deux  py- 
ramides hexaèdres  oppofées  bafe  à bafe 
ont  leurs  pointes  tronquées,  ce  qui  pro- 
duit un  folide  à quatorze  facettes  (Ibid. s 
Pl.  Ijflg . 17),  tandis  que  ce  fera  un 
polièdreàvingt  facettes,  fi  tous  les  angles 
folides  de  ce  criftal  font  tronqués  (Ibid. , 

9-)* 

Lorfque  les  bords  qui  forment  la  bafe 
de  ces  deux  pyramides  hexaèdres  font 
tronqués , il  refulte  de  ces  troncatures  un 
prifme  court  hexaèdre , terminé  par  deux 
pyramides  auffi  hexaèdres , dont  les  côtés 
correfpondent  aux  côtés  du  prifme  ( Crifl 
tall. , PL  Ijflg.  6),  & fi  la  juxta-pofîtion 
des  molécules  falines  continue , infenfi- 
blement  le  prifme  s’allongera  & produira 
un  folide  plus  ou  moins  femblable  à ce- 
lui qui  eft  repréfenté  dans  la  Criftallo- 

nhie  (PL  I y fig • 1 ),  lequel  ne  différé 
t variété  précédente , que  par  la  lon- 
gueur du  prit  me  5 mais  cette  variété  très- 
commune  dans  le  criftal  de  roche , eft  au 
contraire  des  plus  rares  dans  le  tartre 
vitriolé.  Enfin  l’on  obferve  quelquefois 
que  les  criftaux  de  ce  fel  représentent  des 
prifmes  hexaèdres  à côtés  inégaux,  ter- 
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minés  par  des  pyramides  dont  les  côtés 
font  aufli  d’inégale  largeur  : mais  il  faut 
remarquer  que  les  côtes  étroits  des  pyra- 
mides correspondent  aux  côtés  étroits  du 
prifme,  tandis  que  les  côtés  larges  des 
mêmes  pyramides  correfpondent  aux  coû- 
tés larges  du  prifme  {Crifiall. y PI.  /, 
fig.  4)}  ce  qm  femble  prouver  que  le 
prifme  ne  doit  fon  exiftence  qu’à  la  tron- 
cature des  bords  qui  formoient  la  bafe 
des  pyramides  hexaèdres. 

Je  ne  vous  parle  pas,  Monfeur,  des 
fegmens  de  prifme  hexaèdre  ( Crifiall.  y 
PI.  II 3 fig.  i & 4 ) que  le  tartre  vitriolé 
produit  quelquefois  en  criltallifant,  parce 
qu’ils  ne  font  que  des  fragmens  des  crif- 
tallifations  que  je  viens  de  vous  décrire. 
Mais  je  vais  vous  faire  mention  d’autres 
criftaux  de  ce  même  fel  » dont  la  forme 
eft  très-éloignée  de  cellesdont  je  viens  de 
vous  parler.  «J’ai  trouvé,  dit  M.  Sage, 
»>  dans  l’eau  mere  d’une  diflolution  de 
» tartre  vitriolé  que  j’avois  abandonnée  à 
ï>  une  évaporation  infenfible,  de  beaux 
« criftaux  de  ce  fel  en  parallélipipèdes  ; 
» quelques-uns  renfermoient  des  gouttes 
» d’eau  dont  le  mouvement  étoit  rendu 
« fenfble  par  le  globule  d’air  qui  les  ac- 
» compagnoit.  Elémens  de  Minéralogie 
» docim.  y fécondé  édit. , tome  1 , p.  5 S «„ 
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J’ai  examiné  avec  attention  ces  para  U 
lélipipèdes,  ils  étoient  obliquangles  j ce- 
toient  donc  des  parallélipipèdes  rhom- 
boïdaux  femblables  à ceux  du  feld-fpath 
\Spatum  campejlre , Linn.,  p.  50,  12). 
Ces  criftaux  ne  fe  rencontrent  que  dans 
l’eau  mere  de  ce  fel,  & non  dans  fa  dif- 
• folution;  ils  femblent  devoir  leur  forme 
à une  altération  particulière  du  tartre  vi- 
triolé , analogue  peut-être  à celle  que  le 
quartz  éprouve  pour  paffer  à l’état  de 
feld-fpath. 

Je  ne  doute  pas , Moniteur , que  le 
prifme  hexaèdre  terminé  par  des  pyra- 
mides hexaèdres  dont  les  côtés  corres- 
pondent aux  angles  du  prifme  que  M.  de 
Rorné  de  fille  ( CrijlalL  j p.  53,  PL  II 
fig.  18.)  rapporte  comme  une  variété 
dans  les  criftaux  du  tartre  vitriolé,  ne 
foit  une  modification  du  parallélipipède 
rhomboïdal  que  M.  Sage  a obfervé.  Or, 
je  fuis  sûr  que  ce  criftal  s’eft  formé  dans 
de  f eau  mere  de  ce  même  fel , & je  fuis 

}>erfuadé  avec  M.  de  Romé  de  fille , que 
e tartre  vitriolé  n’eft  point  fufceptible  de 
ces  deux  dernières  formes , à moins  qu’il 
n’ait  été  modifié  dans  cette  eau  mere. 

A l’égard  de  la  1 oe  variété  des  criftaux 
de  tartre  vitriolé , qu’on  voit  aulfi  rap- 
portée p.  5 4 de  la  Criftallographie , c’eft 
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le  réfultat  de  deux  demi-criftaux  réunis,' 
dont  une  moitié  préfente  la  vraie  criftal- 
lifation  du  tartre  vitriolé , tandis  que 
Pautre  nous  offre  la  figure  de  ce  même 
fel  altéré  & modifié.  La  première  moitié 
eft  un  fegment  longitudinal  de  prifme 
hexaèdre  , terminé  par  un  pareil  ferment 
de  pyramide  hexaèdre,  dont  les  côtés  cor- 
refpondent  aux  côtés  du  prifme.  La  fé- 
condé, au  contraire,  eft  un  fegment  lon- 
gitudinal de  prifme  hexaèdre  terminé  par 
un  autre  fegment  de  pyramide  hexaèdre, 
dont  les  côtés  correfpondent  aux  angles 
du  prifme  , au  lieu  de  correfpondre  àfes 
côtes. 

Le  fel  vitriolique  à bafe  d’alkali  vé- 
gétal, n’eft  pas  feulement  connu  fous  le 
nom  de  tartre  vitriolé , on  l’appelle  aufli 
arcanum  duplicatum  Jal  de  duobus  & en- 
fin fel polycrejle  de  Glafer j lorfqu’il  a été 

{iréparé  par  la  détonna tion  du  nitre  avec 
e loufre;  il  a même  alors  quelques  qua- 
lités qui  le  diftinguent  du  tartre  vitriolé 
ordinaire  : il  contient,  par  exemple,  du 
foie  de  foufre  vitriolique , puifqu’un 
morceau  d’argent  trempé  dans  fa  difîb- 
lution,  noircit  dans  l’inftant,  tandis  qu’un 
pareil  morceau  ne  s’altère  pas  dans  la  difi- 
folution  de  tartre  vitriolé , comme  l’a  ob- 
fiervé  M.  W oulfe , Chymifte  Anglois  , 
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dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  Journal 
de  Phyfique  du  mois  de  Novembre  1777, 
page  36 8. 

Cette  petite  quantité  de  foie  de  foufre 
que  contient  le  iel  polycrefte  de  Glafer , 
peut  fans  doute  lui  donner  des  propriétés 
particulières,  qui  dans  certaines  circonf- 
.tances  doivent  le  faire  diftinguer  du  tar- 
tre vitriolé 3 c’eft  aulli  ce  que  plufieurs 
grands  Médecins  ne  négligent  pas , mais 
il  faut  pour  cela  que  le  lel  polycrefte  n’ait 
point  été  purifié , car  par  des  diftolutions 
& criftallifations  répétées,  on  le  prive 
entièrement  de  la  petite  quantité  de  foie 
de  foufre  qu’il  contient,  & qui  réfulte 
de  la  combinaifon  de  l’alkali  du  nitre 
avec  quelques  molécules  de  foufre  qui 
n’ont  pas  été  déco mpofées  durant  la  dé- 
tonnation  du  nitre. 

Du  Sel  de  Glauber. 

Le  fel  de  Glauber  ( Natrum  fonta * 
num-mirabile  Glauberi , Linn. , 89,  3), 
eft  un  fel  vitriolique  à bafe  de  natronj 
comme  il  eft  fufceptible  de  tomber  en 
efflorefcence , M.  Sage  obferve  avec  rai- 
ion  qu’un  poids  donné  de  ce  fel,  une  on- 
ce, par  exemple,  contient  alors  près  du 
double  de  molécules  falines  qu’une  pa- 
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teille  quantité  du  même  fel  non  efïleuri  j 
ce  qui  doit  être  ainfi,  puifqu’alors  il  a 
perdu  toute  fon  eau  de  criftallifation , 
qui  faifoit  presque  la  moitié  de  fon  poids. 
Cette  obfervation  n’eft  pas  indifférente 
pour  l’ufage  médicinal,  car  en  donnant 
une  demi-once  de  fel  de  Glauber  tombé 
en  efflorefcence,  on  donnerait  jprefque 
l’équivalent  d’une  once  de  ce  meme  fel 
criftallifé. 

Les  criftaux  du  fel  admirable  de  Glau- 
ber  , font  affez  fréquemment  des  prif- 
mes  hexaèdres  ftriés , plus  ou  moins  régu- 
liers, terminés  par  des  pyramides  diè- 
dres , tantôt  oppofées  ( Crijlall.  3 p.  55, 
PI.  III 3 fig • 4 & 3 ) , tantôt  placées  en 
fens  contraire  ( lbid.3  Pl.  III 3 fig.  i.)j 
quelquefois  même  les  pyramides  font  té- 
traèdres & oppofées  {Ibid. 3 PL  III 3 
fig.  6 y p.  5 6.).  Il  eft  plus  rare  de  ren- 
contrer des  criftaux  de  ce  fel  dont  la  fi- 
gure foit  un  prifme  fuboébaèdre  terminé 
par  des  pyramides  hexaèdres  ( Ibid,  j 
Var.  5). 

Du  Sel  de  Sedlit % 3 d’Epfom  ou  d’ An- 
gleterre. 

II  y a dans  la  Nature  plufieurs  modi- 
fications de  la  terre  abforbante.  Celle  qui; 
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fert  de  bafe  à la  félénite,  paroît  être  la 

{>ure  terre  élémentaire  ou  primitive 3 mais 
a terre  ablorbante  qui  neutralife  l’acide 
vitriolique  pour  produire  du  fel  de  Sed- 
litz  eft,  de  même  que  celle  de  l’alun, 
très-particulièrement  modifiée.  M.  Sage 
foupçonne,  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blanoe , que  la  terre  qui  fert  de  bafe  au 
fel  de  Sedlitz  ( Natrum  fontanum  Linn. 
yar.  (i.  Séidli\enfe  BohemU  & var.  <*. 
Epfamenfe  Angine  , p.  89,  3.),  eft  une 
terre  abforbante  très-analogue  à la  terre 
qui  fert  de  bafe  au  zinc  3 c’ell:  la  magnéjîe 
Angloife  qui , dans  bien  des  circonftances , 
eft  préférable  à la  magnéjîe  ordinaire  que 
l’on  retire  des  eau?;  meres  du  nitre. 

• La  criftallifation,  foit  du  fel  d’Epfom,' 
foit  du  fel  de  Sedlitz , femble  appuyer  le 
fentiment  de  M.  Sage.  En  effet,  ces  deux 
fels  diffèrent  à peine  entre  eux,  ou  plutôt 
ils  ne  font  qu’un  même  fel  qui  porte  dif- 
ferens  noms  , parce  qu’il  nous  vient  de 
différens  pays  3 on  l’appelle  aufti , fel  ca- 
thartique amer. 

11  criftallife , de  même  que  le  vitriol 
de  zinc  , en  prifmes  quadrangulaires, 
terminés  par  des  pyramides  aufîi  quadran- 
gulaires & cunéiformes,  dont  les  côtés  lar- 
ges font  trapèzes,  &les  plus  étroits  trian- 
gulaires. Les  premiers  çorrefpondent  aux 

côtés 
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côtés  larges  du  prifme , & les  féconds  aux 
côtés  étroits  du  même  prifme  ( Crïjlall 
PI.  lUy  fig.  12). 

Les  ftéatites  & plufieurs  ferpenrines, 
contiennent  de  la  terre  propre  à produire 
du  fel  de  Sedlitz  en  fe  neutralifant  avec 
l’acide  vitriolique. 

De  l’Alun . 

L’alun  ( Alumen  nativum  , Linn.  , 
p.  ioi,  1 ) eft  un  fel  vitriolique  corn- 
pofé  d’une  terre  abforbante  particulière 
combinée  avec  un  excès  d’acide.  Les  Chy- 
miftes  fe  font  beaucoup  occupé  de  la  na- 
ture de  la  terre  alumineufe,  (ans  nous 
donner  à ce  fujet  rien  de  bien  fatisfaifant, 
nous  favons  feulement  que  le  kaolin,  l’ar- 
doife,  la ferpentine , lesbafaltes,  le  mica' 
& l’argille-con tiennent  de  cette  terre. 

• Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  la 
terre  alumineufe  n’approche  beaucoup  de  • 
la  nature  de  la  terre  abforbante,  puif- 
qu’elle  eft  aufti  invérifiable  que  la  terre 
primitive  & élémentaire,  8c  que  l’acide 
nitreux,  combiné  avec  la  terre  de  l’alun, 
forme  un  nitre  qui  ne  fufe  pas  davanr 
tage  que  celui  que  l’on  prépare  avec  la 
terre  abforbante  retirée  des  os  calcinés; 
mais  nous  ignorons  parfaitement  quelle 
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eft  la  modification  que  doit  éprouver  la 
terre  abforbante  élémentaire , poijr  pafler 
à l’état  de  terre  alumineufe.  Nous  avons 
cependant  un  moyen  pour  reconnoître  fi 
une  terre  ou  une  pierre  eft  propre  à pro- 
duire de  l’alun  j c’eft  de  diftiiler  cette 
pierre  ou  cette  terre  avec  deux  parties  de 
nitre  : le  nitre  fera  décompofe , fi  elle 
contient  de  la  terre  alumineufe  , & il.  fe 
dégage  alors  des  vapeurs  d’acide  nitreux. 

Le  fel  qui  refaite  de  cette  terre  alunai- 
îieufe  combinée  avec  une  petite  quantité 
d’acide  vitriolique,  eft  aulli  feuilleté  que 
du  mica , tandis  que  l’alun  ordinaire  & 
criftallifé  , eft  un  fel  aftez  tranfparent  & 
compaéte  lorfqu’il  n’eft  pas  tombé  en 
eftlorefcence.  La  grande  quantité  d’eau 
de  criftallifation  que  ce  fel  contient , lui 
donne  la  propriété  de  fe  fondre  à un  de-! 
gré  de  chaleur  aftez  léger;  il  devient  par 
la  calcination  femblable  a de  l’écume  : 
mais  l’acide  vitriolique  adhère  tellement 
à la  tene  de  l’alun,  qu’on  ne  peut  en  ex- 
traire cet  acide  par  la  diftillation.  Par  la 
calcination  même , ce  fel  ne  perd  pas  un 
atome  de  fon  acide,  il  n’eft  privé  par-la  ♦ 
que  de  fon  eau  de  criftallifation, 

.'J’ai  fuivi  aux  alimières  qui  font  près 
de  la  Tolfa,  à neuf  milles  de  Civita  Vec-> 
chia,  le  travail  en  grand  de  la  pierre  ar- 
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gilleufe  blanche  ou  rougeâtre  ( alumen  ro - 
tnanum j Linn.p.  102, 3),  dont  011  retire  le 
véritable  alun  de  Rome.  J eme  difpenferai. 
Moniteur,  d’entrer  dans,  aucun  detail  à 
ce  fujet,  parce  que  cet^e  opération  a été 
parfaitement  décrite  par  mon  ami  Fer- 
ber,  habile  Naturalifte,  dans  la  quinzième 
de  fes  lettres  fur  l’Italie , que  M.  le  Baron 
de  Dietricha  h bien  traduites,  & que  vous 
pouvez  confulrer. . On  trouve  auili  dans 
divers  endroits  unfehifte  alumineux  dont 
on  retire  de  l’alun;  c’eft  Xalumen  com- 
mune Li nn.  ,p.  101 , 1.  Enfin  l’on  peut 
obtenir  de  l’alun,  en  lefiivant  des  pyrites 
martiales  tombées  en  efïlorefcence  3 c’elfc 
fans  doute  ce  qui  a fait  donner  le  nom 
impropre  d 'alun  de  plume  à ces  filets 
blancs,  foyeux  & capillaires,  qui  cou- 
vrent la  furface  des  pyrites  qui  tombent 
on  efïlorefcence. 

La  criftallifation  de  l’alcm  11e  me  pa- 
foît  Jêtre  cubique , que  lorlque  ce  fel  eft 
dans  un  état  de  neutralifation  parfaite. 
J’ai  vu  des  criftaux  d’alim  parfaitement 
cubiques  , & d’autres  en  patàliélipipèdes 
reébangles  à la  Solfatare  près' de  Naples  ; 
mais  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  de 
rencontrer  ce  fel  avec  excès  d’acide;  il 
criftallife  alors  en  èétaèdres  reélnngles. 
Or,  vous  favezquecet  o&aèdre  eft  l’in- 
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verfe  du  cube , comme  j’efpère  vous  en 
donner  de  nouvelles  preuves  en  traitant 
de  la  criftallifation  des  pierres. 

Ces  criftaux  odtaèdres  d’alun , ne  font 
pas  toujours  complets  & réguliers  ; ils 
nous  offrent  au  contraire  bien  des  va-, 
riétés. 

Lorfqu’ils  font  réguliers  ( Crijlall. 
PL  VI  j fig.  i ) , ils  font  compofés  de 
deux  pyramides  quadrangulaires  oppofées 
bafe  à bafe.  Les  quatre  plans  triangulaires 
équilatéraux  qui  forment  chacune  des  ces 
pyramides  , font  parfaitement  égaux , Sc 
les  fommets  des  deux  pyramides  font 
t formés  par  la  réunion  de  ces  quatre  plans 
triangulaires  j auffî  appelle-t-on  alumine 
forme  j toute  pyramide  de- cette  efpèce 
parfaitement  régulière,  au  lieu  qu’on  ap- 
pelle cunéiformes  i celles  qui  font  compo- 
fées  de  deux plansplus larges  &plusgrands, 
alternes  avec  deux  autres  plus  petits;  ceux- 
ci  relient  triangulaires , tandis  que  les  au- 
tres, font  des  trapèzes  (Crijlall. } PL  VI  î, 
figai  & il).  • 

Les  autres  variétés  que  préfente  l’alun 
dans  fa  forme  oétaèdre , font  : 

Première  variété.  L’oétaèdre , dont  les 
deux  fommets  font  tronqués  * ce;  qui  pro- 
duit un  décaèdre  ( ÇriJlalL  j PL  VI  j 

fig%  l7  3 P'  J 9 )•«  .-  v-e  . ..;c  t-  ; 
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Seconde  variété.  L’oétaèdre , dont  tous 
les  angles  folides  font  tronqués , d’où  ré- 
fulte  un  folideà  quatorze  facettes  {Ibid.  3 
Pl.VI3J!g.6)> 

Troijième  variété.  L’oéfcaèdre , dont  tous 
les  bords  & tous  les  angles  font  tronqués , 
ce  qui  donne  naiflànçe  à un  folide  à vingt- 
flx  facettes  {Ibid. 3 Pl,  VI.  3 fig.  8). 

Quatrième  variété.  Octaèdres  implan- 
tés les  uns  dans  les  autres , ce  qui  forme 
un  prifme  quadrangulaire  articulé,  ter- 
miné par  une  pyramide  aulli  quadrangu- 
laire, dont  les  cotés  correfpondent  aux  côtés 
du  prifme  : ( notés  ici  les  angles  rentrans-, 

3ui  prouvent  l’aggrégation  des  octaè- 
res  ). 

Cinquième  variété.  Prifme  quadrangu- 
laire reétangle,  terminé  par  deux  pyra- 
mides aufli  quadrangulaires , régulières 
& oppofées , dont  les  côtés  correfpondent 
aux  côtés  du  prifme  ( Crijlall.  3 PI.  III 3 
fig.,  14).  J’ai  vu  aux  alunières  près  de  la 
Tolfa,.plufieurs  de  ces  criftaux,  qui  fem- 
blent  n’être  qu’une  variété  de  l’odaèdre , 
dont  les  deux  pyramides  font  alors  fépa- 
rées  par  un  prifme  intermédiaire  plus  ou 
moins  long  ; fouvent  ils  ne  font  qu’ébau- 
chés , & paroiflent  ainfl  formés  plutôt  par 
des  bords  ralTemblés  que  par  des  plans. 
Je  polfede  aufli  quelques  criftaux  d’aluu. 

K-  3 


lii  Lettre  LCIV. 

«lu  même  endroit,  dont  les  o&aèdres, 
pareillement  ébauchés , ne  font  que  des 
«arcades  d’oétaèdres  • au  lieu  de  préfenter 
des  plans  liftes , ils  parodient  formés  d’af- 
femDlages  ou  d’efpèces  de  cadres  trian- 
gulaires , pofés  en  retraite  les  uns  fur  les 
autres , &c  d’autant  plus  petics  qu’ils  ap- 
prochent davantage  du  centre  du  criftal, 
d’où  réfui tent  huit  cavités  triangulaires 
te  lamëlleufes. 

Sixième  variété.  Pyramides  triangulai- 
res , dont  les  quatre  angles  folides  font 
tronqués;  c’eft  le  tétraèdre  tronqué  aux 
quatre  angles,  d’où  réfulte  un  lolide  à 
huit  faces , quatre  defquelles  font  hexa- 
gones , te  quatre  triangulaires  ( CriJIall. 
PL  VII  5);  mais  il  eft  bon  de  vous 
prévenir  que  cette  variété , eft  fort  équi- 
voque :M.  de  Romé  de  l’Ifle-m’a  dit  qu’il 
ne  la  regardoit  plus  que  comme  un  leg- 
ment  d’oétaèdre  de  la  variété  fuivante 
qui,  vue  dans  un  certain  fens,  peut  être 
prife  facilement  pour  le  tétraèdre  tronqué 
aux  quatre  angles , quoiqu’elle  en  différé 
beaucoup. 

Septième  variété.  Segment  oblique  d’oc- 
taèdre , d’où  réfulte  une  efpèce  de  prifnte 
hexaèdre , dont  les  côtés  font  alternati- 
vement inclinés  en  fens  contraire.  La 
bafe  du  prifme  eft  un  plan  hexagone , 
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tandis  que  le  fommet  eft  un  plan  parfai- 
tement triangulaire.  Cette  face  eft  la  feule 
de  l’odaèdre  qui  foit  reftée  entière;  les 
fix  plans  intermédiaires  font  alternative- 
ment des  trapèzes  8c  des  triangles  équi- 
latéraux. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  angles  & 
les  côtés  du  plan  triangulaire  fupérieur 
font  tronqués,  c’eft  alors  que  le  prifme 
hexaèdre  eft  terminé  par  une  pyramide 
hexaèdre  tronquée  près  de  fa  bafe  ( Crif- 
ta.il.  j p.  60 , Pl.  II  j jïg.  8 , A.  B.  ).  J « ii-  ' 
trerai  dans  un  plus  grand  détail  fur  ces 
troncatures  , lorfque  je  vous  entretien- 
drai du  fpath  fuftble , car  c’eft  principa- 
lement en  vous  parlant  des  pierres,  que 
je  me  propofe  de  vous  communiquer 
toutes  les  connoiftances  criftallographi- 
ques  dont  je  fuis  redevable  à M.  de  Romé 
de  lifte. 

Au  refte,  ces  fegmens  d’oétaèdres  ne 
font  pas  les  réfultats  d’oébtèdres  réelle- 
ment coupés  obliquement,  comme  vous 
pourriez  le  croire  d’après  mes  expreftions  j 
ils  ne  proviennent  que  de  la  pofition 
oblique  du  criftal  pendant  fa  formation 
fur  les  bords  ou  le  fond  de  la  capftile  oà 
on  les  trouve  adhérens , ainft  que  l’a  ob- 
fervé  M.  de  Romé  de  l’Ifle  ( Crïjlall.  j 
p.  3 8 6 ) , ôcc.  . 
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Huitième  variété.  Segmens  de  prifme 
hexaèdre  à cotés  inégaux  ( Crïjlall.  , PL  II 3 
fig.  i & 3).  M.  de  Roméde  llfle  a reconnu, 
depuis  l’impreffion  de  fon  ouvrage , que 
les  cotés  de  ce  prifme  n’étoient  point  per- 
pendiculaires , comme  on  le  voit  dans  les 
figures  citées , mais  qu’ils  étoient  alterna- 
tivement inclinés  en  fens  contraire.  Ce 
ne  font  donc  ici  que  des  fegmens  très- 
minces  du  prifme  hexaèdre  de  la  variété 
précédente  3 ainfi  les  côtés  de  ces  fegmens 
loin  d'ètre  des  reéfcangles , comme  il  eft 
dit  dans  la  Criftallographie  ( p . 59,  Var. 
5 ) , font  des  trapèzes. 

Je  fuis,  &c. 


LETTRE  XV. 

Sur  le  Nitre  & Ja  détonnation. 
Monsieur, 

J e m etois  propofé  de  vous  commu- 
niquer quelques  détails  touchant  les  fels 
nitreux  & le  charbon}  mais  fans  m en  ap- 
perceyoir,  je  vous  ai  envoyé  maderniere 
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lettre  fans  en  avoir  même  parlé  : je  vais 
m’acquitter  de  ma  promeffe. 

\ 

Des  Sels  nitreux. 

L’acide  nitreux  eft,  de  même  que  tous 
les  acides  , fufceptible  de  fe  combiner 
avec  différentes  bafes , 8c  par  conféquent 
de  produire  plufieurs  efpèces  de  Tels.  Ce- 
lui qui  porte  plus  fpccialement  le  nom 
de  nitre  j eft  un  fel  neutre  qui  réfui  te  de 
la  faturation  de  l’acide  nitreux  par  l’ai— 
kali  fixe  végétal  j on  l’appelle  aufîî  fal- 
pêtre. 

Je  croirois  volontiers  que  la  forme  pri- 
mitive des  criftallifations  de  ce  fel  eft  le 
parellélipipède,  tantôt  reétangle,  tantôt 
rhomboïdal,  quoiqu’on  ne  rencontre  pas 
de  criftaux  de  nitre  qui  aient  précifément 
cette  figure  ; mais  on  en  trouve  différentes 
variétés,  qui  prefque  toutes  peuvent  fe 
rapporterai!  parallélipipède,  parce  quelles 
n’en  font  vraifemblablement  que  des  mo- 
difications. 

Var.  1.  Parallélipipède  rhomboïdal, 
dont  l’extrémité , par  l’élévation  de  la  dia- 
gonale, fe  termine  en  fommet  dièdre  à 
plans  triangulaires  ( Crift.  3 p.  7 1 , Far.  6 , 

Pl-  V»  fig'  11  )• 

Far.  1.  Quelquefois  le  parallélipipède 
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eft  reétangle  & très-court , & il  s’eft  élevé 
fur  fes  quatre  plans  les  plus  étroits  j une 
ligne  mitoyenne  d’où  eft  réfui  té  un  prifme 
hexaèdre  applati , terminé  par  deux  py- 
ramides dièdres  oppofées.  On  peut  con- 
sidérer aufti  cette  variété  comme  un  oc- 
taèdre dont  les  deux  pyramides  auroient 
"été  tronquées  très- près  de  leur  bafe  ( Ibid.j 
Far.  5,  Pi.  FI3fig.  9 & 10). 

Far.  3.  Lorfque  ce  parallélipipède 
eft  allongé,  &:  que  fes  quatre  plans  les 

Î>lus  étroits,  en  s’élevant  dans  leur  mi- 
ieu,  comme  dans  la  variété  précédente, 
forment  chacun  un  double  plan  en  façon 
de  bifeau,  il.  en  réfuite  un  prifme  he- 
xaèdre applati,  terminé  jpar  deux  fom- 
mets  dièdres.  Cette  variété , qu’on  peut 
confidérer  comme  un  oétaèdre  allongé  à 
pyramides  tronquées  près  de  la  bafe , eft 
fouvent  incomplette  de  l’un  de  fes  fom- 
mets  (Ibid j Far.  4,  PL  F 3 fig.  19,  & 

FFfig.  ij).  . 

Far.  4.  Il  arrive  quelquefois,  lorfque 
le  parallélipipède  eft  rhomboïdal,  que  la 
ligne  mitoyenne  ne  s’eft  élevée  que  fur 
deux  des  longs  côtés  du  parallélipipède. 
Delà  réfulte  nécessairement  un  prifme 
hexaèdre  applati , terminé  de  biais  par  un 
hexagone  allongé  (Ibid. 3 Far.  3 , PI.  F j 
fig.  18  & 10).  « 
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Var.  5.  D’autres  fois  ce  prifme  hexaè- 
dre tronqué  de  biais , n’eft  point  com- 
primé , parce  que  la  ligne  mitoyenne  qui 
a double  deux  des  longs  côtés.du  parallé- 
lépipède, ne  s’eft  point  élevée  précifément 
dans  le  milieu  de  chacun  de  ces  côtés.  11 
en  réfulte  donc  dans  le  prifme  hexaèdre, 
deux  faces  oppofées  plus  étroites  que  les 
autres  ( Ibid.  3 Var._i3  PL  I 3 fig.  19).  « 
Var.  6.  Enfin  le  nitre  criftallife  quel- 
quefois en  prifmes  hexaèdres  terminés 

{>ar  une  pyramide  courte  hexaèdre,  dont 
es  côtés  correfpondent  aux  côtés  du  prif- 
me, mais  qui  fouvent  eft  tronquée  de 
biais  {Ibid. _y  p.  70,  Var.  1 , PL  V3  fi^. 
1 7 ).  C’eft  la  feule  variété  citée  par  Linné , 
& celle  qui  lui  a fans  doute  fait  trouver 
de  l’analogie  entre  le  nitre  & le  criftal  de 
roche. . 

Il  y a dans  l’Inde  des  nitrières  natu- 
relles, & la  plus  grande  partie  des  terres 
incultes  des  provinces  orientales  te  mé- 
ridionales de  l’Efpagne , contiennent  du 
falpctre.  En  Suède,  on  fait  des  nitrières 
artificielles  dont  on  retire  beaucoup  de 
nitre  j on  cherche  en  France  un  moyen 
propre  à procurer  à peu  de  frais  une 
grande  quantité  de  falpêtre.  Vous  avez 
fans  doute  lu,  Monfieur , plufieurs  des 
Mémoires  imprimés  fur  cette  matière j 
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je  me  difpenferai  donc  de  vous  en  par- 
ler. J’obferverai  feulement  que  la  Nature 
fait  produire  du  nitre  par  la  végétation , 
puifque  toutes  les  plantes  de  la  famille 
des  borraginées  , ainfi-  que  la  moelle  du 
foleil-plante  ( helïanthus  annuus 3 Linn.) 
en  contient  beaucoup. 

Les  murailles  enduites  de  plâtre,  four- 
millent aulli  du  nitre  fous  la  forme  de 
filets  blancs  8c  foÿeux.  Ce  nitre  que  l’on 
nomme  falpétre  de  houjfage  , 8c  qui  me 
paroît  être  le  natrum  murorum , Linn., 
p.  88,  i , eft  un  mélange  de  nitre  or- 
dinaire 8c  de  nitre  à bafe  de  terre  ab- 
forbante. 

Lorfque  l’acide  nitreux  eft  faturé  par 
l’alkali  minéral , on  lui  donne  le  nom  de 
nitre  quadrangulaire.  Ses  criftaux  font  des 
cubes  rhomboïdàux  plus  ou  moins  allon- 
gés ( CriJlalL  , p.  71,  PL  F 3fig.  i & 8 ; 
& ibid.j  fig.  z).  Nous  ne  connoiflons 

fuère  la  forme  des  criftaux  du  nitre  à 
afe  d’alkali  volatil  ; nous  favons  feule- 
ment que  ce  font  des  prifmes  hexaèdres 
ftriés.  Quant  à celle  du  nitre  à bafe  de 
terre  calcaire,  elle  nous  eft  inconnue , 8c 
nous  ignorons  également  la  figure  des 
criftaux  de  nitre  à bafe  de  terre  abfor- 
bante  élémentaire,  de  même  qbe  de  celui 
qu’on  produit  en  combinant  l’acide  ni- 
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creux  avec  la  terre  âlumineufe.  Ces  deux 
dernières#  efipèces  de  nitre  ne  fufent  pas 
fur  les  charbons^ardens , tandis  que  les 
nitres  à bafe  d’alkali  fixe  végétal  ou  mi- 
néral & à bafe  de  terre  calcaire , font  fuf- 
ceptibles  d’y  fufer.  Celui  dont  la  bafe  eft 
l’alkali  volatil  j & qui  eft  par  conféquent 
un  fel  ammoniacal  nitreux,  a non-feule- 
ment la  propriété  de  fufer , mais  meme 
celle  de  fulminer  fi  on  l’expofe  prompte- 
ment à un  degré  de  chaleur  aftez  fort. 

Ce  n’eft  donc  pas  l’acide  nitreux  feul 

3ui  communiqué  à ces  fels  la  propriété 
e fufer , leur  bafe  concourt  atiflï  à leur 


donner  cette  propriété j il  paroît  même 
qu’il  eft  eftentiel  que  les  fubftances  qui 
neutralifent  l’acide  nitreux  , contiennent 
de  l’acide  phofphorique  pour  que  le  fel 
qui  réfulte  alors  foit  fufceptible  de  fufer  j 
ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  le  nitre 
à bafe  de  terre  abforbante  , foit  primitive 
fcit  alumineufe  , ne  nous  offre  pas-  ce 
phénomène  , quelque  précaution  qu’on 
prenne  pour  le  produire. 

M.  Sage  en  conclut  que  l’acide  phof- 
phorique doit  entrer  eftentiellement  , & 
comme  partie  conftituante  dans  un  fel 
nitreux  pour  qu’il  ait  cette  propriété  de 
fufer  fur  les  charbons. 

La  détonnât  ion  du  nitre  mêlé  avec 
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quelque  corps  inflammable , la  fulmina- 
tion de  la  poudre  a canon , ôc  celle  même 
de  la  poudre  fulminante , font  des  phéno- 
mènes intéreflàns  dont  je  dois  vous  ren- 
dre compte. 

Le  nitre  eft  un  fel  qui  ne  peut  per- 
dre fon  eau  de  criftalliiation  fans  fe  dé- 
compoferj  fl  l’on  tient  donc  long-tems 
du  nitre  en  fufion  dans  un  creufet , l’eau 
de  criftallifation  s’élève  en  vapeurs  avec 
l’acide  nitreux  , ôc  il  ne  refte  au  fond 
du  creufet  que  de  l’alkali  fixe  , que  l’on 
nomme  improprement  nitre  fixé.  Le  con-; 
cours  de  l’air  eft  néceflaire  pour  opérer 
cette  décompofition  , puifque  du  nitre 
tenu  en  fufion  dans  une  cornue  de  verre 
lutée  j ne  produit  aucune  efpèce  de  va- 
peur ôc  ne  fe  décompofe  point. 

L’on  emploie  en  Chymie  plufieurs. 
moyens  pour  obtenir  de  l’alkali  fixe  vé- 
gétal , il  fuffit , par  exemple , de  faire 
pour  cela  détonner  un  mélange  de  parties 
égales  de  nitre  ôc  de  crème  de  tartre  \ 
le  produit  qu’on  obtient  alors  fe  nomme 
nitre  fixé par  le  tartre  j ôc  flux  blanc , pour 
le  diftinguer  du  flux  noir , qui  eft  le  ré- 
fultat  de  la  détonnation  d’une  partie  de 
nitre  mêlée  avec  deux'  parties  de  crème 
de  tartre  : mais  le  flux  noir  n’eft  pas  de 
l’alkali  pur , il  contient  environ  trois  gros 
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&c  vingt-quatre  grains  de  charbon  par 
livre  j ce  charbon  n’eft  autre  chofe  qu’une 
partie  de  la  matière  grade  du  tartre  qui 
n’a  point  été  çonfumée  durant  la  dé- 
tonnation  du  mélange , parce  que  la  quan- 
tité de  nitre  n’étoit  pas  fuffifante  pour  en 
opérer  l’entière  décompolition.  Le  con- 
traire arrive  dans  la  préparation  du  flux 
blanc  } toute  la  matière  inflammable  du 
tartre  eft  alors  çonfumée  , parce  que 
le  nitre  eft  dans  ce  mélange  en  même 
quantité  que  la  crème  de  tartre. 

On  obtient  auflî  l’alkali  du  nitre  en- 
tièrement féparé  de  fon  acide  , en  faifant 
détonner  ce  nitre  avec  de  la  poulîière  de 
charbon  $ c’eft  ce  que  l’on  a nommé  nitre 
fixé  par  les  charbons. 

La  déronnation  du  nitre  eft  un  phé- 
nomène qui  me  paroît  fe  produire  de  la 
manière  fuivante  : lorfqu  on  enflamme 
du  nitre  mêlé  avec  un  corps  inflamma- 
ble , tel  que  font  les  charbons  , ou  avec 
une  fubftjmfe  qui  contient  de  la  matière 
inflammable , comme  la  crème  de  tartre , 
ilfe  produit  de  l’air,  du  phofphore  fluide 
& volatil  & de  la  vapeur  aqueufe  nom- 
mée clyffus.  r* 

L’acide  phofphorique , tant  de  l’alkali 
qui  fert  de  bafe  au  nitre,  que  des  ma- 
tières qu’on  y a mêlées , s’unit  & fe  com~ 
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bine  avec  le  phlogiftique  des  matière# 
inflammables  , d’où  refaite  un  phofphore 
fluide  8c  volatil , femblable  à celui  que 
l’on  nomme  air  inflammable  ou  air  phlo~ 
gifliqué.  L’acide  nitreux  femble  , durant 
cette  inflammation , fe  modifier  au  point 
d’acquérir  des  propriétés  analogues  à celles 
de  l’acide  pholphorique  : il  s’unit  8c  fe 
combine  avec  du  phlogiftique  également 
fourni  par  les  matières  inflammables  mê- 
lées avec  le  nitre , & il  en  réfulte  encore 
une  efpèce  de  phofphore  : l’acide  phof- 
phorique  8c  le  phlogiftique  qui  abondent 
dans  ce  mélange  , venant  à le  combiner 
avec  une  portion  de  l’eau  de  criftallifa- 
rion  du  nitre , produifent  de  l’air. 

Cet  air  mêlé  avec  le  phofphore  fluide. 
8c  volatil,  doit  produire. une  explofion 
femblable  à celle  que  l’on  obferve  lorf- 
qu’on  approche  une  bougie  allumée  d’un 
mélange  d’air  atmofphérique  & d’air  in- 
flammable; c’eft  aufli  ce  qui  arrive  8c  ce 
qui  caufe  le  bruit  que  nous  appelions 
détonnation  ; elle  eft  inftantanée  , parce 
que  les  matières  font  actuellement  em- 
brafées  , & que  la  même  inflammation 
•produit,  en  les  embrafant , les  deux  flui- 
des dont  je  viens  de  vous  parler.  Enfin  , 
l’eau  du  nitre  qui  n’a  pas  concouru  à 
produire  de  l’air  -,  s’élève  en  vapeur  ; 
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cette  vapeur  , loin  d’être  femblable  â 
celle  qui  émane  du  nitre  qu’on  rient  en 
fuiîon  dans  un  creufet  , loin  d’être  , 
comme  elle , un  mélange  d’eau  & d’acide 
nitreux  , n’eft  autre  chofe  que  de  l’eau 
parfaitement  infipide , à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  clyffus  ; l’infipidité  de 
ceclylïus  prouve  que  l’acide  nitreux,  mo- 
difié par  l’inflammation  du  mélange  & 
par  l’intermède  du  plilogiftique  des  ma- 
tières inflammables  , a concouru  à pro- 
duire de  l’air  & ^eft  échappé  avec  lui, 
ou  bien  qu’il  a formé  un  phôfphore  par- 
ticulier qui  s’eft  détruit  en  fulminant. 

Si  les  autres  fels  neutres  ne  produifent 

{>as  une  femblable  détonnation  , c’eft  qlie 
eur  eau  de  criftallifation  s’en  fépare  avec 
plus  de  facilité  , le  nitre  étant  la  feule 
efpèce  de  fel  qui  ne  peut  perdre  fon  eau 
de  criftallifation  fans  fe  décompofer. 

V ous  favez , Moniteur , qu’un  mélange 
de  foufre  & de  nitre  expofé  au  feu,  eft 
également  fufceptible  de  détonner  3 cela 
doit  être  ainli  , puifque  le  foufre  con- 
tient du  phlogiftique  autant  qu’il  en  faut 
pour  donner  lieu  à ce  phénomène  , qui 
ne  diffère  des  précédais , qu’en  ce  que 
le  produit  de  l’opération  , au  lieu  d’être 
de  l’alkali  fixe,  eft  du  fel  polycrefte  de 
Glafer  , en  ce  que  le  clyffus  qui  fe 
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forme  alors  eft  mêlé  avec  de  l’acide  fuî-« 
fureux,à  moins  que  la  quantité  du  foufre 
ne  foit  très-petite  relativement  à celle 
du  nitre  : car  alors  on  obtient  jpar  cette 
clétonnation  de  l’alkali  fixe  mêle  avec  du 
fel  polycrefte  de  Glafer.  M.  Macquer 
obferve  à cette  occafion  que  lorfque  la 
quantité  du  foufre  eft  allez  confidérable 
tout  l’acide  nitreux  n’eft  pas  décompofé  ; 
mais  qu’une  portion  de  l’acide  vitrioii- 
que  qui  réfufte  de  la  décompofition  du 
loufre , réagit  fur  du*nitre  ôc  en  dégage 
d«  l’acide  nitreux,  de  manière  qu’alors 
la  vapeur  qui  s’élève  pendant  la  déton- 
nation  eft  de  l’acide  du  foufre  mêlé  avec 
une  petite  quantité  d’acide  nitreux  , ôc 
avec  de  l’eau  du  nitre  décompofé. 

La  fulmination  de  la  poudre  à canon 
eft,  de  même  que  celle  de  la  jpoudre  ful- 
minante , produite  par  les  memes  caufes 
que  la  détonnation  , ou  plutôt  .ce  n’eft 
aulli  qu’une  détonnation  qui  eft  très-forte 
ôc  très-violente  , parce  que  les  fubftances 
qui  concourent  à former  ces  deux  pou- 
dres, contiennent  beaucoup  de  matière 
propre  à produire  de  l’air  ôc  du  phof- 
phore  fluide  volatil. 

La  poudre  fulminante , eft  un  mélange 
de  trois  parties  de  nitre  avec  deux  par- 
ties d’alkali  fixe  & une  de  foufre.  Nous 
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avons  déjà  obfervé,que  le  nitre  6c  le  fou- 
fre mêlés  enfemble  détonnoient  en  s’en- 
flammant 3 il  n’eft  donc -pas  étonnant  qu’en 
ajoutant  à ce  mélange  de  l’alkali  fixe  » 

3ui  contient  de  l’acide  phofphorique , la 
étonnation  en  devienne  allez  forte  pour 
mériter  le  nom  de  fulmination , puifque 
l’acide  phofphorique  eft  précisément  ce- 
lui qui  concourt  à produire  l’air  & le 
phofphore  3 d’ailleurs  nous  verrons  à l’oc- 
cafion  de  l’or  fulminant  que  ce  même 
acide  phofphorique  , l’une  des  parties 
confirmantes  des  alkalis  , eft  celui  qui 
donne  à l’or  la  propriété  de  fulminer  , 
lorfque  cette  aangereufe  poudre  eft 
échauffée  à umeertain  point. 

Si  l’on  augmente  la  détonnation  d’un 
mélange  de  nitre  & de  foufre , en  y ajou- 
tant de  i'alkali  , parce  que  ce  dernier 
contient  de  l'acide  phofphorique  : on 
doit  augmenter  bien  davantage  cette  mê- 
me détonnation  , en  ajoutant  au  mélange 
de  nitre  & de  foufre  de  la  pouflière  de 
charbon  j puifque  le  charbon  contient  , 
outre  l’acide  phofphorique , une  bonne 
quantité  de  phlogiftique  3 c’eft  aufli  ce  que 
l’expérience  nous  prouve  lorfqu’on  en- 
flamme de  la  poudre  à canon  , dont  les 
parties  conftituantes  font  , comme  on  le 
fait , le  nitre  à bafe  d’alkali  fixe , le  fou- 
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fre  & la  pouflîère  de  charbon.  La  ful- 
mination êc  l’explofion  font  alors  terri- 
bles , parce  qu’il  fe  produit  une  grande 
quantité  d’air  &c  de  phofphore  fluide  vo- 
latil. Suivons  ce  phénomène  , il  eft  inté- 
reflant  : lorfqu’on  porte  une  étincelle  fur 
de  la  poudre  à canon  , bientôt  le  foufre 
s’enflamme ,-  & communique  fon  inflam- 
mation à la  pouflîère  du  charbon.  L’acide 
phofphorique  du  charbon  & celui  de  l’al- 
kali  du  nitre  devenus  libres , fe  combi- 
nent avec  le  phlogiftique  des  charbons 
& du  foufre,  l’acide  nitreux  fe  modifie, 
l’eau  du  nitre  fe  réduit  en  vapeur  , ce  qui 
doit  produire  du  phofphore  nuide,de  l’air 
êc  de  la  vapeur  aqueufe  ou  clyjfus.  Le 
mélange  de  phosphore  fluide  & d’air  s’en- 
flamme en  naiflant , & occafionne  une 
fulmination  & une  explofion  d’autant 
plus  fortes  , que  la  poudre  eft  plus  com- 
primée. 

L’eau  du  nitre  qui  n’a  pas  concouru 
à former  de  l’air  s’élève  en  vapeur  , c’eft 
du  clyjfus  mêlé  avec  une  légère  portion 
d’acide  fulfureux  qui  s’eft  échappée  de  la 
flamme  momentanée  de  la  poudre  à ca- 
non ; mais  ce  clyjfus  eft  très-vifible  , 
parce  qu’il  eft  mêlé  avec  de  la  pouflîère 
du  charbon  qui  ne  s’eft  point  décompofé 
pendant  l’inflammation  de  la  poudre. 
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• Cette  inflammation  produit  encore 
outre  la  fulmination  , l’explôfion  & le 
dyjfus  , du  fel  polycrefte  de  Glafer  & 
du  foie  de  foufre , comme  on  peut  s’en 
aflurer  en  analyfant  la  leflive  des  canons 
qui  fournit  non- feulement  du  fel  poly- 
crefte & du  foie  de  foufre , mais  auflî 
de  la  pouflière  de  charbon  non  décom- 
pofée.  Le  fel  polycrefte  eft  l’effet  de  la 
combinaifon  d’une  portion  de  l’acide 
vitriolique  du  foufre  avec  l’alkali  fixe  du 
nitre  3 le  foie  de  foufre  réfulte  des  mole-, 
cules  de  foufre  non  décompofées  & com-K 
binées  aufli  avec  de  l’alkali  au  nitre  : c’eftce 
foie  de  foufre  qui  produit  l’odeur  par- 
ticulière à l’inflammation  de  la  poudre 
à canon , & comme  cette  odeur  n’eft  pas 
abfolument  la  meme  que  celle  qui  émane 
du  foie  de  foufre  vitriolique  alkalin  , je 
foupçonne  que  celui  dont  nous  parlons 
eft:  mêlé  , non- feulement  avec  du  phof- 
phore , & qu’il  eft  par  conféquent  à l’état 
de  foie  de  fpufre  vitriolico  - phofpho- 
rique,  mais  qu’il  eft  de  plus  commué  avec 
de  la  pouflière  de  charbon  non  décom- 
pofée  , «e  qui  peut  produire  un  foie  de 
foufre  vitriolico-phofphorique  à bafe  d’al- 
cali fixe  en  même tems  qu  a bafe  de 
charbon. 

Je  finis  , Monfieur  , l’examen  de  ces 
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phénomènes  en  vous  faifant  remarquer 
que  la  poudre  fulminante  s'enflanime  lans 
avoir  befoin  du  contact  immédiat  du  feu; 
un  certain  degré  de  chaleur  lui  fufiit  pour 
Cfela , au  lieu  que  la  poudre  à canon  a 
befoin  du  contact  immédiat  du  feu  ; fans 
doute , parce  que  le  foufre  eft  plus  à nud 
dans  la  poudre  fulminante  que  dans  la 
poudre  à canon. 

* Je  conclurois  volontiers  de  ce  qui  pré- 
cède , que  le  fufer  du  nitre , ainfi  que  fa 
détonnation  & fa  fulmination  , partent 
d’une  même  caufe , qui  eft  l’acide  phof- 
phorique.  Le  fufer  du  nitre  dépend  de 
ta  p 
la  b 

fuite  de  la  production  & de  l’inflamma- 
tion d’un  mélange  d’air  atmofphérique 
& de  ce  qu’on  appelle  air  inflammable  : 
enfin , il  y a fulmination  lorfqu’il  fe  pro- 
duit une  plus  grande  quantité  de  ces 
deux  airs  , ou  plutôt  loriqu’il  fe  produit 
une  plus  grande  quantité  de  phofphore 
fluide  & volatil  , dit  air  inflammable  , 
de  d’air  véritable  , analogue  à l’air  armof- 
phérique. 

Avant  de  vous  parler  du  charbon  , fe 
dois  vous  faire  obferver  que  fi  le  nitre 
ammoniacal  fulmine  lorfqu’on  l’expofe 
à un  certain  degré  de  chaleur , c’eft  que 


réfence  de  l’acide  phofphorique  dans 
afe  du  fel  nitreux  : fa  détonnation  ré- 
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l’alkali  volatil  contient  beaucoup  plus 
d’acide  phofphoricjue , & de  matière  grade 
que  l’alkali  rixe.  Nous  aurons  une  preuve 
de  ce  que  je  vous  avance  lorfque  nous 
examinerons  la  manière  de  faire  l’or  ful- 
minant 3 en  effet , il  n’eft  pas  indifférent 
de  précipiter  l’or  dirions  dans  l’eau  ré- 
gale, par  l’alkali  volatil  ou  par  l’alkali 
fixe.  L’alkali  volatil  donne  un  précipité 
beaucoup  plus  abondant,  &c. 

Du  Charbon. 

La  nature  nous  offre  trois  efpèces  de 
charbon  , le  minéral , l’animal  & le  vé- 
gétal. Le  charbon  minéral  eft  un  bitume 
dont  les  parties  conftituantes  font  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  des  deux  au- 
tres fortes  de  charbon  , comme  nous  le 
verrons  lorfque  je  vous  entretiendrai  des 
bitumes. 

Le  charbon  végétal  eft  un  corps  folide  , 
fec  , noir , caffant , qui  refte  après  la  par- 
faite combuftion  de  toute  fubftance  vé- 
gétale 3 c’eft  la  terre  abforbante  des  vé- 
gétaux , unie  avec  un  peu  de  fer  & d’or , 
& furchargée  de  molécules  ignées  , qui 
fe  font  combinées  avec  elle  à mefure  que 
les  différens  principes  volatils  de  la  plante 
fe  font  échappés  par  la  combuftion.  Le 
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charbon  eft  noir  , parce  qu’il  contient  des 
particules  huileufes  qui,  n’ayant  pas  pu 
le  volatifer , ont  cté  brûlées  & font  paf- 
fées  à l’état  d’une  efpèce  de  réline  noire 
par  la  réaétion  dç  l’acide  du  feu  : c’eft 
cette  huile  brûlée  '■qui  donne  au  charbon 
la  couleur  noire. 

Ce  rélidu  des  végétaux  brûlés  n’a  pas 
feulement  la  propriété  de  s’unir  avec 
l’acide  dufeu,  mais  encore  celle  de  fe  fur- 
charger  du  phlogiftique  des  molécules 
ignées , d’où'  réfulte  une  efpèce  de  phof- 
phore  , dont  le  phlogiftique  furabondant 
le  manifefte  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
il  abandonne  le  charbon  pour  s’unir  & fe 
combiner  avec  les  fubftances  qui  font  pri- 
vées de  ce  principe  \ c’eft  cette  qualité  qui 
fait  qu’on  emploie , de  préférence , le  char- 
bon pour  révivifter  les  chaux  métalliques 
çn  leur  reftituant  le  phlogiftique  dont  elles 
font  privées. 

Lorfqu’on  fait  du  charbon  végétal  en 
brûlant  Simplement  des  plantes , ce  char- 
bon n’eft  pas  chargé  de  toute  la  quantité 
d’acide  phofphorique  igné  & de  phlogif- 
tique , à laquelle  il  eft  fufceptible  de 
s’unir  : il  faut , pour  obtenir  degrés-bon 
charbon , le  faire  rougir  pendant  allez 
Iong-tems , afin  qu’il  abforbe  tout  l’acide 
igné  8c  toute  la  quantité  de  phlogiftique 

qu’il 
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qu’il  eft  capable  d’abforher  • mais  lors- 
qu'une fois  il  eft  parvenu  à ce  degré  de 
perfection , il  faut  l’éteindre  & empêcher 
î évaporation  de  fes  principes  volatils  : 
car  alors  le  même  moyen,  le  même  agent 
qui  l’a  produit , c’eft- à-dire,  le  feu,  au 
lieu  de  le  perfectionner  de  plus  en  plus, 
le  décompoferoit  8c  le  détrmroit  au  point 
qu’il  n’en  refteroit  plus  que  de  la  cendre , 
qui  eft  un  mélange  de  terre  abforbante 
& d’alkali  fixe , avec  quelques  molécules 
de  fer  attirables  à l’aimant  8c  un  peu  d’or. 
La  terre  abforbante,  le  fer  8c  l’or  préexif* 
toient  dans  le  végétal  ; mais  la  plus  grande 

{>artie  de  l’alkali  s’eft  formée  pendant 
a combuftion  par  la  combinaifon  intime 
de  quelques  molécules  d’acide  phofpho- 
rique  avec  de  la  terre  abforbante. 

La  décompofition  du  charbon  , n’eft 
autre  chofe  que  la  volatilifation  de  l’acide 
phofphoriqüe  8c  du  phlogiftique  qu’il 
contient,  & fi  le  charbon  eft  absolument 
indeftruétible  dans  les  vai  fléaux  fermés, 
c’eft  que  le  concours  de  l’air  eft  nécef- 
faire  pour  que  fon  acide  & fon  phlogif- 
tique fe  volatilifent.  On  s’afliire  de  la 
nature  des  principes  volatils  du  charbon 
en  le  diftillant  dans  une  cornue  de  verre 
lutée;  le  récipient  fe  remplit  alors  d’une 
.vapeur  invifiole  , qui  s’enflamme  lorf- 
Tome  I.  L 
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qu’on  préfente  à l’orifice  de  ce  même 
récipient  une  bougie  allumée  : c’eft  donc 
de  l'air  inflammable  ou  du  phofphore 
fluide  volatil , & par  confisquent  les  va- 
peurs.qui  s’élèvent  du  charbon  que  l’on 
diftille.,  font  un  compofé  d’acide  phofi- 
phorique  & de  phlogiftique. 

Si  au  lieu  de  diûilier  le  charbon  dans 
une  cornue,  on  le  décompofe  à l’air  libre., 
alors  le  phofphore  fluide  & volatil  fe 
décompofe  en  pétillant  & en  produifaut 
des  étincelles  pnofphoriques  qui  font  d’au- 
tant  plus  abondantes  & d’autant;  plus  forâ- 
tes , que  le  charbon  a perdu , en  s’étei- 
jgnant,  moins  de  fes  principes  volatils, 
C’eft  pour  empêcher  l’évaporation  de  ces 
principes  volatils  qu’on  étouffé  les  char- 
bons en  les  abritant  parfaitement  de  l’ac- 
tion de  l’air.  De  cette  déflagration  du 
charbon  à l’air  libre  , réfulte  une  vapeur 
d’acide  méphitique , dit  air  fixe  , qui  neu- 
tralife  les  alkalis , colore  en  rouge  la  tein- 
ture bleue  de  tournefol,  ôc  fait  tomber 
en  afphixie  les  animaux  qui  la  refpirent  ; 
^n  un  mot,  l’acide  méphitique  qui  s’élève 
alors  du  charbon , eft  en  tout  femblable, 
du  moins  pat  fes  effets  , à celui  qui  s’é- 
chappe des  liqueurs  qui  fubiffent  la  fer- 
mentation vineufe. 

Ç’eft  de  ces  obferyations , Monfieur* 
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que  l’on  a conclu  que  le  charbon  étoit 
une  efpèce  de  foufre  phofphorique  avec 
excès  ae  phlogiftique  uni,  combiné,  avec 
-de  la  terre  abforbante  & coloré  par  de 
l’huile  brûlée. 

Le  charbon  animal  diffère  peu  de  ce- 
lui que  fournilTent  les  végétaux  : il  con- 
tient aflèz  ordinairement  plus  de  terre 
abforbante  ; je  ne  fais  rien  de  bien  par- 
ticulier à fon  égard , mais  je  penfe  qu’il 
eft  à propos  de  vous  faire  oblerver  qu’il 
y a des  charbons  de  ce  genre  que  l’on 
réduit  très-difficilement  en  cendres  ; je 
11e  crois  pas  même  qu’on  ait  jamais  réufli 
à incinérer  le  charbon  du  fucre. 

Je  finirai  cette  lettre  en  répondant  à 
une  queftion  que  vous  m’avez  faite  fur 
la  caufe  de  l’inflammation  du  Pyrophorc 
d>Homberg. 

Je  vous  avouerai,  Monfîeur  , que  j’ai 
toujours  regardé  la  concentration  de  l’acide 
vitriolique  exiftant  * dans  ce  mélange  , 
comme  infuffifante  pour  en  occafionnec 
l’inflammation  lorfqu’il  eft  expofé  à l’air 
libre;  je  crois,  au  contraire  , que  le.py- 
‘•roghore  d’Homberg  coiitient  non-feule- 
ment du  foufre  & du  charbon  , mais 
encore  une  petite  quantité  de  phofphore, 
•comme  je  vais  tâcher  de  le  prouver. 

Pour  faire  du  pyrophore , Homberg 
- L 2 


*44 


Lettre  X V, 


employoit  un  mélange  d'alun  & de  ma- 
tière fécale  , mais  on  s’eft  a duré  depuis 
par  plufieujrs  expériences , que  Ton  pou- 
voir produire  du  pyrophore  en  fe  fervant 
d’un  fel  vitriolique  & d’ime  fubftance 
végétale  ou  animale  quelconque. 

On  fe  fert  aiïez  ordinairement  pour 
cela  d’un  mélange  de  trois  parties  d’alun 
& d’une  partie  de  fucre  j on  fait  delTécher 
ce  mélange  dans  une  poêle  de  fer  fur  un 
feu  modéré,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  pref- 
que  palfé  à l’état  charbonneux  : alors  on 
réduit  cette  mafle  charbonnèufe  en  pou- 
dre groflière , & on  la  met  dans  un  ma- 
tras  de  verre  à long  col  , que  l’on  fait 
rougir  dans  un  bain  de  fable  : on  fou- 
tient  ce  degré  de  feu  jufqu’à  ce  qu’une 
flamme  vraiment  phofphorique  paroifle , 
flamme  qu’on  laifle  fubfifter  pendant  près 
d’un  quart  d’heure.  On  laifle  alors  re- 
froidir le  matras , & dès  qu’il  commence 
à fe  dérougir , on  le  bouche  ; enfin , lorf-  J 
qu’il  eft  parfaitement  froid , on  met  le  ; 
pyrophore  dans  un  flacon  que  l’on  bou- 
che exa&ement. 

Je  crois  que- durant  cette  opération, 
il  s’eft  non- feulement  formé  du  foufit vi- 
triolique à la  faveur  de  l’acide  vitrioli- 
que de  l’alun  & de  la  matière  grafle  ou 
.principe  inflammable  du  fucre,  mais  en- 
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core  une  petite  quantité  de  phofphore, 
qui  réfulte  ici  de  la  combinaifon  de  l'acide 
phofphorique  du  fucre  avec  le  phlogifti- 
que  fourni  par  la  matière  grade  de  ce 
même  fucre  \ c’eft  ce  phofphore  qui  pro- 
duit la  flamme  phofphorique  que  l’on 
obferve  à l’embouchure  du  matras  vers 
la  fin  de  l’opération  ; le  pyrophore 
d’Homberg  eft  donc  un  mélange  de  fou- 
„ fre , de  phofphore  & de  charbon  lojrf- 
qu’on  l’expofe  à l’air , les  molécules  phof- 
phoriques  s’enflamment , 8c  communi- 
quent au  foufre  cette  inflammation  : en- 
fin, le  charbon  lui-même  s’embrafe,  8c 
les  vapeurs  de  foie  de  foufre  qui  fe  dé- 
gagent alors,  me  paroiflent  réfulter  de 
la  combinaifon  de  quelques  molécules 
du  foufre  avec  le  charbon  : je  pourrois 
dire  avec  la  terre  de  charbon  } mais 
comme  le  charbon  du  fucre  ne  fe  décom- 
pofe  pas  facilement , il  me  paroît  que 
je  fuis  autorifé  à croire  que  c’eft  avec  le 
charbon  même  que  le  foufre  fe  combine 
dans  cette  circonftance. 

Quoique  la  Nature  ait  fouventbien  des 
moyens  pour  produire  le  même  effet  , 
elle  ne  laifle  cependant  pas  d’employer 
aufli  le  même  agent  pour  occafionner  le 
même  phénomène  dans  des  circonftances 
très  - différentes.  C’eft  aufli  à la  . faveur 
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du  phofphore  qùe  le  foufre  s’enflamme 
pour  produire  les  volcans  , comme  on 
peut  s’en  afliirer  en  fuivanr  les  phéno- 
mènes du  volcan  artificiel , ou  de  la  dé- 
compofltion  du  foufre  par  l’intermède 
du  fer  8c  de  l’eau.  Si  l’on  fait  un  mé- 
lange de  parties  égales  de  fleurs  de  fou- 
fre 8c  de  limaille  de  fer  avec  deux  par- 
ties d’eau  , il  s’en  dégage  d’abord  une 
odeur  affez  légère  de  foie  de  foufre  dé-- 
compofé  , peu-à-peu  l’eau  eft  abforbée  , 
le  mélange  s’échauffe  , fe  bourfouffle 
crève  8c  répand  des  vapeurs  humides  8c 
très-chaudes  qui  font  accompagnées  d’une 
odeur  infuppor table  de  foie  de  foufre 
décompofé.  La  chaleur  confidérable  qui 
s’excite  dans  cette  opération  , eft  pro- 
duite par  l’union  que  contracte  avec  l’eau 
l’acide  vitriolique  très-concentré  , l’une 
des  parties  conftituantes  du  foufre,  mais 
cette  chaleur  n’eft  pas  fufiifante  pour  en- 
flammer les  molécules  de  foufre  non  dé- 
compofces  } l’acide  vitriolique  devient 
plus  foible  par  fon  union  avec  l’eau  , il 

f>orte  alors  fon  aétion  immédiatement  fur 
e fer , le  diiïout , 8c  produit  par  con- 
féquent  de  l’air  inflammable  ^ c’eft-à-dire, 
du  phofphore  fluide  & volatil}  & comme 
le  mélange  contient  très -peu  d’eau  , 
ce  phofphore  fluide  eft  fi  concentré  qu’il. 


Digitized  by  Google 


w. 


Sur  le  Nitre  & fa  détonnation.  2.47 


s’enflariime  par  la- chaleur  du  mélange, 
& produit  les  exploitons  qu’on  obferve  au 
moment  de  cette  inflammation,  laquelle 
fe  communique  bientôt  au  foufre  qui 
n’eft  pas  décompofé , d’où  réfultent  des 
vapeurs  d’acide  îulfureux , &c. 

Si  l’inflammation  du  mélange  dépen- 
doit  feulement  de  l'inflammation  du  fou- 
fre  , il  n’y  auroit  point  d’explolîons.  Ces 
explofions  me  femblent  produites  par 
l’inflammation  de  l'air  inflammable  3 qui 
fe  dégage  toutes  les  fois  que  l’acide  vi- 
triolique  porte  fün  aétion  fur  dti  fer  ou 
du  zinc. 


C’eft  donc  à la  faveur  d’un  foufre  phof- 
phorique  que  le  pyrcphore  s’enflamme 
lorfqu’on  l expofe  a l’air  libre  } c’eft  fans 
doute  aufli  le  même  agent  qui  produit 
l’inflammation  & les  exploitons  des  vol- 
cans tant  naturels  qu’artMciels  j c’eft  an 
moins  ce  qui  me  par  oit  le  plus  vraifem^ 
blable , julqu’à  ce  qu’on  nous  ait  donné 
une  meilleure  explication*  de  ces  phéno* 
mènes. 


Je  vous  parlerai  des  pierres  dans  ma 
première  lettre  : cette  matière  paroît  plus 
du  reflort  du  Naturalise  que  celle  dont 
je  vous  ai  entretenu  jufqu’à  préfent  : ce- 

{ tendant,. comme  je  fuis  convaincu  qufl 
e meilleur  Naturalifte  eû  celui  qui  con-- 
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noît  le  mieux  la  Phyfique  , la  Chymie , 
la  Minéralogie  j la  Docimafie , la  Bota- 
nique , l’Anatomie  & la  Zoologie , il  me 
femble  que  l’Hiftoire  Naturelle  ne  peut 
être  féparée  de  ces  différentes  branches 
d’une  ieule  & même  fcience  , qui  eft  la 
connoiftance  de  la  Nature. 

Je  fuis,  &c. 


1 

LETTRE  XVI. 

Des  Pierres  en  général  3 & des  Spaths 
calcaires  en  particulier. 

« 

Monsieur, 

La  lithologie  oul’hiftoire  des  pierres, 
eft  une  partie  de  la  Minéralogie , que  les 
Naturaliftes  & les  Chymiftes  ont  coutume 
de  féparer  de  l’hiftoire  dçs  fels_.  Le  grand 
Linné  a le  premier  reconnu  qu’il  ne 
pouvoit  y avoir  de  criftallifation  fans  un 
principe  falin,  & cette  obfervation  ïd 
conduit  à ranger  les  pierres  criftallifées 
parmi  les  fels;  il  a intitulé  cette  claftè 
minera  j & fa  première  feétion  (falia) 
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renferme  une  infinité  de  criftaux  calcaires 
& quartzeux , gyjpfeux  8c  bafaltiques. 

M.  Sage  a genéralifé  bien  davantage 
cette  idée.  L’analyfe  lui  a prouvé  que 
toutes  les  terres  8c  pierres  dont  notre 
globe  eft  compofé,  refultent  de  la,com- 
binaifon  d’un  ou  de  plulieurs  acides  avec 
une  bafe  alkaline  ou  terreufe  , 8c  il  en  a 
conclu  quelles  dévoient  être  regardées 
comme  de  vrais  mixtes  falins , quoiqu’elles  „ 
fuflent  privées  de  faveur,  8c  prefque  tou- 
tes infonibles  dans  l’eau  j je  dis  prefque 
toutes,  parce  que  la  pierre  à plâtre,  dont 
la  Nature  nous  offre  des  carrières  im- 
menfes,  entre  autres  à Montmartre,  eft 
une  pierre  fufceptible  de  fe  difïoudre. 
dans  beaucoup  d’eau. 

M.  de  Romé  de  l’Ifle  a beaucoup  con- 
couru à prouver  l’analogie  qu’il  y avoir 
entre  les  fels  8c  les  pierres,  par  fes  cbfér- 
vations  criftallographiques.  Il  a démontré 
que  le  tartre  vitriolé  & le  quartz  criftalli- 
foient  de  la  même  manière , que  les  fchorls 
affeétoient  la  forme  prifmatique  à fom- 
mets  trièdres  du  borax,  &c. , 8cc. 

M.  Sage  divife  la  lithologie  en  fix 
claffes,  dont  les  cinq  premières  renfer- 
ment les  pierres  fimples,  tandis  que  la 
fixième  contient  les  compofées,  c’eft-à- 
diré  celles  qui  réfultent  de  l’aftemblage 
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de  plufieurs  piçrres  Amples  -,  ce  font  les 
petr<&  aggrcgattj  Linn.,  quoique  cet  Au-> 
teur  ait  rapporté  plufieurs  pierres  compo- 
fées  à fa  clafie  des  fojjilia. 

Les  deux  premières  claflès  compren- 
nent  toutes  les  terres  & pierres  qtu.  ré- 
fultent  de  la  combinaifon  d’un  feul  acides 
avec  la  terre  abforbante.  La  troifième-  8c 
la  quatrième  clafie  ne  diffèrent  des.  deux, 
^premières  que  par  la  bafe,  qui  au  lieur; 
d’être  de  la  terre  abforbante,  efl:  une  e£-± 
pèce  d’alkali.  Enfin  la  cinquième  claflè  effc: 
Formée  par  des  terres  8c  pierres , dont  la. 
bafe  eft  la  terre  abforbante  combinée  avec 
deux  acides,  le  phofphorique  8c  Te  vi- 
triolique. 

Les  terres  8c  pierres  calcaires,  les  mar- 
bres, les  fpaths  calcaires,  les  fpaths  fu- 
fibles , vitreux  ou  phofphoriqites , toutes 
ces  fubftances  enfin  qui  font  des  réfultats. 
de  l’acide  phofphofique  combiné  en  di- 
verfes  proportions  avec  la  terre  abfor- 
bante, compofent  la  première  clafie. 

/ Cette  même  terre  abforbante,  primi- 
tive ou  élémentaire,  faturée  d’acide  vi- 
triolique , conftitue  le  gypfe  ou  pierre  à 
plâtre , dont  les  criftaux  portent  le  nom 
de  félénite.  Ces  feîs  pierreux  font  renfer- 
més dans  la  deuxième  clafie. 

La  troifième  contient  les  bafaltes , les 
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fchorls , les  grenats , la  tourmaline?,  le 
diamant  & les  autres  cr  iftaux*-gem mes  y 
ce  font  autant  de  fubftances  falines  com- 
pofées  d’acide  phofphorique  combiné  eix 
différentes  proportions  avec  de  l’alkalii. 
fixe. 

Dans  la  quatrième  font  les  pierres* 
dont  l’acide  eft  l’acide  vitriolique  com- 
biné avec  de  Pak  ali  fixe.  Telles  font  le 
quartz,  le  criftal  de  roche,  le  feld-fpath, 
le  grès,  le  fable.,  les  agates,  les  cailloux, 
les  jafpes  , &c.,  presque,  toutes?  font  rap-. 
portées  par  Linné  dans  fà  fe&iondes  per 
tr&  arenats. 

La  terre  calcaire  différemment  modi* 
fiée  & combinée  avec  de  l’acide  vitrio- 
lique , forme  les  terres  & pierres  de  la 
cinquième  clalîe,  dont  les  parties  confti- 
tuantes  font  la  terre  abforbante,  l’acide 
phofphorique  & l’acide  vitriolique  j telles 
font  le  fpath  féléniteux  ou  fpath  pefant, 
les  argilfes,  les  ardoifes,  le  kaolin,  les 
pierres  ollaires  & ferpentines,  les  mica, 

la  ftéatite,  ôcc. 

« 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Terres  & Pierres  calcaires  & Spaths 
fufiblés. 

Je  reviens  à la  première  claffe , qui  con> 
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tient  les  terres  & pierres  dont  la  bafe  eft 
la  terre  abforbante  élémentaire  unie  & 
combinée  avec  de  l’acide  phofphorique. 
Cette  cia  (Te  eft  divifée  en  deux  feétions  \ 
la  première  comprend  les  terres  & pierres 
calcaires , qui  font  des  fels  avec  excès  de 
terre  j la  deuxième  renferme  des  fels  par- 
faitement neutres , auxquels  on  a donné 
les  noms  de  fpathfufible j de  fpath  vitreux  > 
ou  enfin  de  fpath  phofphorique. 

La  grande  quantité  de  coquillages  & 
d’autres  corps  marins  que  l’on  rencontre 
dans  les  terres  & pierres  calcaires , fem- 
ble  prouver  qu’elles  doivent  leur  origine 
à des  fubftances  animales  décompofées , 
telles  que  les  coquilles  , les  madrépo- 
res, millépores,  &c.  Ces  fubftances  ani- 
males font  compofées  de  fel  ammonia- 
cal phofphorique , d’huile  & d’une  grande 
quantité  de  terre  abforbante  j elles  fe  dé- 
compofent  infenfiblement,  l’alkali  volatil 
qui  lert  de  bafe  à leur  fel  ammoniacal , 
s’évapore  avec  une  partie  de  leur  acide 
phofphorique,  de  manière  que  la  petite 
quantité  d’acide  phofphorique  qui  nè  s’eft 
pas  volatilifée , devient  libre  alors , s’unit 
& fe  combine  avec  la  terre  abforbante, 
& la  matière  grafle  produite  par  les  fubf- 
tances animales  decompofées  , d’ou  il 
réfulte  un  fel  phofphorique  avec  ex- 
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cès  de  terre  abforbante  ; excès  d’autant: 
plus  confidérable , qu’il  s’eft  évaporé  une 
plus  grande  quantité  de  ce  même  acide 
phofphorique  : ce  fel  calcaire  n’eft  foluble 
dans  l’eau  qu  après  avoir  été  en  partie  dé- 
compofé  par  la  calcination. 

J’ai  déjà  eu  l’occafion  de  vous  dire; 
mon  cher  Do&eur,  que  j’avois  de  fortes 
raifons  de  penfer  que  l’acide  conftituant 
des  molécules  calcaires , étoit  un  acide 
phofphorique  modifié  de  manière  à ap- 
procher beaucoup  de  la  nature  de  l’acide 
méphitique  : c’eft  fur-tout  l’expérience 
fuivante  du  Doéteur  Prieftley , qui  me 
porte  à admettre  cette  hypôthèfe.  V erfez 
dans  de  l’eau  de  chaux  de  l’acide  méphi- 
tique ; d’abord  il  fe  forme  un  fel  info- 
luble  dans  l’eau,  lequel  jouit  de  toutes 
les  propriétés  des  fpaths  calcaires.  Ce  fel , 
que  l’on  nomme  crème  de  chaux  lorfqu’il 
fe  forme  fpontanément  & par  la  feule 
a&ion  de  l’acide  de  l’air , paroît  être  un> 
réfultat  de  la  combinaifon  ae  l’acide  mé- 
phitique avec  la  terre  qui  a fervi  de  bafe 
à la  pierre  calcaire. 

La  propriété  que  toutes  les  terres  8c 
pierres  calcaires  ont  de  palier  à l’état  de 
chaux  lorfqu’on  les  expofe  à l’aétion  du 
feu,  nous  fournit  un  moyen  facile  de  les 
diftinguer  de  toute  autre  fubfcance  pîer- 
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reufe;  d’ailleurs  , tous  ces  produite  cal- 
caires font  efFervefcence  avec  les  acides, 
& ne  donnent  point  d’étincelles  lorfqu’on 
les  frappe  avec  le  briquet. 

Si  l’on  expofe  donc  une  pierre  calcaire 
à l’aélion  immédiate  du  feu , elle  décré-. 

Îûte  , & ce  phénomène  elt  d’autant  plus 
enfible , quelle  contient  plus  d’eau  de 
criftallifation.  Bientôt  l’aéhon  du  feu  vo- 
lîitilife  cette  eau  de  criftallifation  , ainft 
que  la  plus  grande  partie  de  l’acide  qui 
foifoit  une  des  parties  conftituantes  des 
molécules  calcaires^  la  matière  grafle  con- 
tenue dans  ces  pierres , devient  vifible  dès 
que  le  feu  commence  à agir  fur  elles , car- 
cette  marière  graftè  pane  alors  a l’état 
charbonneux , ce  qui  colore  la  pierre 
mais  bientôt  ce  charbon  fe  décompofe 
lui-même  au  point  de  parvenir  à l’état  de 
cendres  parfaitement  blanches,  qui  font 
par  conféquent  incapables  de  colorer  la 
chaux  qu’on  obtient  par  la  calcination 
de  la  pierre  calcaire  : & notez  que  la 
décompofition  de  cette  matière  char- 
bonneufe  , de  même  cjue  la  calcina- 
tion de  la  pierre  calcaire,  n’auroient 
point  lieu  j fi  l’opération  fe  faifoit  dans- 
des  vaitïêaux  exa  été  ment  clos,  tels  que,- 
des  cornues  de  verre,  car  ceux  de  terre; 
cuite  ou  de  gi-es  font  fans  doute  pénér- 
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trahies  à:  l’air,  puifqne  la  pierre:  a:  chaux; 
s’y  calcine  * preique-  aufli  complettement* 
qu’à  l’air  libre.. 

A proportion  que  l’acide  conftituanr 
des  molécules  calcaires  fe  volatilife  eni 
formant  l’air  mêlédacide  méphitique  qui- 
fe  dégage  alors  \ l’acide  igné  le:  remplace) 
& s’unit  à la  baie  terreufe  qui  eft  fufcep- 
tible  d’abforber  tuie  grande  quantité  de> 
cet  acide,  peu  différent' de  la  fubftance: 
dé  lignée  pas.  Meyer  fous  le  nom  &aoi-* 
dum  pingue.  C’eli  donc  à cet  acide  igné) 
que  la  pierre  calcaire  calcinée  doitles  pro- 
priétés que;  nous  lui  conno liions  ; celles, 
par  exemple , d’imprimer  une  faveur? 
cauftique  fur  la  langue:,  & de  fournir  aux 
alkalis  fixes  une  certaine  quantité  d’acide: 
igné,  qui  en  les  rendant  plus  cauftiques-, 
les  conftitue  pierre  à cautère  &c  lejjiye  caiif- 
tique  ou  liqueur  des-  favonniers.. 

Cette  combdnaifon  de:  l’acide  phofpho- 
rique  igné  de.  la  chauravec  les  alkalis , ne 
peut  fe  faire  fans  dégager  en  partie  l’a- 
cide méphitique  <ontemi  dans  ces  llkalis. 
Ce  dernier  acide  devenu  libre , fe  reporte-- 
fur  la  terre  de  la  chaux  avec  laquelle  il  fe- 
combine  & régénère  le  fpath  ou  terre 
calcaire , ce  qui  vient  de  ce  que  l’acide 
igné  a plus  d’affinité  avec  les  alkalis  qu’a- 
vec la  terre  ahforbante,  tandis  que  celle-ci 
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en  a ail  contraire  davantage  avec  l’acide 
méphitique  &c  l’eau  qu’avec  l’acide  igné  : 
c’eft  ce  que  prouve  la  grande  facilité  avec 
laquelle  l’eau  de  chaux  fe  décompofe  à 
l’air,  ou  par  les  alkalis  non  caufticjues, 
c’eft-à-dire  non  faturés  d’acide  igné,  ou 
enfin  en  verfant  fur  cette  eau  de  chaux  de 
l’acide  méphitique  qui  fur-le-champ  ré- 
génère le  lpathj  & n l’acide  igné  fe  com- 
bine avec  la  terre  abforbante  de  la  pierre 
à chaux  lorfqu’on  la  calcine,  ce  ne  peut 
être  qu’après  que  ce  même  acide  a vola- 
tilifé  fous  forme  d’air , toute  l’eau  &:  la> 
majeure  partie  de  l’acide  que  contenoit  la 
pierre  calcaire  avant  fa  calcination. 

C’eft  ce  même  acide  igné  uni  à la  terre 
abforbante  des  pierres  à chaux  qui  leur 
donne  la  propriété  de  produire  une  cha- 
leur trè§-conlidérable  lorfqu’on  les  im- 
bibe d’eau  ; & fi  la  chaux  éteinte  à la 
Romaine  , c’eft-à-dire  par  une  fimple 
immerfion  momentanée,  ainfi  que  nous 
l’a  appris  M.  de  la  Faye  (i),  forme  un 
mortidî  beaucoup  plus  folide  que  la  chaux 
éteinte  à la  Françoife  & que  la  chaux  fu- 
fée  ou  éteinte  à l’air  ; c’eft  que  l’acide 
igné  très-concentré , qui  eft  une  des  par- 

(i)  Voyez  fes  Recherches  far  la  Préparation 
que  les  Romains  donnaient  a la  chaux.  Paris, 
Imprimerie  Royale,  1777 , in-8°. 
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ties  confirmantes  de  la  chaux  vive , n’a  pas 
eu  le  tems  de  s’en  dégager  en  pafiant  dans 
l’air,  ëc  en  cédant  fa  place  à l’acide  mé- 
phitique, comme  il  arrive  lors  de  la  dé- 
compolition  fpontanée  de  l’eau  de  chaux 
qu’on  laifle  à l’air  libre. 

Ce  n’eft:  qu’à  la  faveur  du  même  acide 
igné , que  la  chaux  efi:  fufceptible  de  fe 
dmoudre  en  petite  quantité  dans  l’eau  qui 
porte  alors  le  nom  à’ eau  de  chaux  ; elle 
peut  être  confédérée  comme  une  difTolu- 
tion  de  terre  abforbante  faite  par  le  moyen 
de  l’acide  igné.  Cette  difïblutidn  poflede 
une  faveur  alkaline  & a la  propriété  de 
verdir  la  teinture  bleue  de  violettes  ; c’eft 
cette  même  eau  de  chaux  qui  fournit  de 

Petites  lames  de  fpath  calcaire  lorfque 
acide  méphitique  réagit  fur  elle , ce  qui 
peut  faire  foupçonner  avec  afiez  de  fon- 
dement que  cette  crème  de  chaux  ou  ce 
fpath  régénéré 3 efi:  un  fel  réfultant  de  la 
combinaifon  de  l’acide  phofphorique. 
modifié  & à l’état  d’acide  méphitique,' 
avec  un  excès  de  terre  abforbante;  com- 
binaifon qui  ne  peut  fe  faire  fans  dégager 
l’acide  igné,  qui  joint  à cette  terre  la  conf- 
tituoit  chaux  : & fi  les  alkalis  cauftiques 
ne  décompofent  ëc  ne  précipitent  point 
l’eau  de  chaux  , c’efi:  qu’ils  font  eux-mêmes 
faturés  de  l’acide  igné,  & privés  par  con- 
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féquent  de  la  portion  d’acide  méphitique 
néceflaire  pour  dégager  l’acide  igné  de  la 
chaux,  & régénérer  le  fpath.  » 

M*  Sage  n’eft  pas  tout-à-fait  de  ce  fen- 
timent  ; il  regarde  la  pierre  calcaire  comme 
un  fel  compofé  de  terre  abforbante  & d’a- 
cide phofpfiorique , mais  il. croit  que  le 
feu  en  la  calcinant  ne  lui  fournit  rien  , 8c 
ne  fait  que  la  priver  de  fa  matière  grafia. 
& de  fon  eau  de  criftallifationj  qu’alors 
fon  acide  conftituant  tend  à s’échapper  8c 
s’arrête  à la  fuperficie  de  chaque  molé- 
cule terreufe,  de  manière  que  fi  on  la 
calcine  trop  long-tems , elle  perd  toutes 
fes  propriétés  par  la  volatilifation  de  fon 
acide,  &c. 

Malgré  toute  la  déférence  que  j’ai  pour 
ce  célèbre  Chymifte,  je  ne  puis  pas  me 
perfuader  que  le  feu  ne  fournifTe  rien  à- la 
pierre  calcaire  pendant  fa  calcination}  j© 
penfe  au  contraire,  avec  Meyer  , que  la 
chaux  doit  toutes  fes  propriétés  à l’acide, 
igné  qui  la  pénètre  à mefure  que  fon 
propre  acide  & l’eau  s’en  dégagent  ; & fi 
en  la  furcalcinant  elle  perd  les  propriétés 
de  chaux,  c’eft  à ce  qu’il  me  femble,  que 
le  même  agent  qui  a été  propre  à lui  don- 
ner les  qualités  de  chaux  vive,  eft  capable 
de  la  réduire  prefque  à l’état  de  pure 
terre  abforbante,  par. le  dégagement-  to- 
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tal  de  l’acide  conftituant  de  la  pierre  cal- 
caire. 

Cette  décompofition  de  la  chaux  par  le 
même  agent  qui  l’a  formée,  pdurroit  pa- 
raître fort  étonnante  Ci  nousn’avions  d’ail- 
leurs plufieurs  exemples  de  phénomènes 
à-peu-près  femblables.  C’eft  ainfi  que  nous 
avons  vu(ci-deffus  j p.  101  & fuiv* ) que  le 
feu  qui  a fourni  au  verre  fon  acide  eonfti- 
tuant  , finit  par  décompofer  ce  même 
verre  lofqu’on  le  laide  expofé  trop  long- 
temps à Ion  aéfcion.  Sans  parler  de  la  de- 
compofition  des  alkalis  par  le  feu,  crue 
pofiîble  par  plufieurs  Cnymifte^  (1),  la 
couleur  rouge  du  minium  n’eft-elle  pas 
tour-à-tour  produite  & détruite  par  l’a*- 
cide  igné  ? D’ailleurs , lorfque  nous  nous 
entretiendrons  desfubftances  métalliques* 
nous  verrons  que  lorfqu’on  les  expofe  à l’ac- 
tion du  feu , elles  pallent  à l’état  de  chaux, 
& fe  pénètrent  alors  d’acide  igné , aapoint 
d’augmenter  confidérablement  de  poids. 
Pourquoi  donc  la  chaux  calcaire  fetoit- 
elîe  la  feule  chaux  qui  n’abforberoit  point 
de  molécules  ignées , puifqu’on  la  produit 
en  calcinant  les  pierres  calcaires , de  même 
qu’en  calcinant  les  métaux  & detni-mé- 


(0  G’eft  du  moins  le  featiment  de  M.  Bauraé. 
Voye\  ci-dejjus  p.  8*. 
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taux,  on  produit  des  chaux  métalliques? 

La  pierre  calcaire  diminue  de  poids 
lorfqu’on  la  calcine , au  lieu  que  la  pe- 
fanteur  abfolue  des  fubftances  métalliques 
augmente  fenfiblement  durant  cette  opé- 
ration; mais  cela  n’a  rien  de  furprenant, 
fi  l’on  fait  attention  que  les  terres  & 
pierres  calcaires,  outre  l’acide  méphiti- 
que , contiennent  une  très-grande  quan- 
tité d’eau,  qui  s’évapore  pendant  leur  cal- 
cination, tandis  que  les  lubftances  métal- 
liques ne  perdent  en  fe  calcinant  que  du 
phlogiftique , qui  eft  le  fluide  le  plus  léger' 
que  nou^connoiflions.  Je  fuis  meme  per- 
fnadé  que  fl  l’on  pouvoir  bien  apprécier 
le  poids  de  l’acide  méphitique  joint  à celui 
de  l’eau  qui  s’échappe  conjointement  avec 
lui  fous  forme  d’air  durant  la  calcination 
d’unepierite  calcaire , on  s’appercevroit  en 
l’uniflant  à celui  de  la  chaux  vive , que  la 
pefariteur  abfolue  de  la  pierre  calcaire  fe- 
roit  augmentée , en  raifon  de  la  quantité 
d’acide  igné  dont  elle  s’eft  chargée. 

La  Nature  nous  offre  les  produits  cal- 
caires fous  une  infinité  de  formes;  tantôt 
ce  font  des  mafles  criftallifées  ou  des 
grouppes  de  criftaux  de  diverfes  figures , 
que  nous  appelions  fpaths  calcaires  : tan- 
tôt ce  font  des  mafles  par  dépôt , demi- 
tranfparentes  8c  fufceptibles  d’un  beau 
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(joli,  auxquelles  les  Naturaliftes  donnent 
e nom  d'albâtre  calcaire.  Enfin  l’on  nom- 
me craie  & fubftance  crétacée , certains 

{>roduits  calcaires  friables  & pénétrables  à 
eau,  tandis  qu’on  appelle  marbre > des 
mafiTes  ftratifiées  de  pierre  calcaire , fuf- 
ceptible  du  poli  comme  les  albâtres  j mais 
plus  dure  & fans  tranfparence. 

Le  nom  de  pierre  calcaire  > qui  eft  géné- 
rique pour  toutes  ces  fubftances , eft  plus 
particulièrement  affeété  aux  malles  cal- 
caires moins  homogènes , moins  dures  & 
moins  fufceptibles  du  poli  que  le  marbre 
& l’albâtre,  & on  appelle  terre  calcaire > 
celles  de  ces  fubftances  qui  font  réduites 
en  pouflière  plus  ou  moins  fine,  telles 
que  la  craie,  les  guhrs  calcaires,  &c. 

CLASSE  PREMIÈRE. 


§.  I.  Des  Spaths  calcaires. 

L’état  le  plus  parfait  de  ce  genre  de 
pierres,  eft  fans  contredit  celui  de  crif- 
tallifation}  c’eft  ce  qui  m’engage  à vous 
parler  des  fpaths  calcaires,  avant  que  de 
;palTer  aux  autres  produits  du  même  genre 
que  la  Nature  nous  offre  en  plus  grande 
quantité  que  ceux  dont  la  forme  eft  dé- 
terminée. 


i6i  Lettre. X V ï.  - Clajfe  I. 

Les  fpaths  calcaires  font  opaques,  ou 
plus  ou  moins  tranfparens  ; les  premiers 
peuvent  être  regardes  comme  du  marbre 
criftallifé,  & les  féconds  comme  des  crlf- 
taiix  d’albâtre.  Ceux-ci  me  paroiffenr  de- 
voir leur  forme  criftalline  à l’évaporation 
infenüble  des  eaux , qui  à lafaveur  d’une 
très-grande  quantité  d’acide  méphitique, 
tenoient  en  dififolution  des  molécules  cal- 
caires  npn  calcinées  (r).  Les  fpaths  cal- 
caires opaques  approchent  davantage  de 
la  nature  du  marbre  & de  la  crème  de 
'chaux;  ils  femblent  devoir  leur  origine  l 
une  dilïblurion  de  terre  calcaire  calcinée , 
ce  qui  formoit  une  véritable  eau  de  chaux 

(i)  L’expérience  nous  apprend  qu’en  verfantde 
l’acide  méphitique  fur  de  l’eau  de  chaux,  d’abord 
elle  fe  trouble,  parce  que  cet  acide  analogue  à l’a- 
cide du  fpath , s’unit  à la  terre  abforbante  de  la 
chaux,  & régénère  le  fpath,  comme  on -peut  s’eu 
aflurer  en  examinant  la  crime  de  chaux , ou  le 
précipité  qu’occafionne  l’addition  de  cet  acide  à 
l’eau  de  chaux  Mais  h l’on  continue  à .verlêr  de 
vce  même  acide  dans  l’eau  de  chaux,  il  s’unit  à 
l’eau,  la  rend  acidulé,  & lui  donne  la  propriété  de 
rcdiiToudre  le  fpath  qui  s’étoit  d’abord  formé,  & 
alors  l’eau  de  chaux  reprend  fa  tranfparence  & fà 
limpidité.  Cen’eft  plus,  il  eft  VTai,  de  la  pierre 
calcaire  calcinée,  mais  de  la  pierre  calcaire  régé- 
nérée que  cette  eau  tient  en  diflolution,  à la  faveur 
dé  jà  qualité  acidulé  que  lui  a communiqué  l’acide 
méphitique. 
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naturelle,  fur  laquelle  lacide  méphitique 
a réagi  en  précipitant  le  fpath  j je  crois 
même  que  ce  fpath  & les  marbres  n’ont 
une  légère  traniparence  qu’en  raifon  de 
la  grande  quantité  d’acide  méphitique 
qui  a réagi  fur  ces  eaux  de  chaux  natu- 
relles, & que  plus  la  quantité  d’acide  mé- 
phitique a été  confidérable , plus  ces  crif- 
taux  ou  pierres  calcaires  ont  approché  de 
4a  demi-tranfparence  des  autres  fpaths  & 
de  l’albâtre,  car  ia  Nature,  qui  ne  fait 
point  de  fauts,  paffe  infenfiblement  des 
albâtres  aux  marbres,  en  forte  qu’on  ren- 
contre des  marbres  légèrement  rranf- 

{>arens,  qui  femblent  tenir  le  milieu  entre 
e marbre  ordinaire  & l’albâtre. 

Je  ne  vous  dis  rien  préfentement  de 
la  différente  dureté  de  ces  pierres  j je  re- 
mets à vous  en  parler  lorfqu’il  fera  ques- 
tion des  incruftations  calcaires.  Je  paffe 
4Uix  criftallifations  des  fpaths  calcaires, 
dont  les  molécules  ont  une  forme  ou  une 


ligure  qui  leur  eft  fpécialement  affedtée; 
cette  figure  eft  la  rhomboidale  : le  rhom- 
boïde ou  parallélogramme  obliqiiangle , 
plus  ou  moins  .grand. , plus  ou  moins 
tronqué  , eft  la  forme  la  plus  naturelle 
à la  pierre  calcaire  çriftanifée,  c’eft-à- 
dire  au  fpath  calcaire. 

Quelquefois  la  forme  des  criftaux  fpa- 
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rhiques  eft  en  apparence  fort  éloignée 
du  rhomboïde,  parce  que  quelques-unes 
de  leurs  parties  fe  font  accrues  aux  dé- 
pens des  autres  : c’eft  ce  qui  me  porte 
à divifer  tous  les  criftaux  calcaire^  en 
deux,  genres  , dont  le  premier  renfer- 
mera les  criftaux  de  fpath , qui  font  des 
rhomboïdes  entiers  ou  plus  ou  moins 
tronqués  : & le  fécond  genre  , ceux  qui 
réfulteront  de  quelques  parties  du  rhom- 
boïde accrues  aux  dépens  des  autres. 

Genre  premier. 

Spath  rhomboidal. 

Efpece  I.  Spath  calcaire  rhomboïdal 
criftallifé  en  malfes  plus  ou  moins  confi- 
dérables,  & qui  fe  cafte  en  lames  égale- 
ment rhomboïdales.  11  eft  opaque  ou 
tranfparent.  Ce  dernier  s’appelle  crijlal 
d’IJlande. 

Sage,  Min.  j vol.  I y p.  144,  efp.  1. 

De  l’Ifle,  Crifl.j  p.  113,  efp.  1 & l\ 
PL  V j fig.  1 &i,Pl.  X3fig.  6. 

Linn. , Spatum  fpeculare  & fpatum  du~ 
plïcans  j p.  48.  Cronft. , §.  10. 

Les  fpatum  fijfde-  calcareum-confufum 
du  meme  Auteur,  n’en  font  que  des 

variétés 
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variétés  confufcment  criftallifées  & fans 
tranfparence. 

/''ùr.  1.  Spath  calcaire  dodécaèdre  à 
plans  triangulaires  ifofcèles  & ftriés. 

Sage,  Min.  j vol.  1 3 p.  145,  efp.  2. 

De  Hile , Crijl.  p.  1 1 7 , efp , 3 , var.  1 , 

pi.ir,fi*.  15. 

C’eft  un  ipath  rhomboïdal  en  grouppes , 
dont  les  cubes  obliqtiangles  ont  chacune 
de  leurs  faces  partagées  diagonalement  en 
deux , par  une  ligne  mitoyenne , aflez  Tail- 
lante, d’où  réfui tent  douze  triangles  ifof- 
cèles ftriés  j c’eft  un  paflàge  au  fpath  cal- 
caire pyramidal. 

Efp.  IL  Spath  calcaire  pyritiforme. 

De  l’Ifle,  Cri/?,  j p.  128,  efp.  13, 
PL  VIII,  fig.  5. 

Linn.,  Natrum  pyritiforme , p.  91. 

Cette  efpèce  paroît  réfulter  de  deux  py- 
ramides pentagones , jointes  bafe  à bàfe  8c 
tronquées  plus  ou  moins  près  de  leur 
bafe , d’où  réfultent  deux  larges  pentago-  - 
nés  oppofés,  ceints  de  dix  trapèzes  ; elle 
n’a  été  vue  que  par  Linné , 8c  s’écarte  un 
peu  des  formes  ordinaires  au  fpath  cal- 
caire. 

Efp.  III.  Spath  calcaire  prifmatique , 
quadrangulaire  ou  tétraèdre , terminé  par 
deux  fommets  dièdres , placés  enfens  con- 
traire. 

Tome  I.  M 
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De  l’Ifle,  Crijl.  y p.  IZ6,  efv . ïo, 
PL  III,  fig.  il. 

Linn. , Natrum  appropriation  y p.  89. 
C’eft  un  rhomboïde  allongé , dont  une 
extrémité  eft  tronquée  obliquement  , 
tandis  que.  l’autre  extrémité  eft  tronquée 
entièrement  tk  amincie,  c’eft- à- dire, 
coupée  de  part  &:  d’autre  en  bifeau  , de 
manière  à former  un  fommet  dièdre  , 

Îdacé  en  fens  contraire  , relativement  à 
autre  fommet.  Cette  efpèce  eft  aufli 
donnée  d’après  Linné.  M.  de  Romé  de 
l’Ifle  8c  moi  ne  l’avons  point  rencontrée, 
il  eft  même  très-douteux  quelle  appar- 
tienne. au  fpath  calcaire. 

Var.  ï . Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xacdre  comprimé,  terminé  par  deux  fom- 
mets  dièdres , placés  en  fens  contraire. 
De  l’Iile,  Crijl.  >p.  1 2.5  , efp.  9,  PL  III y 

fig-  ï*  . - . ~ 

Linn.,  Natrum  verticale , p.  89. 

C’eft  précifément  la  criftalüfation  pré- 
cédente , dont  deux  côtés  oppofés  entre 
eux,  ont  leurs  bords  ou  angles  Amples 
tronqués , de  manière  qu’ils  forment  qua- 
tre pians  au  lieu  de  deux  : ces  nrifmes  he- 
xaèdres font  à fommets  dièdres.  Il  eft 
encore  très-douteux  que  cette  forme  ap- 
partienne au  fpath  calcaire. 

pfp.  IN.  Spath  calcaire  octaèdre,  obli- 
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quangle.  J’ai  obfervé  cet  oétaèdre  rhom- 
boïdal entre  les  fpaths  calcaires  qui  fer- 
• vent  de  gangue  aux  galènes  que  Ton  ex- 
ploite près  de  laTolra;  la  plupart  étoient 
tronqués  comme  celui  qui  eft  repréfenté  , 
jS g.  14  j PL  VI  de  la  Cnftallogr.  * , 

<J  E NUE  SECOND. 

Crijlaux  de  fpath  calcaire  3 . réfultans  de 
L’ accroiffement  plus  çonjïdérable  de  quel- 
ques parties  du  rhomboïde. 

Efp.  1.  fpath  calcaire  pyramidal  trie— 
dre.  _ ; 

De  l’Ifle,  Crijl.  3 p.  1 1 G , efp.  i , PL  Vy 

fig-  8-  _ ' . 

Linn.,  Muria  tejlarum,  p.  99. 

Lorfque  le  fpath  calcaire  rhomboïdal  ' 
eft  criftallifé  en  grouppes  ( qui , pour  lor- 
dinaire  , font  auez  Confus) , il  n’eft  pas 
rare  de  voir  un  des  angles  folides  du 
rhomboïde  s’allonger  plus  que  les  autres  : 
fouvent  même  on  ne  dïftingue  bien  que 
ces  fommités  , qui  donnent  à ce  fpath 
l’apparence  d’une  pyramide  trièdre , quoi- 
que réellement  il  foit  rhomboïdal  : 
Var.  1 . Spath  calcaire  pyramidal  he- 
xaèdre , dont  la  pyramide  eft  fort  allon- 
gée. " 

M z 
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De  l’Ifle  , Crijl.  j p.  1 2.6 , efp.  11  ; 
PI.  I,  fig . 14-  _ 

Linn.,  Nitrum  fuillum , p.  87? 

• Lorfque  le  fpath  calcaire  pyramidal 
trièdre  s’allonge  beaucoup  , 6c  que  les 
trois  angles  de  cette  pyramide  font  tron- 
qués * on  a cette  variété  , dont  les  criftaux 
grouppés  6c  entafles  parallèlement  les  uns 
aux  autres , donnent  le  fpath  calcaire  ftrié 
(Sage,  vol.  I , p.  148  ). 

Var.  x.  Spath  calcaire  prifma tique 
triangulaire,  terminé  par  une  pyramide 
triangulaire.  1 . 

De  l’ifle,  Criji.  j p.  119,  efp.  14, 

Linn.,  Natrum  urinofum j p.  91. 

Si  le  fpath  calcaire  pyramidal  trièdre  a 
fa  bafe  tronquée , cette  troncature  forme 
un  commencement  de  prifme  qui  s’ai-- 
longe  par  la  juxta-pofition  des  molécules 
fpathiques,  au  point  de  produire  alors  un 
prifme  trièdre  termine  par  une  pyra- 
mide trièdre  , dont  les  cotés  correfpon- 
dent  à ceux  du  prifme.  Jufqua  prefent 
on  n’a  rencontré  cette  variété  qu’avec 
une  feule  pyramide  , l’autre  fe  confon- 
dant avec  la  bafe.-  ‘ 

• Var.  3 . Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaèdre , dont  les  côtés  font  inégaux , ter-1 
miné  par  une  pyramide  triangulaire  , 
tronquée  très-près  de  fa  bafe,- 
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De  Me , Crijl.  jp.iiï3efp.  6,  PI.  11+ 
fig-  ?* 

Linn.,  Nitrum  14  edrum  , p.  8 g. 

Cette  criftallifation  doit  fe  produire 
toutes  les  fois  que  les  trois  angles  du 
prifme  de  la  variété  précédente  font  très- 
légèrement  tronqués , & que  la  pyramide 
de  ce  même  criftal  eft  tronquée  très- 
près  de  fa  baie. 

Var.  4.  Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaèdre tronqué,  dont  tous  les  plans  font 
triangulaires.  Cette  variété,  de  même  que 
les  trois  fuivantes  , me  paroît  être  une 
modification  de  la  deuxième  variété  : fup- 
pofez , par  exemple  , que  le  fphath  cal- 
caire prifmatique  triangulaire  foit  tronqué 
net,  & que  les  angles  du  prifmë  foient 
auffi  tronqués  , mais  obliquement , c’eft- 
a-dire  , très  - fort  vers  l’une  des  bafes  , 
& fi  legerement  vers  la  bafe  oppofée  , 
que  ces  troncatures  s’annihilent  en  quel- 
que forte  en  y arrivant  : il  en  réfuirera 
un  prifme  hexaèdre  formé  par  fix  plans 
triangulaires  ifofcèles  engagés  les  uns  dans 
les  autres  $ trois  de  ces  plans  auront  leur 
bafe  a 1 une  des  extrémités , tandis  que 
les  trois  autres  l’auront  à l’extrémité  op- 
pofée. Enfin , l’extrémité  fupérieure  de  ces 
criftaux  de  fpath  demi-tranfparent  ( que 
J 011  rencontre , ainfi  que  ceux  des  varié- 

M 3 
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tes  5 , 6 Se  7 dans  les  mines  de  cinabre 
du  Duché  de  Deux-Ponts  ) , eft  un  plan 
triangulaire  qui  réfulte  de  la  parfaite  tron- 
cature du  prifme  triangulaire  de  la  fé- 
condé variété. 

Var.  5 . Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaëdte  , dont  les  plans  au  prifme  font 
triangulaires , terminé  par  une  pyramide 
trièdre  , tronquée  près  de  fa  Bafe.  , 

Cette  modification- du  fpath  prifma- 
tique triangulaire  delà  variété  z , diffère 
peu  de  la  précédente  } le  prifme  en  eft 
tronqué  de  la  même  manière  , mais  la 
pyramide  , au  lieu  d’être  entièrement 
tronquée , l’eft  feulement  près  de  la  bafe. 

Var.  6.  Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaèdre, dont  les  plans  au  prifme  font 
triangulaires , terminé  par  une  pyramide 
légèrement  tronquée. 

Cette  variété  ne  diffère  de  la  cin- 
quième que  par  la  pyramide  , qui , au 
lieu  d’être  tronquée  près  de  fa  bafe , l’eft 
au  contraire  vers  fa  pointe  , d’où  réfulte 
un  prifme  hexaèdre , compofé  de  fix  plans 
triangulaires  ifofcèles , & terminé  par  une 
pyramide  trièdre  8c  tronquée  , dont  les 
plans  font  des  trapèzes , & la  troncature 
un  plan  triangulaire  équilatéral. 

Var.  7 . Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaèdre , dont  les  pians  du  prifme  font 
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triangulaires  , terminé  par  une  pyramide 
trèdre  très-courte. 

C’eft  la  même  criftaliifation  que  celle 
des  variétés  4,  5 &c  6,  mais  terminée  par 
une  pyramide  trièdre  & courte  qui  n’eifc 
pas  du  tout  tronquée.  J’ai  vu  cette  va- 
riété dans  l’intérieur  d’une  géode  quart- 
zeufe.  J’ai  même  obfervé  que  les  trois 
angles  de  la  pyramide , font  quelquefois 
légèrement  tronqués , ce  qui  change  la 
pyramide  trièdre  en  une  pyramide  he- 
xaèdre , dont  les  côtés  font  inégaux. 

Var.  8.  Spath  calcaire  à prifme  fub- 
hexaëdre  très-court , termine  par  une  py- 
ramide hexaèdre  tronquée,  dont  les  plans 
-font  alternativement  des  hexagones  irré- 
guliers & des  triangles  ifofcèles. 

Sage,  Min. 3 vol.  146,  cfp.  6. 
v De  Tille,  Crijl.  j p.  130,  efp.  1 5 
PL  // j fig.  1 6.  ' 

M.  Sage  a obfervé  cette  efpèce  de 
criftaliifation  dans  les  fpaths  demi  trarrf- 
parens  8c  rougeâtres  , qui  fe  trouvent 
dans  les  mines* de  cinabre  du  Duché  de 
Deux-Ponts  3 8c  il  pofsède  un  criftal  de 
vitriol  martial  , parfaitement  criftallifé 
de  la  même  manière  : ce  qui  n’eft  pas 
étonnant , puifque*  la  forme  des  molé- 
cules vitriolico-  martiales  , eft  la  même 

M 4 
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que  celle  des  molécules  calcaires , c’eft- 
à-dire , le  rhomboïde. 

Voici,  Monsieur,  comme  il, me  pa- 
role qu’op  peut  concevoir  cetre  variété  : 
Tronquez  les  angles  du  prifme  de  la  fé- 
condé variété , il  en  réfultera  un  prifme 
hexacdre,  8c  après  avoir  tronqué  la  py- 
ramide vers  fa  pointe  , tronquez  impar- 
faitement les  trois  angles  de  cetre  même 
pyramide , c’eft-à-dire  , de  manière  que 
vous  n’arriviez  pas  jufqu’au  plan  trian- 
gulaire qui  réfulte  de  la  troncature  de 
la  pointe  de  cette  même  pyramide  ; vous 
aurez  ainli  un  folide  femblable  à celui 
qui  conftitue  cette  variété. 

Je  pâlie  à la  deuxième  efpèce  des  crif- 
taux  calcaires  réfultans  de  l’accroiflement 
de  quelques  parties  du  rhomboïde  aux 
dépens  des  autres } mais  avant  d’entrer  en 
matière  , je  crois  qu’il  eft  a propos  de 
vous  faire  obferver  que  h l’on  conlidère 
lin  folide  rhomboïdal , en  le  plaçant  de 
manière  que  l’une  de  fes  pointes , ou  fi 
vous  voulez  , l’un  de  fes  angles  folides 
lui  ferve  de  bafe  , tandis  qu’un  autre  an- 
gle , diagonalement  oppolé  , fe  trouve 
etre  la  partie  fupérieure  du  rhomboïde  : 
on  s’appercevra  que  ce  folide  , ainlî  con- 
fidéré , préfente  deux  pyramides  trièdres 
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placées  en  fens  contraire  , & dont  les 
bafes  s’engagent  l’une  dans  l’autre  , de 
façon  que  la  ligne  qui  les  fépare  eft  en 
zig-zag. 

La  première  efpèce  du  genre  de  fpath 
dont  nous  parlons,  nous  a offert  des  crif- 
taux  qui  réfultoient  de  l’accroiflement 
d’un  angle  folide  du-  rhomboïde  3 ceux 
de  la  deuxième  & troifième  efpèces  qui 
nous  relient  à examiner,  nous  offriront 
des  réfultats  de  l’accroilfement  de  deux 
angles  folides  de  ce  même  rhomboïde , 
6c  même  de  deux  angles  folides  diago- 
nalement  oppofés  entre  eux.  Les  pyrami- 
des des  criftaux  de  la  deuxième  efpèce  font 
écrafées  , tandis  que  celles  de  la  troifième 
font  au  contraire  allongées. 

Efp.  II.  Spath  calcaire  à pyramides 
obtufes,  dit  : Spath  calcaire  lenticulaire. 

Il  arrive  alfez  fouvent  que  le  folide 
rhomboïdal  des  fpaths  eft  équilatéral  & 
comprimé,  c’eft-à-dire,  que  les  deux  angles 
folides  & diagonalement  oppofés,  non-leu- 
lement  s’accroiiïent  aux  dépens  des  autres 
parties  du  rhomboïde,  mais  encore  qu’ils 
fe  rapprochent  en  écrafant  le  relie  du 
criftal , ce  qui  produit  un  folide  hexaèdre , 
formé  par  deux  pyramides  trièdres  à 
plans  rnombes } ces  pyramides  font  plus 
ou  moins  comprimées , mais  toujours  ap- 
is! 5 
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Eofées  bafe  à bafe  en  fens  contraire  ; le 
ord  formé  par  la  rencontre  des  bafes, 
eft  plus  ou  moins  tranchant  &c  aminci  : 
il  forme  un  hexagone  d’autant  plus  ré- 
gulier , que  la  criftallifation  eft  plus  par- 
faite : car  il  arrive  quelquefois , fur-tout 
dans  les  criftaux  d’un  certain  volume, 
que  trois  des  angles  alternes  s’émouffent 
éc  s’arrondiflent  en  portion  de  cercle.  J’ai 
vu  dans  le  cabinet  de  M.  de  Rome  de  1’Ifle 
im  très- beau  grouppe  de  ces  criftaux. 
Var.  i.  Spath  calcaire  en  crêtes  de  coq. 
Lorfque  le  fpath  lenticulaire  a fes  deux 
pyramides  trièdres  extrêmement  appla- 
ties , fouvent  tous  fes  angles  s’effacent 
au  point  que  le  bord  qui  fepare  les  deux 
pyramides , loin  d’être  angulaire , eft  ar- 
rondi , 3c  que  fes  pyramides  , au  lieu 
d’être  formées  l’une  3c  l’autre  par  trois 
plans  rhombes,  ne  préfentent  plus  cha- 
cune qu’un  feul  plan  curviligne , ce  qui 
produit  un  folide  convexe  dans  fon  cen- 
tre , aminci  vers  fes  bords  à-peu-près 
comme  une  lentille  : 3c  comme  ces  crif- 
taux fe  trouvent  ordinairement  pofés  de 
champ  3c  plus  ou  moins  engagés  dans  la 

fuerre  qui  leur  fert  de  bafe , c’eft  ce  qui 
eur  a fait  donner  le  nom  de  fpath  en 
crêtes  de  coq. 

-D’après  l’obfervation  que  nous  avons 
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faite  ( ci-dejjus  j pag.  5 o ) j que  tout  crif- 
tal  a furfaces  curvilignes , étoit  déjà  com- 

J>ofé  d’autres  criftaux  plus  petits  , dont 
es  plans  font  terminés  par  des  lignes 
droites  : il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que 
le  fpath  en  crêtes  de  coq  n’eft  pas  feu- 
lement le  réfultat  de  l’applatiflement  des 
deux  pyramides^  mais  encore  delajuxta- 
polîtion  d’un  grand  nombre  de  petits 
criftaux  rhomboïdaux  plus  ou  moins  fen- 
fibles  y cette  fuperpolition  de  petites  lames 
rhomboïdales  fur  les  pyramides  trièdres , 
caufe  leur  convexité  & les  défigure  au 
point  qu’on  n’y  remarque  plus  aucun  an- 
gle ni  meme  les  traces  des  trois  plans 
rhombéaux  que  nous  avons  obfervé  dans 
le  fpath  lenticulaire. 

Var.  2.  Spath  calcaire  lenticulaire  do- 
décaèdre. 

Sage,  Min.  j vol.  Iyp.  147,  cfp.  7. 

De  lifte , Crifi. , p.  123,  efp.  7 , var.  5 \ 
PL  II,fig.  11.  •_  . 

Linn. , Natrum  dodecaedruin  j var.  acau- 
lon  j p.  92. 

Cette  variété  fe  préfente  toutes  les  fois 
que  les  fïx  angles  folides  & faillans  des 
bords  du.fpath  lenticulaire  font  tronqués , 
ce  qui  produit  fix  petits  plans  triangu- 
laires , lefquels  font  interpofés  entre  les 
deux  pyramides  trièdres  j pour  lors  les 

. * M 6 
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plans  des  pyramides  , de  rhombéaux 
qu’ils  étoient , fe  changent  en  pentagones. 

Far.  3 . Spath  calcaire  à prifme  court 
hexaëdre  , terminé  par  deux  pyramides 
trièdres  obtufes , placées  en  fens  con- 
traire. 

De  l’Ifle , Crijl.  3 p.  1 1 y , efp.  7 , var.  1 , 

PL  II  j fig.  11. 

C’eft  un  dodécaèdre  qui  diffère  très- 
peu  du  précédent.  Suppofez , par  exem- 
ple , qu’après  la  formation  du  fpath  len- 
ticulaire dodecacdre  de  la  variété  précé- 
dente , la  juxta-pofltion  des  molécules 
calcaires  continue  à fe  faire  fur  les  plans 
pentagones  de  chaque  pyramide  bien- 
tôt ces  deux  pyramides  s’éloigneront  mu- 
tuellement , ôc  les  plans  triangulaires 
deviendront  pentagones  en  formant  les 
côtés  du  prifme  court  de  cette  troiflème 
variété. 

Far.  4.  Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaèdre à'côtés  égaux  ou  inégaux  , terminé 
par  deux  pyramides  trièdres  obtufes  , 
placées  en  fens  contraire  , tronquées  ou 
non  tronquées. 

Sage,  Min. 3 vol.  I3  p. a 46 , efp.  y. 

De  l’Ifle , Crijl.  3 p.  1 1 3 , efp.  7 , var.  1 
3 & 4. 3 PL  II,  fig.  10,  14  & 15. 

C eft  précifément  la  variété  précédente 
dont  le  prifme  eft  plus  allongé  y & dont 
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les  deux  pyramides  font  quelquefois 
tronquées  près  de  leur  bafe  ,'  ce  qui  , 
dans  ce  cas  , produit  deux  nouveaux 
plans  triangulaires , &:  change  en  trapèzes 
les  pentagones  des  pyramides. 

Var.  5.  Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaèdre, terminé  par  une  pysamide  té- 
traèdre. 

J’ai  vu  chez  M.  Sage  un  grouppe  de 
criftaux  de  la  variété  précédente,  entre 
lefquels  il  y en  avoit  un  cpi  étoit  ter- 
miné par  une  pyramide  tétraèdre  , la- 
quelle avoit  fans  doute  été  produite  par 
la  troncature  d’un  des  *angles  de  la  pyra- 
mide trièdre. 

Var.  6.  Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaèdre, tronqué  aux  deux  bouts. 

Sage,  Min. ^ vol.  1 , p.  145 , efp.  3. 

De  l’Ifle , Crijl.  p.  119,  efp.  5 , var. 
1-4,  PI.  IV  fig-  1-4*  * 

Linn.,  Nitrum  truncatum  j p.  8 6. 

Lorfque  les  pyramides  qui  terminent 
les  criftaux  de  la  quatrième  variété  font 
totalement  tronquées  , au  point  qu’il 
n’en  refte  aucuns  veftiges  5 on  a cette  va- 
riété , très-commune  autrefois , dans  les 
mines  du  Hartz  : il  eft  rare  que  ces  crif- 
taux fe  croifent.  Quelquefois  les  bords 
du  plan  hexagone  font  tronqués  en  bifeau. 
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Var.  7.  Spath  calcaire  en  prifmes  très- 
courts  dodécagones  , ou  en  fegmens  de 
prifme  à douze  côtés. 

Sage,  Min.  > vol.  />  p.  145  j efp.  4. 

• De  l’Ifle , Crifl.  y p.  no,  efp.  5 , var.  j, 
PI.  Il  y fig.  5. 

Linn. , î$itrum  truncatuniy  var.  y>p.86. 

C’eft  un  criftal  de  la  variété  précé- 
dente , dont  les  fix  angles  du  prifme  font 
tronqués  j fouvent  même  ce  n’eft  qu’un 
fegment  de  prifme.  Cette  criftallifation 
oflre  un  foliae  à 1 4 facettes. 

• Efp.  III.  Spath  calcaire  à pyramides 
aigiies , dit  : dents  de  cochon. 

Sage,  Min. y vol.  I y p.  147  y efp.  8. 

. De  Tille,  Crifl.  y p.  1 17  y efp.  n,  PL 
I y fig.  i 3 \ & PI.  IX y lett.  H. 

~vLinn. , Natrum  hyodon y p.  92. 

Si  les  deux  angles  folides  & diagona- 
lement  oppofés  d’un  criftal  rhomboïdal , 
tel  que  celui  qui  eft  repréfenté  , Crifl. 
PL  V y fig.  8 , s’allongent  aux  dépens 
des  autres  parties  de  ce  même  criftal , 
8c  qu’au  moyen  d’une  ligne  mitoyenne 
longitudinale , chacune*des  faces  des  deux 
pyramides  fe  divife  en  deux  plans  trian- 
gulaires fealènes  , comme  il  arrive  dans 
l.’efpèce  de  fpath  dont  il  s’agir,  on  aura 
deux  pyramides  hexaèdres  allongées  , 
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jointes  bafe  à bafe  en  fens  contraire , dé 
manière  que  la  ligne  qui  les  fépare  eft. 
en  zig-zag.  Ces  eriftaux  font  quelquefois 
plus  ou  moins  comprimés  , & pour  l’or- 
dinaire tronqués  légèrement  de  biais  à 
chaque  extrémité  , ainfi  que  la  plupart 
des  variétés  fuivantes. 

Far.  i . Spath  calcaire  en  dents  de  co- 
chon , dont  les  fix  angles  formés  par  la 
rencontre  des  pyramides  font  légèrement 
tronqués. 

De  l’Ifle , Crijl. 3p.  1 1 8 , PI. II,Jîg.  zi. 

C’efl:  un  criftal  femblable  au  précé- 
dent, mais  les  plans  des  deux  pyramides 
hexaèdres , au  lieu  d être  fcalenes',  font 
des  pentagones  irréguliers,  par  la  feétion 
des  fix  angles  folides , formés  par  la  ren- 
contre des  deux  pyramides,  ce  qui  pro- 
duit à leur  bafe  fix  petits  plans  rhom- 
béaux  intermédaires. 

Far.  z.  Spath  calcaire  prifma tique  he- 
xaèdre, terminé  par  deux  pyramides  he- 
xaèdres , donnes  plans  répondent  aux 
angles  du  prifme. 

De  l’Ifle , Crijl.  j p.  1 24 , efp.  8,  var.  1 , 
PI.  II,  fig.  18. 

Si  la  juxta-pofition  des  molécules  cal- 
caires continue  lorfque  le  fpath  en  dents 
de  cochon  eft  tronqué  comme  dans  la 
variété  précédente , bientôt  les  petits  plans 
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rhombéaux  fe  changent  en  hexagones 
ce  qui  donne  naiflance  à un  prifme  he- 
xaèdre qui  s’interpofe  entre  les  deux 
pyramides. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  , mon 
cher  Doébeur,  que  la  Nature  ait  toujours 
befoin  de  pareilles  troncatures  pour  pro- 
duire ces  variétés  dans  les  criftallifations 
d’une  même  efpèce  : fertile  en  moyens , 
elle  arrive  fouvent  au  même  but  de  bien 
des  manières  j mais  je  crois  volontiers 
que  les  différentes  troncatures  qui  s’opè- 
rent lors  de  la  juxta-pofition  fuccemve 
des  molécules  criftallines  , peuvent  les 
modifier  de  manière  à produire  les  va- 
riétés de  forme  dont  il  s’açit.  Il  n’eft 
pas  rare  , par  exemple , de  rencontrer  des 
criftaux,  dont  une  partie  fe  trouve  plus 
ou  moins  modifiée  par  ces  troncatures  , 
tandis  que  l’autre  eft  reftée  parfaitement 
entière. 

Var.  z.  Spath  calcaire«:ifmatique  he- 
xacdre  a cotes  inégaux  , termine  comme 
le  précédent. 

De  l’Ifle,  CriJl.jp.  1 24,  efp.  8 , var.  2, 
PL  II,  Jig.  19.  . 

Lorfque  les  troncatures  du  fpath  en 
dents  de  cochon  de  la  première  variété 
font  inégales  entre  elles , le  prifme  qui 
fe  produit  par  la  juxta-pofition  de  nou- 
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velles  molécules  calcaires  , doit  avoir  fes 
côtés  d’inégale  largeur. 

Var.  4.  Spath  calcaire  prifmatique  he- 
xaèdre à côtes  égaux  ou  inégaux , terminé 
par  deux  pyramides  hexaèdres , dont  les 
plans  correspondent  aux  angles  du  prifme, 

& qui  font  elles-mêmes  tronquées  de 
biais  à leurs  extrémités. 

De  rifle,  Crifl. , p.  1 24 _,  efp.  8 j var. 

3 <&  4 , P/.  lljjzg.  zo;  & PI.  9,  lett.  F. 

Cette  variété  femble  être  un  paflage 
des  criftaux  du  fpath  prifmatique  à pyr 
ram  ides  aigiies  , à ceux  du  fpath  prif- 
matique à pyramides  obtufes , qui  com-  > 
pofe  l’efpèce  précédente;  en  effet , lorf- 
que  les  pyramides  hexaèdres , de  la  va- 
riété dont  il  s’agit  , font  tronquées  de 
biais  près  de  leur  pointe,  elles  font  alors 
terminées  par  un  Sommet  trièdre  à plans 
rhombéaux  , comme  dans  le  fpath  len- 
ticulaire hexaèdre  : quand  au  contraire  , 
ces  pyramides  font  tronquées  plus  près 
de  leur  bafe , le  fommet  qui  les  termine 
eft  à plans  pentagones  , comme  dans  le 
fpath  lenticulaire  dodécaèdre.  Ces  py- 
ramides font  alors  fort  obtufes  , & on 
ne  diftingue  ces  criftaux  de  ceux  du  fpath 
calcaire  prifmatique  hexaèdre  à pyrami- 
des trièdres  obtufes  ( ci-dejfus  j efp.  II , 
var.  4 ).  que  par  la  portion  reliante  des  : 
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plans  de  la  pyramide  hexaèdre  qui  répon- 
dent aux  angles  du  prifme.  Ces  criftaux 
font  à vingt-quatre  facettes. 

Voilà  , mon  cher  Doéfceur  , ce  que 
j’avois  à vous  marquer  touchant  les  dif- 
férentes criftallifations  calcaires;  il  me 
refte  à vous  parler  des  autres  produits 
calcaires  que  la  Nature  nous  offre  ; mais 
comme  cette  lettre  eft  déjà  très-longue , 
ce  fera  pour  la  fuivante. 

Je  fuis , &'c. 

i 


LETTRE  XVI L 

Des  autres  fubjlances  calcaires , 
Monsieur, 

Q u o i qu  e la  Nature  nous  préfente  un 
très -grand  nombre  de  pierres  calcaires 
criftailifées , nous  rencontrons  cependant 
une  quantité  beaucoup  plus  conlidérable 
de  ces  mêmes  fubfbuces  en  mafle  in- 
forme & non  criftallifce.  Outre  le  grand 
nombre  de  coraux , de  madrépores , de 
millépores , tkc.  qui  tapifl'ent  le*fond  des 
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mers  , fl  nous  examinons  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  mer  même  à la  bafe  de  ces  po- 
lypiers , connus  fous  les  noms  de  zoo- 
phytes  & de  lithophytes , nous  nous  con- 
vaincrons que  d’autres  animaux , que  ceux 
qui  les  conftruifent  & les  habitent,  y 
produifent  encore  des  incruftations  con- 
fldérables  &c  très-varices  , qui  couvrent 
les  fubftances  auxquelles  ces  vers  fe  font 
attachés.  Ces  faunes  végétations  & ces  in- 
cruftations calcaires  font  fl  abondantes  fur 
certaines  côtes , qu’elles  y tiennent  lieu 
aux  habitans , de  la  pierre  à chaux  qui 
leur  manque  , ôc  qu’après  les  avoir  cal- 
cinées, ils  en  rirent  de  très-bonne  chaux  : 
on  peut  confidérer  tous  ces  divers  poly- 
% piers  , comme  des  concrétions  marino - 
calcaires  ( tophi  marino-calcarei  ). 

Ils  concourent  avec  tous  lés  débris  des 
teftacées  à produire  cës  immenfes  dépôts 
fle  terres  ôc  pierres  calcaires  qui  fe  ren- 
contrent en  aiverfes  parties  du  globe  , &c 
qui  font  comme  autant  de  témoignages 
ae  l’ancien  fejour  des  eaux  de  la  mer  fur 
le  fol  que  nous  habitons. 

Ces  pierres  ( que  nous  appelions  fpath 
lorfqu’elles  font  criftallifées)  doivent  leur 
naiflance  , tantôt  au  fluide  aqueux  qui  a 
diflous  la  matière  qui  les  compofe , à la 
faveur  de  l’acide  méphitique  que  cette 
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eau  contenoit  , tantôt  à une  efpèce  de 
calcination  naturelle  qu’elles  ont  éprou- 
vées , & qui  les  a rendues  dillolubles  dans 
l’eau.'  Le  premier  moyen  produit  des 
maires  demi- tranfparentes  , tandis  que 
le  fécond  donne  naiflance  à des  malfes 
opaques  , ainfi  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  l’expoferdans  ma  lettre  précédente  j 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  la  Nature 
a plus  fouvent  employé  la  calcination  que 
l’acide  méphitique  pour  rendre  les  fubf- 
tances  calcaires  dilfolubles  dans  l’eau, 
puifque  les  pierres  opaques  , du  genre 
dont  nous  parlons  , font  beaucoup  plus 
communes  que  les  tranfparentes  & demi- 
tranfparentes , celles-ci  qu’on  appelle  al- 
bâtre calcaire  font  prefque  toujours  fuf-  * 
ceptibles  d’un  fort  beau  poli , tandis  que 
les  premières,  plus,  ou  moins  opaques  , 
portent  le  nom  de  marbre  lorfqu’elle* 
prennent  le  poli  , & Amplement  celui  de 
pierres  calcaires  lorfque  leur  tilfu  plus  ou 
moins  lâche  & grolîïer , ne  les  en  rend 
point  fufceptibles. 

§.  1 î.  • 

» 

Des  albâtres  calcaires. 

Les  albâtres  calcaires  font  des  malles 
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pins  ou  moins  confidérables , demi-tranf- 
parentes , 8c  fufceptibles  d’un  très-beau 

{)oli  : ce  font  bien  plus  fouvent  des  fta- 
agmites  que  des  ftaladtites  impures  ou 
colorées  par  une  terre  martiale.  Les  pre- 
miers, fe  rencontrent  en  maflès  allez  con- 
fidérablé’s , mamelonnées  à leur  furface , 
adhérentes  au  fol  des  grpttes  ou  cavernes 
à ftalaébites.  M.  Sage  en  parle,  vol.  /,  pag. 
151  , mais  Linné  confond  cet  albâtre 
avec  l’albâtre  gypfeux  , 8c  fi  dans  les 
premières  éditions  de  fonSyJîema  Nature, 
ce  célèbre  naturalifte  a mis  l’albâtre  au 
rang  des  pierres  calcaires  , c’eft  qu’il  y 
mettoit  aulli  le  gypfe  , appellant  celui-ci 
marmor  fugax  opacum  , 8c  l’albâtre  mar- 
mor  fugax  fubdiaphanum.  Je  n’ai  trouvé 
dans  toute  fa  Minéralogie  que  le  tophus 
fpatofus , page  1 9 1 , qui  puÜie  avoir  quel- 
que rapport  avec  l’albâtre  calcaire  ? quoi- 
qu’il en  diffère  à d’autres  égards. 

Les  albâtres  en  ftaladtites  fonten  maflès 
beaucoup  plus  petites  : fouvent  même  ils 
offrent  des  criftaux  tranfparens  de  fpath 
calcaire.' 

' Sage  , Min.  j vol.  /,  p.  150,  efp.  1 3 . 
Linn.,  S tqlaclites  fpatofus 3 p.  184. 

‘ "jfcronft.',  §.  ii.J  " 

Çes  albâtres  incrùftent  fouvent  les  corps 
qu’ils  rencontrent  : J’ai  vu  dans  le  cabinet 
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de  M.  de  Rome  de  l’Ifle  un  crâne  humain 
qui  en  eft  entièrement  incrufté,  & dans  le 
cabinet  de  M.  Sage,  des  ftalaétites  & fta- 
lagmites  d’albâtre , de  la  fameufe  grotte 
d’Antiparos  où  le  célèbre  Tournefort 
avoit  pris  fon  idée  de  la  végétation  des 
pierres,  trompé  par  l’accroiirement  pro- 
greffif  de  ces  ftalaélites. 

Enfin  , j’ai  rencontré  en  Italie  , entre 
les  alunières  Sc  Civita-Vecchia , de  l’al- 
bâtre ftrié  , diaphane  & d’un  blanc  jau- 
nâtre , réfultant  d’un  affemblage  a lie? 
confus  de  criftaux  de  fpath  calcaire  pyra- 
midal hexacdre  à pyramide  fort  allongée. 
Sage,  Min. vol.  /,  p.  148,  efp.  9. 
De  rifle,  Crijl.^p.  1.2 6j  efp.  11. 
Linn. , Stïrium  marmoreum  3,p..  47.  . 
On  troùvq^en  Suède  de  ces  fpaths  ftriés 
qui  font  noirâtres  Sc  fétides , c’eft  la  pierre- 
porc  des  Suédois  : elle  doit  fa  couleur  & 
fon  odeur  aii  pétrole  qu’elle  contient. 
C’eft  le  nitrum  fuillum  Linn.  pag.  8 G\ 
Sc  le  bitumen  fuillum  du  meme  Auteur , 
pag.  m,  lorfqu’elle  eft  en  maffe  plus  in- 
forme. Cronftedt  en  parle  aux  2j  Sc 
157  de  fa  Minéralogie.  y- 

Les  pétrifications  en  albâtre  ne-  fpnt 
pas  aufli  communes  que  Celles  en  pierre 
calcaire  opaque  ; cependant  j’ai  vuplufieurs 
coquilles  en  albâtre  jaunâtre , telles  que 
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des  poulettes  & même  des  bélemnites. 

Les  albâtres,  qui  fe  forment  auflî  par 
les  dépôts  terreux  de  certaines  fources, 
doivent  leur  printipale  beauté  aux  zones 
ou  rubans  de  différentes  couleurs  qu’ils 
préfentent  ' : ces  couleurs  font  ordinai- 
rement dues  à des  molécules  ferrugineu- 
fes.  Je  paffe  aux  pierres  calcaires  opa- 
ques. 

5.  I I I. 

Des  Terres  & Pierres  calcaires. 

\ 

Les  eaux  qui  tiennent  en  diffolution 
des  molécules  calcaires  calcinées , les  dé- 
pofent  fous  différentes  formes  j tantôt  il 
en  réfulre  des  incruftations  plus  ou  moins 
épaiffes  (Tophi^  Linn.  ),  que  l’on  nomme 
bancs  lorfqu’elles  font  en  mafTès  très-con- 
fidérables  : tantôt  ce  font  des  ftalaéfites 
diverfement  configurées  ; quelquefois 
même  des  criftallifationsfpathiques.  Mais 
avant  de  vous  parler  de  ces  produit»  cal- 
caires , vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché 
de  connoître  une  nouvelle  manufàéhire 
établie  par  le  Doéleur  Vegni  aux  bains 
de  Saint-Philipe  près  de  Radicofani  en 
Tofcane;  c’eft  une  chofç  intéreffante , Sç 
que  j’ai  vue  avec  beaucoup  de  plaifir. 

Les  bains  de  Saint-Philippe  font  fof- 
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mes  par  une  eau  thermale , & fitués  fur 
le  penchant  de  la  montagne  de  Santa - 
Flora y au  pied  de  laquelle  on  remarque 
plufieurs  collines  formées  par  le  tuf  cal- 
caire dépofé  par  ces  eaux;  elles  font  fi 
blanches,  qu’elles  paroi  fient  couvertes  de 
neige.  Ces  eaux  thermales  tiennent  en 
difiolution  des  molécules  calcaires  calci- 
nées de  très-divifées  ; elles  contiennent 
même  une  petite  quantité  de  félénite, 
quelquefois  un  peu  de  Touffe.  D’ail- 
leurs elles  font  très -pures  , & cha- 
rient  rarement  d’autres  matières , ce  qui 
les  rend  propres  à produire  des  incrufta- 
tions  parfaitement  blanches  ; mais  ces  in- 
cruftations  varient  beaucoup  par  leur  du- 
reté , car  celles  qui  fe  forment  horizonta- 
lement & tranquillement,  font  farineufes 
& friables , au  lieu  qu’elles  font  d’autant 
plus  dures , que  le  plan  fur  lequel  elles 
s’attachent  eft  plus  voifin  de  la  ligne  ver- 
ticale, & que  l’eau  qui  les  charie  fe  meut 
avec  plus  de  vitefiè. 

C’eft  d’après  ces  obfervations , que  le. 
Do&eur  Vegni  a fait  conftruire  une 
chambre  au  pied  de  la  montagne  de 
Santa-Fiora  , ôc  qu’il  y a conduit  une 
certaine  quantité  de  l’eau  thermale  , au 
moyen  d’un  canal  de  bois  qui  l’intro- 
duit par  le  toit  - de  la  chambre , d’où 

elle 


Digitized  by  Google 


p-r 


§.  IIÏ.  Des  Terres  & Pierres  calcaires.  189 

-elle  combe  de  la  hauteur  de  i z à 1 5 pieds, 
dur  une  croix  de  bois  placée  fur  un  po- 
teau. La  hauteur  de  la  cnûte  fait  que  cette 
eau  fe  divife  en  gouttelettes  Jorfqu’elle 
touche  la  croix  de  bois,  & . qu’elle  en  re- 
jaillit latéralement  fur  des  moules  de  bas- 
reliefs  qui  font  placés  fur  les  cotés ^ ces 
gouttelettes  dépofent  infenfibleirfèut  fur 
lés  moules  les  molécules  calcaires  dont 
elles  font  chargées,  & les  bas-reliefs  qui 
réfultent  de  cette  incruftation  font  d'une 
blancheur  éblouifïante , comme  le  plus 
beau  marbre  de  Carare  ou  l’albâtre  gyp- 
feux.  Cette  incruftation  eft  d’autant  plus 
lente  à fe  faire  & d’autant  plus  dure,  que 
la  pofition  du  moule  eft  plus  verticale. 
Ennn,  la  dureté  de  la  matière  égale  8c 
furpalle  même  celle  du  marbre  ordinaire, 
li  à la  pofition  verticale  du  moulé  fe  joint 
ion  éloignement  à une  certaine  diftance 
de  la  croix  de  bois  ,*  car  alors  il  n’y  a que 
les  molécules  les  plus  fines,  les  plus  lé- 
gères & les  plus  d tftblubles  qui  puiffent  y 
arriver.  Lorfque  la  pièce  a une  épaifteur 
fuflifante  on  la  détache  du  moule  ,*  8c 
l’on  voit  avec  plaifir  <|ue  l’on  a en  quel- 
que forte  commandé  a la  Nature  de  pro- 
duire un  bas-relief. 

J’oubliois  de  vous  faife  remarquer  cfue 
ces  moules  font  placés  fur  des  pièces  de 
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bois  qui,  de  même  que  les  ailes  d’un  mou- 
lin à vent,  fe  meuvent  circulairement; 
on  change  très-fouvent  le  moule  de  place 
en  tournant  légèrement  cespièces  de  bois, 
ce  qui  fait  que  l’incruftation  acquiert  dans 
tous  les  points  du  moule  la  meme  épaif- 
feur.  Au  refte,  vous  pouvez  voir  fur  ces 
bas-retiefs  du  Doéteur  Vegni , ce  qui  en 
a été  dit  par  M.  le  Baron  de  Dietrich , dans 
une  des  notes  de  fa  traduction  Françoife 
des  Lettres  de  M.  Ferber  à M.  le  Cheva- 
lier de  Born  3 fur  la  Minéralogie  de  l’I- 
talie, p.  373. 

Je  crois,  mon  cher  Doéteur  , qu’on 
peut  partir  de  ces  obfervations  pour  ex- 
pliquer la  formation  de  la  plupart  des 
pierres  calcaires.  Je  conhdère  donc  la 
chofe  fous  deux  points  de  vue  différensj 
d’abord  je  fuppole  que  les  eaux  charient 
Amplement  des  molécules  de  chaux,  & 
qu’elles  les  dépofent',  parce  qu’il  furvient 
une  quantité  d’acide  méphitique  fuffi- 
fante  pour  régénérer  la  terre  calcaire, 
mais  infuffifantepour  la  tenir  diffoute  (1). . 
Elle  fe  précipite  aonc , & donne  ainfi  naif- 
fance  à la  craie , à Y agaric  minéral  3 & à la 
fubftance  connue  fous  le  nom  de  lait  de 

(1)  Voyez  l'expérience  fur  l'eau  de  chaux , rap- 
portée ci-dedus  p.  i6z , noce  1. 
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lune -j  cjui  toutes  ont  leurs  molécules  aufli 
peu  adhérentes  entre  elles , que  celles  des 
réfidus  de  notre  eau  de  chaux  artificielle, 
qui  laifTe  ainfi  dépofer  une  grande  quantité 
de  molécules  calcaires  & peu  liées  les  unes 
aux  autres.  Ma  fécondé  fuppofition , ou  le 
fécond  point  de  vue  fous  lequel  je  confi- 
dère  la  formation  de  pierres  calcaires , eft 
un  moyen  naturel  prefque  analogue  à ce 
qui  fe  paflè  aux  bains  de  Saint-Philippe ÿ 
c’eft  lorfque  les  eaux  qui  tiennent  en  dif- 
folution  des  molécules  calcaires,  parce 
que  ces  eaux  font  elles-mêmes  imprégnées 
d’une  fufEfante  quantité  d’acide  méphi- 
tique, viennent  à les  dépofer  jxir  l’évapo- 
ration qu’elles  éprouvent,  d’ou  réfulte  un 
Jpath  opaque  ou  un  marbre  j ou  enfin  une 
pierre  calcaire  opaque.  Or,  la  dureté  de 
ces  diverfes  fubftances  eft  d’autant  plus 
grande , leur  grain  eft  d’autant  plus  fin , 
que  la  diftolution  de  leurs  molécules  conf- 
tituantes  a été  plus  parfaite,  & que  l’é- 
vaporation du  fluide  qui  les  tenoit  dif- 
foutes  a été  plus  rapide  & plus  complette. 
Ce  dernier  effet  peut  provenir,  foit  de 
l’inclinaifon  du  fol  fur  lequel  ces  molé- 
cules calcaires  fe  font  dépofées , foit  de 
ce  que  l’eau  qui  les  tenoit  en  diffolu- 
rion,  préfentoit  à l’air  une  plus  grande 
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furfaçe , foit  enfin  de  quelque  autre  caufe 
propre  âfavorifer  fon  évaporation. 

J e crois  donc  que  la  friabilité  de  l’a- 
garic minéral  &c  de  la  craie , vient  de  ce  * 
que  leurs  molécules  n’ont  été  que  très- 
imparfaitement  difloutes  } aulli  remar- 
quons-nous que  les  pierres  calcaires  font 
en  quelque  forte  d'autaftt  plus  imparfai- 
tes, quelles  font  plus  tendres  & plus 
friables,  tandis  qu’au  contraire  plus  elles 
font  dures,  plus  aulli  font-elles  propres 
à faire  de  bonne  chaux,  parce  que  l’acide 
méphitique  mieux  combiné  quelles  con- 
tiennent, & qui  s’évapore  durant  la  cal- 
cination, les  rend  plus  propres  à abfor- 
ber  les  molécules  ignées. 

Enfin  il  y a des  productions  mixtes  qui 
naiffentdu  concours  des  deux  moyens  que 
je  viens  d’expofer,  mais  les  eaux  quicha- 
rient  & qui  dépofent  ainfi  des  molécules 
calcaires , entraînent  fouvent  aulli  des  fub- 
ftances  hétérogènes  qui  fe  mêlent  & s’en- 
fevelilïent  pour  ainh  dire  avec  les  cal- 
caires , & qui  fouvent  même  y laiffent 
leurs  empreintes. 

11  faut  néanmoins  diftinguer  avec  foiji 
les  bancs  calcaires  de  première  formation, 
c’eft-à-dire  ceux  qui  doivent  leur  origine 
aux  dépôts  de  madrépores  &ç  de  teftacées, 
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formés  par  la  mer,  d’avec  ceux  qui  n’en 
font  que  des  produits  fecondaires  } les 
premiers , tels  que  ptufieurs  marbres , les 
carrières  de  pierre  de  taille  des  environs 
de  Paris,  les  falunières  de  Tour  raine  & 
le  Monte- Mario  près  de  Rome,  font  le 
réfultat  de  plusieurs  couches  formées  par 
des  amas  plus  ou  moins  confidérables  de 
coquillages,  de  zoophyres  & de  polypiers 
entaffés  les  uns  fur  les  autres , & fouvenc 
entremêlés  d’autres  couches  plus  ou 
moins  épaiftès  de  fable,  de  marne  ou 
d’argille. 

Les  féconds  tirent  leur  origine  des  eaux 
qui  en  paftant  fur  ces  bancs  de  première 
- formation , en  ont  détaché  des  molécules 
calcaires  qu’elles  charient  & qu’elles  dé- 
pofent  enfuite  fous  différentes  formes, 
luivant  les  diverfes  circonftances  qui  ont 
concouru  à la  production  de  ces  dépôts 
calcaires.  Je  paffeà  leur  énumération,  en 
vous  faifant  obferver  qu’ils  peuvent  tous  . 
fournir  des  criftaux  de  fpath  , lorfque 
leurs  molécules , après  avoir  été  diftoutes, 
fe  dépofent  avec  affez  de  lenteur  pour 
que  leur  criftalüfation  puiffe  avoir  lieu. 
Les  criftaux  qui  en  réfultent  alors,  peu- 
vent fe  rapporter  à l’une  ou  l’autre  des 
efpcces  de  fpath  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  dernière  lettre. 

N 3 
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Genre  premier; 

Produits  calcaires  réfultans  de  la  feule  dé- 

poftion  des  molécules  calcaires  non  dif- 

foutes. 

Efp.  I.  Le  lait  de  lune  ou  craie  cou- 
lante. 

Sage , Min.  j vol.  I j p.  13 1. 

Cronft.,  §.  j. 

C’eft  un  mélange  de  molécules  calcaires 
& d’eau,  dont  la  couleur  blanche  &c  la 
liquidité  imite  plus  ou  moins  celle  de  la 
crème  de  lait.  Lorfque  l’eau  s’évapore, 
il  fe  produit  de  la  farine  fojfile  , de  l’a- 
garic minéral , ou  de  la  craie . 

Var.  1 . La  farine  foffile  calcaire. 

Sage,  Min.  j vol.  I > p.  13  i. 

Cronft. , §.  j , Terra  calcarea  pulveru- 
lenta. 

Linn. , calx  guhr 3 p.  107. 

* C’eft  line  pouflière  blanche  qui  ref- 
femble  à la  farine  de  froment,  & même 
à la  poudre  à poudrer.  Elle  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides  , quoique  Linné 
dife  le  contraire , parce  qu’il  a confondu 
cette  terre  avec  le  gypfe  en  pouflière.. 

Var.  1.  L’agaric  minéral. 

Sage,  Min.  , vol.  /j  p.  1 3 a. 

Cronft.,  §.  j. 
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Linn.j  calx  palujlris  3 p.  107. 

Ce  produit  calcaire  ne  diffère  du  pré- 
cédent, que  parce  qu’au  lieti  d’être  ré- 
duit en  poufîîère  très-fine , il  forme  une 
maffe  légère  Ôc  fpongieufe  qui  a quelque 
rapport  avec  l’agaric  du  mélèfe. 

Var.  3 . La  craie. 

Sage , Min. } vol.  I,  p.  1 3 1 . 

Cronft.  ,§.<». 

Linn. , calx  creta  3 p.  106. 

Lorfque  les  molécules  calcaires  qui- 
formoient  le  lait  de  lune  fe  réuniffenc 
& adhèrent  entre  elles  de  manière  à for- 
mer une  ftibftanee  légère  qui  a cependant 
un  peu  de  folidité , elle  porte  le  nom  de 
craie. 

Var.  4.  Craie  groflîère. 

Linn-.,  calx  marmorea3  p.  106. 

Cette  craie  diffère  peu  de  la  précé- 
dente ] elle  eft  plus  folide , Ôc  compofée 
de  particules  moins  homogènes  , fou- 
vent  elle  contient  des  cailloux , du  fa- 
.ble,  ôcc.  * 

Var.  5 . Craie  coquillière.- 

Cronft. , §.  181,  humus  conchacea. 

Linn.,  calx  conchacea 3 p.  106. 

Tel  eft  le  falun  de  la  Tourraine , ainfï 
que  les  terres  coquillières  de  Grignon , de 
Courtagnon , &c. , ce  font  des  débris  de  co- 
quillages , calcinés  ôc  décompofés  naturel- 
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lement,  de  manièreà  former  une  terre  fria* 
ble  & calcaire.  Cette  terre  eft  de  première 
formation,  ïu  lieu  que  toutes  les  variété» 
précédentes  font  ellentiellement  de  fe- 
conde  formation.  Lorfque  la  terre  qui  ré- 
fuite  de  la  décompofition  de  ces  coquille» 
n’eft  pas  fine  & friable,  parce  qu’elles  ne 
font  pas  allez  parfaitement  détruites,  c’eft 
le  calx  tejlacea.  Linn. , p.  107. 

On  rencontre  fouvenr  dans  la  craie  des 
baguettes  ou  piquans  d’ourltns  } on  y 
trouve  meme  des  ourfrns,  & beaucoup 
d’autres  coquilles  plus  ou  moins  entières, 
mais  décolorées  & comme  calcinées  ou 
converties  en  fpath  3 il  n’eft  pas  rare  de 
rencontrer  dans  ces  ourfins  & dans  ces 
coquilles,  un  noyau  pierreux  de  la  nature 
de  l’agare  ou  du  Jllex  , &c  qui  porte  l’em- 
preinte intérieure  du  coquillage,  lequel 
conferve  fa  nature  calcaire. 

Var.  6.  Stalactites  crétacées. 

Sage , Min.  y vol.  /,  p.  133. 

„ Cronft.,  §.  1 2. 

Linn.,  Stalactites  cretaceus  Jlillatitius y 

p.  183. 

Lorfque  le  lait  de  lune  s’infiltre  dans 
quelque  grotte  ou  cavité  fouterraine , il  y 
produit  différentes  concrétions  opaques 
poreufes , friables  & très-légères , qui  va- 
rient beaucoup  dans  leur  figure  , mais 
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qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  fta- 
la&ites  & ftalagmites  folides , ôc  de  4a 
nature  du  fpath  ou  de  l’albâtre  calcaire. 
Celles-ci,  apnt  je  vous  ai  parlé  dans  la 
feétion  précédente,  8c  dont  il  fera  encore 
queftion  dans  la  fuite  ' de  cette  lettre  , 
different  des  ftala&ites  ou  ftalagmites  cré- 
tacées de  cette  variété , en  ce  que  la  terre 
calcaire  qui  les  compofe  étoit  diffoute, 
ôc  non  Amplement  fufpendue  dans  l’eau, 
comme  celle  qui  forme  les  concrétions 
légères  dont  il  s’agit  ici. 

i 

Genre  second.  • 

Pierres  calcaires  produites  par  V évapora- 
. - tion  ou  V écoulement  de  Veau  imprégnée 
d’acide  méphitique  , qui  ienoit  en  dijfo - 
lution  des  molécules  calcaires. 

Ces  produits  calcaires  plus  ou  moins, 
opaques,  ont  beaucoup  plus  de  folidité 
que  ceux  dont  j’ai  fait  mention  dans  le 
genre  précédent  j celles  de  ces  pierres  qui 
font  fufceptibles  d’un  beau  poli , com- 
pofent  la  première  efpèce;  la  deuxième 
renferme  celles  qui  n’en  font  point  fuf- 
ceptibles. ^ • 

Efp.  I.  Pierre  calcaire  fufcepçibie  d’un 
beau  poli.  Marbre. 

Sage,  Min.»  vol.  I,p.i  37. 
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Cronft. , §.  7. 

Linn. , Marmor  nobile  j p.  40. 

La  plupart  des  Marbres  font  plutôt  des 
pierres  compofées  que  de  vraies  pierres 
calcaires  j fouvent.  ils  contiennent  autant 
& même  davantage  de  pierre  ollaire  , 
d’araille,  de  mica  (le  tout  quelquefois 
mêle  de  pyrites),  que  de  molécules  cal- 
caires : mais  il  eft  d’ufage  de  rapporter  aux 
marbres  toutes  les  pierres  fufceptibles  de 
poli,  dont  la  gangue  eft  calcaire.  Il  n’y  a 
que  très-peu  de  marbres  homogènes  , 
parce  qu’il  eft  rare  que  les  eaux  ne  cha- 
rient  ou  ne  dépofent  que  des  molécules 
calcaires.  Tous  les  marbres  colorés  con- 
tiennent des  molécules  métalliques  aux- 
quelles ils  doivent  leurs  couleurs , & c’eft 
ordinairement  le  fer  qui  s’y  rencontre } il 
n’y  a que  le  marbre  blanc  8c  le  noir  qui 
ne  contiennent  point  de  matières  métal- 
liques , car  le  marbre  noir  n’eft  ordinai- 
rement coloré  que  par  de  la  matière 
grade. 

Var.  1.  Marbre  blanc. 

Lorfque  des  molécules  calcaires  dif- 
fo utes  & dépofées  par  les  eaux,  le  font 
d’une  manière  plus  ou  moins  analogue  à 
celle  que  nous  avons  remarquée  aux  bains, 
de  Saint-Philippe,  il  en  réfulte  des  malles 
calcaires  plus  ou  moins  confidérables  ôc 
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plus  ou  moins  dures , qui  font  d’autant 
plus  homogènes , que  ces  eaux  contenoient 
moins  de  iubftances  étrangères.  Enfin  ces 
produits  font  d’autant  plus  opaques,  que 
la  quantité  d’acide  méphitique  étoit  moin- 
dre , & que  la  criftallilation  des  molécules 
a été  plus  rapide  ôc  plus  confufe. 

Par.  i.  Marbre  grec. 

Linn. , Marmor  micans  j p.  41. 

Cronft. , §.  9. 

Ce  marbre  diffère  du  précédent,  en  ce 
que  fes  parties  intégrantes  font  plus  écail- 
leufes&  plus  brillantes;  il  paroit  contenir 
plus  d’acide  méphitique.  * 

Par.  3.  Marbre  noir. 

C’eft  ordinairement  un  marbre  blanc 
qui  a été  coloré  par  de  la  matière  grafle  3 
aufli  fournit-il  comme  le  marbre  Diane, 
une  chaux  très  pure  & très-parfaite  : il 
fe  divife  quelquefois  par  lits  ou  feuillets 
à-peu-près  comme  les  fehiftes.  Tel  eft  le 
Marmor  Schijlofum.  Linn. , p.  40  , qui  fe 
rencontre  abondamment  le  long  de  la 
Meufe,  8c  fur-tout  à Namur , Dinant, 
& ailleurs.  C’eft  celui  de  Namur,  moins 
noir  que  celui  de  Dinant,  que  l’on  taille 
en  carreaux. 

Par.  4.  Marbre  coloré. 

Je  paflerai  légèrement  fur  les  variétés 
nombreufes  des  marbres  colorés;  elles 

N d 
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portent  une  infinité  de  noms,  tant  en 
raifon  des  différentes  couleurs  & des 
nuances  qui s’y  rencontrent que  relative- 
ment à la  diverfité  de  leur  mélange , &c. 
car  ces  marbres  font  rarement  homo- 
gènes, c’eft-à-dire  compofés  de  pure  terre 
calcaire  colorée  par  du  fer  & de  la  ma- 
tière grade.  La  plupart  contiennent  plus 
ou  moins  des  matières  étrangères  dont 

i‘e  vous  ai  déjà  parlé.  M.  de  Rome  de 
’lfle  a même  oblervé  que  le  fer  c[ui  cçlo- 
roit  les  marbres  verds  y étoit  à l'etat  mé- 
tallique , puifque  ces  marbres  font  pref* 
que  tous  fortement  attirables  par  l’ai- 
mant. • 

Var.  5.  Pierre-porc  ou  pierre-puante» 
Sage,  Min 3 vol.  /,  p.  149. 

Cronft.,  §.  14. 

Linn.,  Bitumen  hepaûcum 3 p.  112. 
C’eft  un  marbre  compacte  bleuâtre  à 
particules  brillantes,  & qui  par  fon  tiffu  a 
Beaucoup  de  rapport  avec  notre  fécondé 
variété.  Il  a la  propriété  remarquable 
d’exhaler  lorfquon  le  frotte,  une  odeur 
de  foie  de  foufre  très-fétide,  que  M.  Sage 
regarde  comme  un  foie  de  foufre  phof- 

{>horique , parce  qu’en  le  décompofant  pat 
e moyen  de  l’acide  nitreux , on  ne  peut 
en  -retirer  un  atome  de  foufre* 

Var.  6.  Marbre  coquillier*. 
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Sage,  Min.  j vol.  /,  p.  140. 

Cronft. , §.  171.  Lumachella  , Ital, 

11  arrive  allez  fouvent  que  les  eaux  qui 
charienc  des  molécules  calcaires  entraî- 
nent avec  elles  des  débris  de  coquilles  & 
des  coquilles  mêmes  plus  ou  moins  en- 
tières quelles  dépofent  en  même  temsj 
mais  fouvent  aulïi  le  marbre  dont  jetvous 
parle  eft  de  première  formation.  Tels 
font  la  plupart  des  marbres  coralloides  de 
Flandre  & de  Suilfe  \ tels  font  encore  les 
marbres  remplis  de  cornes  d ammon  , de 
poulettes  j de  bélemnites  _,  à'entroques  s 
A' af mîtes  j Sec.,  il  porte  particulièrement 
le  nom  de  lumachella  lorfqu’il  contient  une 
grande  quantité  de  petits  coquillages  01* 
de  fragmens  de  coquilles. 

Var.  7.  Marbre  de  Helfe. 

Sage , Min.  _,  vol.  I,  p.  1 41. 

Linn.,  Marmor  fijjile  > p.  41. 

Ce  marbre  eft  d’un  blanc  fale  , fouvent 
meme  il  eft  jaunâtre,  & comme  fon  tillîi 
approche  plus  ou  moins  de  celui  du 
• fciiifte , il  eft  fréquemment  herborifé  ou 
orné  de  dendrites  ferrugineufes  brunes, 
jaunes  ou  roulTès.  Linné  le  rapporte  alors 
à la  clalFe  des  f affilia  purifie  ata , & le 
nomme  Graptolithus  dendrites  j varie  tas, 
marmoreus j p.  173. 

- Ces  arborifations  ou  figures  dendri- 
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tiques , ont  été  formées  par  uiie  difloiution 
ferrugineufe  qui  s’eft  infiltrée  dans  les  fif- 
fures  des  marbres  fufceptibles  de  fe  fen- 
dre comme  les  ardoifes  ; il  y a lieu  de  pré- 
fumer que  c’eft  par  afcenfion  que  cette 
teinture  martiale  s’eft  infinuée  dans  ces 
inarbres,  & qu’elle  y dépofe  fes  molé- 
cules «ferrugineufes  de  manière  à repré- 
fenter  des  branches  de  moufles , de  petits 
arbrifleaux,'&c.  Ces  molécules  doivent 
être  très-divifces  pour  s’élever  ainfi  dans 
les  plus  petites  fentes  de  ces  pierres;  il  eft 
cependant  poflible  que  les  dendrites  fe 
forment  d’une  autre  manière  &c  par  un 
méchanifme  à-peu-près  femblable  à celui 
que  *je  vais  vous  décrire , & que  je  tiens 
de  M.  le  Baron  de  Marivet , Phyficien 
très-inftruit , dont  j’ai  répété  l’expérience 
avec  le  plus  grand  fuccès. 

Prenez  un  morceau  de  marbre  blanc , 
placez  defliis  un  morceau  de  fil  de  fer, 
que  vous  enduirez  d’une  difloiution  de 
cuivre  faite  dans  l’acide  nitreux  & mo- 
difiée par  le  fel  ammoniac;  je  dis  modi- 
fiée, car  pour  que  la  choie  réuflîfle,  il 
faut  que  cette  difloiution  ait  été  fuffi- 
famment  étendue  d’eau,  puis  faturée  de 
fel  ammoniac.  A peine  aurez-vous  fait 
ces  difpofitions , que  vous  verrez  les  mo- 
lécules ferrugineufes  fe  difloudre  dans 
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l'acide  nitreux,  & en  précipiter  le  cuivre 
en  conféquence  des  loix  des  affinités. 
Vous  remarquerez  enfuite  ces  mêmes 
molécules  ferrugiheufes  fe  traîner  fur  la 
fuperficie  du  marbre,  & former  des  den- 
drites  artificielles  qui , examinées  avec 
beaucoup  d’attention,  parodient  réfulter 
de  la  criftallifation  o&aèdre  du  fer  j je 
crois  même  qu’on  peut  regarder  la  plu- 
part dés  dendrites  ou  ramifications  com- 
me produites  par  de  petits  odaèdres  plus 
ou  moins  réguliers,  implantés  les  uns 
dans  les  autres  : nous  verrons  en*  parlant: 
du  fer,  que  cette  manière  de  criftaliifereft 
celle  du  fer  combiné  avec  le  fel  ammo- 
niac, elle  eft  auffi  celle  de  prefque  tous 
les  régules  ou  culots  métalliques. 

Par.  8.  Marbre  de  Florence  ou  pierre 
de  ruines.  . 

Sage,  Min.  y vol.  ly  p.  141.  • 

Linri.,  Marmor  Florentinum  3 p.  41. 

C’eft  un  marbre  aftez  dur  qui,  fur  un 
fond  d’un  gris  fale , offre  des  deffeins 
d’un  jaune  brun 3 il  eft  mêlé  de  molécules 
argilleufes,  & coloré  par  un  peu  de  fer: 
M.  Bayen,  l’un  de  nos  bons  Chymiftes, 
a ohfervé  que  la  partie  de  ce  marbre  qui 
imite  des  ruines,  des  tours,  &c.,  eft  or- 
dinairement plus  fchifteufe  & plus  fer- 
mgineufe , tandis  que  celle  qui  forme  le 
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fond  des  tableaux  eft  plus  calcaire  & moins 
ferrugineufe.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes , l'une  qui  porte  le  nom  de  pierre 
de  ruines  , eft  le  GraptolithuS  ruderalis  3 
Linn.v*  p.  173,  l’autre  eft  ornée  de  den- 
drites  comme  le  marbre  de  HefTè , mais 
avec  cette  différence  que  les  arborifations 
pénètrent  la  pierre  & fubfiftent  avec  le 
poli  > ce  qui  eft  très-rare  dans  les  autres 
pierres  fcilliles , où  ces  dendrites  ne  font 

Îiue  fuperficielles.  Ces  figures  d’arbrif- 
eaux  , de  tours,  de  montagnes,  &c. , 
qui  fe  rencontrent  dans  les  marbres  des 
environs  de  Sienne  Ôc  de  Florence,  ont 
' donc  une  origine  bien  différente  de  celle 
des  dendrites  des  marbres  de  Heflè. 
Au  lieu  d’être  fuperficielles  comme  celle- 
ci  , elles  font  le  réfultat  du  mélange  des 
parties  intégrantes  du  marbre  même,  & 
formées  en  même -temps  que  lui  3 aufïi 
multiplie- t-on  ces  tableaux  en  divifant  un 
morceau  d’un  tel  marbre  en  tables  ou  feuil- 
lets auffi  minces  qu’on  le  defire.  Enfin  il 
paroît  que  la  matière  colorante,  au  lieu 
de  sctre  infiltrée  latéralement  ou  de  bas 
en  haut,  comme  lorfqu’elle  donne  naif- 
fance  aux  dendrites  fuperficielles,  a pé- 
nétré au  contraire  de  haut  en  bas  pour 
nuancer  & aAorifer  les  pierres  de  ruines. 

. Far.  9.  Brèches. 
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Sage,  Min j vol  Iyp.  141.  * 

Cronft.,  B recela  calcarea j §.  171. 

C’eft  une  efpèce  de  poudingue  calcaire 
ordinairement  entremêlé  d’argille;  il  con- 
tient même  quelquefois  du  fable , 8c  pour 
lors  il  approche  beaucoup  du  Jaxum  pri- 
mlaenum , Linn. , p.  80.  Cette  pierre  eft 
allez  mal-à-propos  rangée  parmi  les  mar- 
bres, car  quoique  le  fond  en  foit  cal- 
caire, c’eft  une  vraie  pierre  compofée,  qui 
n’eft  même  à proprement  parler  que  de 
troilîème  formation.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter en  effet  que  les  fragmens  de  marbre 
de.diverfes  couleurs  dont  elle  eft  compo- 
fée , ne  foient  des  débris  d’autres  pièces 
de  marbre  plus  confidérables,  rompues  8c 
détachées  par  des  commotions  fouter- 
raines , puis  entraînées  par  des  eaux  qui 
tenoient  des  molécules  calcaires  8c  fou- 
vent  de  l’argille  en  diftolution.  Ce  font 
ces  molécules  calcaires  8c  argilleufes,  qui  * 
en  fe- dépofant  ont  fervi , conjointe- 
mentavecles  molécules  martiales,  comme 
de  ciment , pour  unir  8c  confolider  ces 
morceaux  de  marbre  informes  8c  diffé- 
remment colorés,  de  même  que  le  fable 
ou  les  petits  fragmens  de  quartz  entraînés 
avec  eux  par  ces  eaux. 

Efp.  II.  Pierre  calcaire  qui  neft  pas 
fufceptible  d’un  beau  poli. 
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Sage,  fttin.  3 vol.  I3  p.  134,  Pierre 

calcaire. 

Linn. , Marmor  rude  3 p.  41. 

La  pierre  calcaire  diffère  de  la  craie 
par  la  cohérenc  e de  fes  parties  intégrantes, 
mais  elles  font  plus  groilîères  & beaucoup 
moins  liées  que  celles  des  marbres , ce 
qui  la  rend  peu  fufceptible  du  poli.  On 
en  trouve  des  malles  plus  ou  moins  con- 
fidérabîes,  qui  forment  quelquefois  des 
bancs  fort  étendus  que  l’on  nomme  car- 
rières. Ceux  de  ces  bancs  qui  ne  doivent 
pas  leur  origine  aux  anciens  dépôts  for- 
més par  la  mer,  ont  la  même  caufe  for- 
matrice que  les  marbres  fecondaires , dont 
ces  pierres  ne  diffèrent  que  très-peu } je 
crois  volontiers  avec  M.  Sage  qu’elles  ne 
doivent  leur  folidité  qu’à  une  forte  de 
criftallifation  rapide  8c  confufe,  8c  que 
fi  cette  folidité  varie  à l’infini,  c’eft  que 
les  circonftances  qui  accompagnent  leur 
formation,  font  aufli  très-variées  8c  fou- 
vent  très-multipliées. 

Outre  les  efpèces  de  première  forma- 
tion , qui  fervent  dans  la  bâtiffe  fous  le 
nom  de  pierre  de  taille  , de  pierre  coquil- 
lièrex  8cc , 8c  qu’on  emploie  également  à 
faire  de  la  chaux } il  en  eft  plufieurs  autres 
d’efpèce  fecondaire , 8c  qui  portent  des 
noms  relatifs  foit  à la  manière  dont  elles 
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fc  font  formées,  foie  aux  différens  corps 
quelles  reprefentent,  foie  enfin  aux  di- 
verfes  fubftances  qu  elles  ont  incruftées 
ou  pénétrées.  On  compte  cinq  variétés 
principales  de  ces  pierres  calcaires  de  fé- 
condé formation. 

Par.  1.  Stalactites  & ftalagmites  cal- 
caires. 

Sage,  Min.  j vol.  /,  p.  1 <0,  efp.  12. 

Cronft. , §.  11. 

Linn . , S toi.  marmoreus  folidus  p.  1 8 5 . 

Ces  pierres , qui  varient  beaucoup  par 
leur  figure,  fe  nomment Jialagmites  lors- 
qu'elles fe  font  formées  fur  le  fol  cîe  quel- 
que grotte  ou  cavité  fouterraine;  6c  elles 
portent  le  nom  de  Jlalaclites  lorfqu  elles 
pendent  comme  des  glaçons  de  la  voûte 
ou  des  parois  d'une  pareille  cavité.  L’air 
concourt  toujours  à la  formation  de  ces 
concrétions  calcaires,  qui  different  beau- 
coup des  Jlalaclites  crétdcées  dont  je  vous 
ai  parlé  plus  haut,  6c  très-peu  des  fialac - 
rites  fpatheufes  qui  donnent  l’albâtre  cal- 
caire (ci-deflus , p.  185.).  Lorfque  ces 
ftalaétites  font  très-pures , très-blanches , 
opaques  6c  rameufes , on  les  a nommées 
Jlos-ferri , quoiqu’elles  ne  contiennent 
point  de  fer. 

Sage,  Min.  j vol.  I p.  150. 

Linn.,  Stalactites  fios-ferri , p . 185. 
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Enfin  ces  mêmes  fubftances  calcaires 
fe  dépofent  quelquefois  à l’entour  de 
quelques  fubftances  végétales  & animales 
qu’elles  incruftent,  c’eft  alors  le  ftalaclitcs 
incruftatunt  Linn.,  p.  183,  que  cet  Au- 
teur n’a  pas  diftingué  des  incruftations  qui 
ne  font  que  crétacées , friables  & fans  fo- 
lidité. 

Var.  x.  Tufs  calcaires. 

Ces  tufs  font,  de  même  que  les  fta* 
ladites  & ftalagmites  , des.  dépôts  cal- 
caires qui  réfultent  de  l’évaporation  de 
l’eau  qui  terjoit  en  diflolution  lçurs  molé- 
cules ou  qui  les  charioit  ; mais  les  dépôts  » 
de  la  variété  précédente  doivent  peut- 
être  une  partie  de  leur  acide  confirmant - 
à l’acide  méphitique  de  l’air  ambiant , 
tandis  que  les  tufs  n’ont  d’acide  méphi- 
tique , qu’autant  qu’il  s’en  eft  rencontré 
dans  l’intérieur  des  eaux  mêrpes  ou  de  la, 
terre  3 au  moins  remarquons-nous  que  ces 
fubftances  ont  d’autant  moins  de  folidité, 
que  leurs  parties  confirmantes  ont  été 
moins  difloutes,  & que  l’évaporation  de 
l’eau  qui  les  tenoit  en  diflolution  a été 
plus  lente  & moins  favorifée  par  les  cir- 
conftances.  ♦; 

Ces  pierres  affeé£ent  différentes  fi- 
gures; tantôt  elles  font  blanches,  rondes, 
& n’ont  pas  plus  de  groflèur  que  des  pois  : 
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telles  font  celles  que  l’on  trouve  aux  bains 
de  Saint-Philippe,  à Tivoli , & dans  plu- 
fieurs  autres  lieux } elles  portent  alors  les  * 
noms  de  pifolites  à'oolites  3 &c.  Ce  font 
de  vrais  tufs  calcaires , puifqu’elles  fe 
forment  fous  l’eau  j elles  doivent  leur  fi- 
gure au  mouvement  des  eaux  qui  les  font 
rouler  en  tous  fens  duraiît  leur  forma- 


tion. D’autres  fois  ces  produits  calcaires 
ne  font  pas  plus  gros  que  des  têtes  d’épin- 
gles} 011  les  nomme  alors  ammites  3 oro- 
bit  es j cencritesj  méconites  3 fuivant  qu’on 
les  compare  à des  grains  de  fable  ou  à des  . 
graines  d’orobes,  de  pavot,  &c. , mais  il 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  vrai  fable 
çalçaxre  3 tel  que  celui  qui  fe  rencontre  à 
l’I fie  de  l’Afcenfion  : celui-ci  n’eft  formé 


que  de  débris  de  coquilles  plus  ou  moins 
comminuées  & roulées  fur  le  rivage  \ c’eft 
le  calx  tefiudinea.  Linn.,p.  zo8. 

Ces  petites  malles  calcaires  ne  relient 
pas  toujours  ifolées  , elles  fe  trouvent 
quelquefois  réunies  par  un  ciment  aulfi 
calcaire,  & lorfqu’elles  font  friables,  on 
peur  les  rapporter  aux  tophus  oolithus. 
Linn. , p.  189}  lorfqu’elles  ont  au  con- 
traire de  la  folidité , c’eft  le  marmor  ham - 
mites  ejufd.  , p.  4$ , c’eft-à-dire  une  pierre 
calcaire  allez  groflière,  toute  formée  de 
ces  grains  j il  s’en  rencontre  même  quel-* 
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quefois  d’aflez  dures  pour  mériter  d’être 
regardées  comme  de  vrais  marbres. 

Les  molécules  calcaires  que  les  eaux, 
6c  particulièrement  les  eaux  thermales , 
dépofent,  n’acquièrent  pas  toujours  , en 
fe  réunifiant,  des  figures  analogues  à cel- 
les des  pifolites  ou  des  ammites  ; il  eft 
plus  ordinaire  qu’elles  fe  dépofent  &c 
remplifiènt  peu  a peu  les  canaux  par  où 
ces  eaux  coulent  : les  pierres  calcaires 
qui  fe  produifent  ainfi  , prennent  la  fi- 
gure de  ces  memes  canaux  : c’eft  alors 
que  Linné  leur  donne  le  nom  de  tophus 
thermalïs , pag.  189. 

Il  faut  rapporter  à la  même  efpèce  de 
tuf  les  incruftations  que  ces  mêmes  eaux 
forment  à l’entour  de  diverfes  fubftances 
qui  roulent  avec  elles  ou  qu’on  y plonge 
A deffèin  , ou  enfin  que  le  haiard  fait 
tomber  dans  les  lacs  ou  réfervoirs  où  elles 
fe  rafiemblent.  Ce  font  ces  eaux  qu’on  a 
improprement  appellé  eaux  pétrifiantes  , 
parce  que  les  fubftances  animales  ou  vé- 
gétales qu’on  y jette  , fe  trouvent  au  bout 
d’un  certain  tems  fi  parfaitement  incruf- 
tées  de  molécules  calcaires , que  ces  corps 
paroiflent  entièrement  lapidifiés  : mais 
en  les  caflant,  on  voit  que  la  fubftance 
animale  ou  végétale  qui  a fervi  dé  noyau 
A ces  incruftations , n’eft  nullement  dé- 
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compofée  ; tels  fontlestfûds  d’oifeaux.in- 
cruftés,  dont  je  vous  parlerai  plus  bas. 
Lorfque  ce  font  de  petits  morceaux  de 
bois  ou  de  paille  qui  ont  fervi  de  bafe 
à ce  dépôt  calcaire , il  en  réfulte  allez 
fouvent  des  çorps  qui  imitent  plus  ou 
moins  bien  nos  grolies  dragées  de  fucre , 
fur -tout  lorfque  l’incruftation  eft  d’un 
beau  blanc  , ainli  que  je  l’ai  obfervé  à 
Tivoli  & aux  bains  de  Saint-Philippe  3 
c’eft  delà  que  leur  eft  venu  le  nom  de 
dragées  de  Tivoli  : ces  mêmes  corps  font 
phis  ou  moins  colorés  lorfque  les  eaux 
contiennent  des  particules  martiales  , 
cuivreufes  , &c. 

Mais  les  eaux  qui  donnent  naiflànce 
aux  différens  produits  calcaires  dont  je 
viens  de  vous  parler  , forment  quelque 
' fois  des  ban£S  très-conlidérables  de  pierre 
calcaire  plus  ou  moins  compaéle  3 c’eft 
ce  que  nous  voyons  à Tivoli  où  il  y a 
des  carrières  immenfes  de  travettine , qui 
eft  une  forte  de  marbre  blanchâtre  , 
groffière  & alfez  poreufe  , dont  on  fe 
lert  beaucoup  à Rome  pour  bâtir  : on 
trouve  aufli  entre  Rome  & Civitavecchia 
beaucoup  de  tuf  calcaire  , mais  il  eft 
jaunâtre  &:  contient  du  fable  : c’eft  une 
efpèce  de  moellon , comme  celui  de  Paris , 
( marmor  fcclile:>  Linn. pag.  43  ).  Quoique 
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bancs  de  pierre  qui  empêche  les  pierres 
de  prendre  en  cette  partie  la  même  con- 
fiftance  8c  la  même  dureté  que  vers  leur 
centre  : aufli  cette  portion  molle  de  la 
pierre  de  taille,  qui  eft  ce  qu’on  appelle 
bou/irij  eft-elle  contaminent  rejettée  par 
les  ouvriers  , comme  rie  pouvant  acqué^ 
rir  le  degré  de  dureté  nécelîaire  à la 
folidité  ou  bâtiment  j il  peut  fe  faire 
aufli  que  la  portion  molle  de  ces  pierres 
n’aifc . point  été  fuffifamment  raturée 
d’acide  méphitique  pour  acquérir  la  du- 
reté qui  rejfulterôit  d’une  combinaifon, 
plus  parfaite.  r * 

L’ofteocolle  des  boutiques  ( tophus  of- 
teocolla  Linn.  pag.  189.)  et  encore  un 
t-uf  calcaire  fouvent  mêlé  d’argille  j il  pa- 
Uoît  avoir  pris  fa  figure  des  roleaux,  ainft 
que  des  tiges  ou  des  racines  de  plantes  r 
autour  defquelles  ce  tufs  eft  formé  •,  fou- 
verit  ces  1 plantés  fe  détruifent  & ne  bif- 
fent plus  que  des  efpècfes  de  cylindres 
creux  , dont  la  capacité  eft  quelquefois 
remplie  par  de  la  farine  foflile  ou  de  la 
craie.  Lorfque  la  terre  argilleufe  y eft 
plus  abondante  / & que  le  tout  eft  coloré 
en  jaune  ou  même  en  jaune  rougeâtre 
par  du  fer  a l’état  d’ochre  , c’eft  alors 
le  tophus  pertufus  , Linn.  pag.  1 8 6. 

‘ Par.  $.  Pétrifications  calcaires.  Les  pé- 
Tome  I.  ' O 
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tri  fie  étions  calcaires  ne  font  point  rares  ; 
fi  çe  font  des  parties  ofièufos  de  quelques 
quadrupèdes  qui.  aient  été  enfeveUs,  dans 
les  produits  cajcair.es  ou  gypfeux,  comme 
les  os  foflîles  qu’on  rencontre  dans  la 
pierre  à plâtre  de  Montmartre y l’ivoire 
tqllîle  fi  commun  err  Sibérie  y &c.;.  c’efli 
alors  le  Zoolïthus  var.,  calcareus  y Linna, 
p.  1,5  6)..  Quelques;  Auteurs  font,  mention 
4e  nids  d’oifeaux  pétrifiés  , tels  que  celui 
dont  il  eft  parlé:  dans,  Y Hift.  de  VAcad'énu 
des  Sciences  3,  pour  Vannée  1 75  4 3 p.  , 
mais  ces;. prétendues  pétrifications  ne- 
toient  que  des  incruftations  faites  dans 
une  grotte  à-  ftalàélites  du  dans  quelque 
eau  thermale.,.  ainfi  qu’on- en  fait  tous  les. 
jours  dans  les  eaux  de  Çarlsbaden,  ou  ail- 
leurs^ ç’eft  YOrnitholithus  nid'v..  Linn.  ^ 
p . 157.  On  rencontre  quelquefois  des 
parties  de  reptiles  &c,  d’autres  amphibies, 
renfermées  dans  des  pierres  calcaires.  J’ai 
vu  entr’autres  une  empreinte  très-pat- 
laite  du  fquélette  de  la  tète  d’une  gre- 
nouille * qu’qn  peut  rapporter- à YAmphï- 
biolithus  ranA3lbiim.y  p.  158.  Les  dents; 
des  chiens  de  mer  ou  de  requin  font  af- 
fez  fréquentes  dans  les  montagnes  ou  ter- 
reins  calcaires  de  première  formation  j ou 
trouve  beaucoup- dé  ce?  folliies  àJ’Mle  dôi 
Malthe , où  ils  .font  mêlés  d’écbinites 
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calcaires  de  différente  forme*  Ils  portent 
le  nom  de  glojj'opetres  y parce  qu’on  regar- 
dait autrefois  ces  dents  fofliles  comme 
des  langues  de  ferpenr  pétrifiées  j c’eft 
ÏAmphibiolitus  glojjopetra.  Linn. , p.  1 5 8. 
On  a aulli  regardé  les  dents  molaires 
foffiles  de  Xanartiqueon  loup  marin yc omme 
des  yeux  de  ferpent  pétrifiés,  & elles  font 
connues  fous  les  noms  également  impro- 
pres de  bufonites  ou  crapaudines  : c’eft 
l'Ichtyolitus  bufonites.  Linn.,  p.  159. 

Puifque  lesjfierres  calcaires  tirent  leur 
première  origine  des  dépôts  fous-marins, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver 
dans  ces  pierres  des  poilïons  plus  ou  moins 
entiers,  ou  du  moins  leurs  empreintes, 

2uelques  fois  dufquélette  feul,  d’autrefois 
es  écailles  mêmes } je  ne  parle  point  ici 
de  ceux  qu’on  rencontre  dans  le  ichifte  8c 
les  ardoifes , mais  de  ceux  que  préfen- 
tent  les  pierres  fcifliles  de  nature  cal- 
caire, telles  qu’on  en  voit  au  mont  Bolca 
près  de  Vérone,  à Pappenheim  en  Ba- 
vière 8c  ailleurs.  J’ai  vu  une  fuperbe  col- 
lection de  ces  pétrifications  dans  le  cabi- 
net du  favant  M.  Séguier  à Nifmes;  cette 
efpèce  eft  1 Tchthyolithus  marmoris.  Linn. , 
p.  1 5 9 : il  rapporte  à XEntomolithus  can - 
cri x p . 160 , non- feulement  les  diverfes 
efpèces  de  crabes  foililes  que  l’on  ren- 
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contre  à V érone  & fur  la  côte  de  Coro-' 
■mandel , mais  encore  les  empreintes  de 
ces  cruftacées  qu’on ’obferye  fur  les  pierres 
• fcifliles  dè  Pappenheim.  On  en  trouve 
beaucoup  dans  les  bancs  calcaires  de  la 
montagne  St.-Pierre , près  de  Maftricht , 
qui  paroilfent  être  de  première  formation. 

Je  ne  vous  dirai  rien  du  genre  de  XJîel-> 
mintholithus 3 Linn.  ,p.i6x,  qui  renferme 
toutes  les  pétrifications  des  coquilles  & 
des  polypiers , qui  font  la  matière  conf» 
ti tuante  des  couches  calcaires  primitives. 
Je  me  contenterai  de  vous* faire  obferver 
que  parmi  les  teftacites , outre  les  efpèces 
analogues  aux  efpèces  .vivantes  que  nous 
connoiil'ons , il  en  exifte  un  grand  nombre 
d’autres , dont  les  analogues  vivans  nous 
font  encore  inconnus,  tels  que  la  famille 
nombre ufe  des  .cornes  d’ammon  y le  plus 
grand  nombre  des  anomites  où  poulettes 
faillies  , X orthocératitc  3 Xkyjlérolite  y la 
gryphite,  la  pierre  Judaïque  3 l’ entroque  ra- 
diée y la  bélemnite  & la  numi finale.  A l’é- 
gard de  la  prétendue  pierre  frumentaire } 
elle  eft  formée  par  un  amas  de  petites 
mimifmales  qui , lorfqu’elles  font  caiïees 
fuivautleur  petit  diamètre,  imitent  allez 
bien  la  coupe  longitudinale  d’un  grain  de 
• froment.  Ces  coquilles,  minces  6c  orbb 
ciliaires fe  trouvent  en  abondance  dans 
s ) 
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les  bancs  calcaires  primitifs  de  Maftricht 
& de  Picardie , & y portent  le  nom  de 
liards  de  Saint-Pierre. 

Var.  4.  Geodes  calcaires. 

Sage,  Min.  j vol.  I , p.  153. 

Cronft. , §.  1 1 . 

Linn. , Ætites  marmoreuS  p.  179. 

Les  géodes  calcaires  fe  forment  à-peii- 
près  de  la  meme  manière  que  les  quart- 
zeufes  ; mais  ces  dernières  font  plus  fré- 
quentes que  les  premières , dans  l’inté- 
rieur defquelles  on  rencontre  des  criftaux 
calcaires , quelquefois  même  des  criftaux 
quartzeux  ; tout  ainfi  que  dans  les  géodes 
quarzeufes,  on  trouve  afTez  fouvent  des 
criftaux  calcaires.  Quant  à la  manière 
donr  les  géodes  fe  forment,  j’efpère  vous 
en  rendre  compte  à l’occafion  des  pro-% 
duits  quartzeux;  j’obferverai  feulement 
que  les  coquilles  fofllles  contiennent  quel- 

3uefois  dans  leur  intérieur  des  criftaux 
e fpath  calcaire , des  variétés  appellées 
par  Linné  muria  tejlarum  , natrum  urino- 
Jum  8c  natrum  hyodon;  on  trouve  aufli  des 
ourfins  qui  prefentent  le  même  phéno- 
mène ; c’eft  Yatites  cretaceus  ^ Linn.  , 
p.  180. 

Var.  5.  Ludus-helmontii. 

Sage,  Min.  3 vol.  1 3 p.  15  3. 

“ Cronft.,  §.  z8. 
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De  l’Ifle , Crifi.  3 p.  117,  ejp.  4. 

Linn. , Tophus  ludus  3 p.  186. 

C’eft  une  mafle  fphéroïdale  8c  com- 
primée, plus  ou  moins  confidérable , & 
dont  les  molécules  confticuantes  font  plus 
fouvent  de  nature  marneufe , que  pure- 
ment calcaires  j cette  mafle  eft  ordinaire- 
ment divifée  par  des  cloifons  de  fpath 
calcaire , qui  forment  à la  furface  du  fphé- 
roïde  une  forte  de  réfeau  à mailles  poly- 
gones plus  ou  moins  régulières.  Ces  cloi- 
fons proviennent  du  retrait  qu’a  éprouvé 
la  mafle  pierreufe  lorfqu’elle  s’eft  def- 
féchée. 

Je  finis  cette  lettre,  mon  cher  Doc- 
teur , par  trois  obfervations j la  première 
eft  que  la  Nature  nous  offre  quelquefois 
(les  produits  calcaires  qui  font  colorés 
comme  une  pierre  à chaux  qui  n’a  été  ex- 
pofée  qu’à  une  très-légère  aétion  du  feu, 
ce  qui  peut  faire  foupçonner  que  cette 
couleur  d’un  bleu  noirâtre,  eft  due  à l’ac- 
tion d’un  feu  fouterrain , qui  a fuffi  pour 
réagir  fur  la  matière  grade  du  produit 
calcaire , fans  avoir  aflez  de  force  pour  le 
calciner.  Ma  deuxième  obferyation  eft 
que  l’efpèce  de  coquillage  dont  une  pierre 
calcaire  eft  compolée , concourt  fouvent, 
indépendamment  des  autres  circonftances 
que  je  vous  ai  décrites,  à la  rendre  plus 
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ou  moins  dure  : je  fuis  très-conva'incfl. 
que  les  pierres  calcaire  qui  réfultent  de 
la  décompclkion  -de  'Coquillages  rriàrins 
ont  beaucoup  plus  de  lolidité  , toutes 
chofes  égales  'd’ailleurs  , que  celles  qui 
doivent  leur  origne  à des  coquilles  fluvia-  # 
tiles  ou  terreftres.  Il  y a même  de  la  dif- 
férence entre  tels  ou  tels  coquillages  de 
mer , & entre  tel  ou  tel  polypier  qui 
peuvent  donner  fiance  4 ces  produits 
calcaires.  Enfin  matroifième  obfervation , 
qui  vous  eft  iàns  doute  très-connue  , cVft 
que  la  pierre  calcaire  eft  quelquefois  em- 
ployée comme  fondant  dans  le  traitement 
des  mines  ; on  l’appelle  alors  cajlïne  , pat 
corruption  du  mot  Allemand  kalch~Jleiny 
qui  veut  dire  pierre  à -chaux  y tandis  que 
4a  terre  argilleufie  porte  le  nom  d 'heihue3 
iorfque  dans  «des  circonftanoes  différentes 
011  s’en  fert  aufli  comme  fondant , dan* 
ia  fufion  des  mines  de  fer. 

Je  fuis,  &e. 
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Des  Spaths  fufbles . 

\ 

Monsieur, 

A p R è s vous  avoir  entretenu , dans  mes 
deux  lettres  précédentes , des  terres  Ôc 
pierres  calcaires  qui,  fuivant  M.  Sage, 
iont  des  fels  phofphoriques  avec  excès  de 
terre  abforbante  $ il  me  refte  à vous  par- 
ler pour  completter  cette  première  clalïê 
de  la  Lithologie  3 d’une  autre  fe&ion  qui 
renferme  des  fels  parfaitement  neutres, 
c’eft-à-dire  dans  lefquels  la  terre  abfor- 
bante eft  faturée  d’acide  phofphorique , 
au  point  qu’ils  ne  font  nulle  effervefcence 
aVec  les  acides,  quoiqu’ils  puilfent  être 
diffous  par  ces  mêmes  acides , ainli  que 
j’aurai  l’honneur  de  vous  l’expofer  dans  le 
courant  de  cette  lettre.  Ces  fels-pierres 
font  connus  fous  les  noms  de  fpatk 
fujîble  , de  fpath  vitreux  3 ou  enfirü  de 
fpath  phofphorique . Cronftedt  en  a fait 
une  feétion  qu’il  a intitulée  Fluorés  Mine- 
raies  (d  §.  97,  ad  §.  ioi  ) ; on  les  déligne 
aufli  quelquefois  parmi  nous  fous  le  nom 
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àe  fluors  ^ par  la  raifon , fans  doute,  qu’ils 
peuvent  fervir  de  fondans  dans  le  traite- 
ment des  mines. 

La  terre  abforbante  combinée  avec  une 
petite  quantité  d’acide  phofphorique  mo- 
" difié  conftitue,  comme  je  vous  l’ai  dit, 
les  terres  & pierres  calcaires  dont  la  forme 
criftalline  eft  celle  d’un  cube  obliqtiangle 
ou  rhomboïdal , d’où  dérivent  toutes  les 
"autres  variétés  qu’on  y rencontre.  Cette 
même  terre  abmrbante  ou  élémentaire, 
faturée  d’acide  phofphorique  , produit 
un  fel  neutre  naturel  infoluble  dans  l’eau, 
lequel  criftallife  conftamment  en  cubes 
rectangles  ou  en  oétaèdres  aufli  reétangles; 
je  vous  prie  de  faire  attention  que  l’oc- 
taèdre eft  l’inverfe  du  cube , qui  paroîc 
être  la  forme  eftentielle  & primitive  du 
fpath  phofphorique  dont  nous  parlons. 
Quoique  plus  dur  que  le  fpath  calcaire,  il 
ne  l’eft  cependant  point  afle2  pour  donner 
des  étincelles  lorfquon  le  frappe  avec  le 
briquet.  Quelques  gouttes  d’acide  nitreux 
verlées  fur  du  fpath  phofphorique , n’y 
produifent  point  d’efferveicence , ce  qui 
fuftit  pour  lediftinguer  des  fubftances  cal- 
caires qui,  comme  vous  favez,  font  avec 
cet  acide  une  très-vive  effervefcence  ; ce 
fpath  d’ailleurs  nous  offre  divers  phéno- 
mènes, qui  prouvent  que  l’acide  qui  le 
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conftime  diffère  à certains  égards  de  celui 
• que  nous  avons  obfervé  dans  les  fubftances 
calcaires  : fi  l’on  expofe,  par  exemple,  le 
fpath  fufible  ou  vitreux  à lad: ion  du  Feu 
le  plus  violent  \ il  n’y  paflfe  point  à l’état 
de  chaux,  il  ne  s y altère  pas  même  fen-* 
fiblement , ce  qui  prouve  cjue  Fon  acide 
conftituant  ne  peut  être  Replacé  par  l’a- 
cide igné.  Nous  ne  pouvons  cependant 
pas  douter  que  le  Feu  n’agifle  fur  ce  Fef 
neutre  phofphorique , puifqu’il'  le  Fait 
■décrépiter  ou  s’éclater  en  petits  mor- 
ceaux, cj u’ il  lui  enlève  fa  couleur  & la 
propriété  qu’il  avoir  de  produire  des  étin- 
celles ou  aigrettes  phofphoriques , lorf- 
qu’après  avoir  été  amplement  réduit  en 
poudre , on  le  jettoir  fur  une  pelle  rouge 
ou  des  charbons  ardens. 

Ce  fel-pierre , que  M.  Sage  confîdère 
comme  un  fel  neutre,  compofé  de  terre 
élémentaire  parfaitement  faturée  par  un 
acide  analogue  à l’acide  phofphorique  du 
fel  fufible  d’urine,  fe  décompofe  très- 
facilement  par  l’intermède  du  phlogifti- 
que  contenu  dans  les  acides  vitriolique, 
nitreux  ou  marin  fuffifamment  concen- 
trés (Voyez  le  procédé  qu’il  faut  fuivre 
pour  faire  cette  opération,  décrit  dans  le 
premier  volume  de  la  Minéralogie  de  M. 
Saëe*  P • 1 5 ) > il  produit  alors  de  l’a- 
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xide  phofphorique  volatil  fumant  parfai- 
tement femblable  à celui  que  l’on  obtient 
par  la  déflagration  du  phofphore,  -ce  qui 
me  porte  à croire  avec  M.  Sage  que  l’a- 
cide phofphorique  conftituant  des  fpaths 
vitreux , que  quelques-uns  ont  appelle 
air  fpathique  ou  acide  du  fpath  j eft  exac- 
tement le  même  que  celui  du  phofphore: 
& fi  l’aétion  du  feu  fur  le  fpath  firnble  ne 
fuffit  pas  pour  en  dégager  de  l’acide  phof- 
phorique volatil  fumant,  c’eftqne  la  terne 
■abforbante  qui  fert  de  bafe  à ce  fel , eft 
fixe  &c  ne  contient  pas  de  phlogiftique-, 
ou  du  moins  n’en  contient  que  très-peu, 
tandis  que  la  bafe  du  phplphore  eft  le 
phlogiftiqtie  lui-même.  D’ailleurs , les 
étincelles  &c  même  les  aigrettes  phofpho- 
riques  que  le  fpath  vitreux  pplverifé  pro- 
duit lorfqu’on  en  jette  fur  des  charbons 
ardens , prouvent  bien  fuffifamment  com- 
bien eft  grande  l’analogie  qui  fie  trouve 
entre  l’acide  qui  conftitue  ie  fpath  phofi- 
phorique  & celui  qui  conftitue  le  phof- 
phore. J ajouterais  volontiers  que  le  dia- 
mant a ce  même  acide  pour  un  de  fies  prin- 
cipes conftituans,  puifque  la  poudre  de 
cette  pierre  précièufie , de  même  que  celle 
du  charbon , produit  un  effet  femblable 
à celui  de  notre  fpath  réduit  en  poudré, 
x’eft-à-dire  des  étincelles  phofiphoriqués 

O 6 
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lorfquôn  la  jette  far  un  corps  actuelle*' 
ment  embrafé.  Mais  je  meréferve  à vous 
parler  de  ce  phénomène  lorfqu  il  s’agira 
■de  ce  genre  de  pierres  dans  la  troifième 
claflê  de  la  Lithologie  Sagienne. 

Quoique  les  fpatns  fufibles  fiaient  très- 
réfraétaires  lorfqu’on  les  expofe  feuls  à 
l’aétion  du  feu,  ils  ont  cependant  la  pro- 
priété d’-accélérer  la  fa  (Ion  des  minéraux, 
ôc  même  ils  fe  vitrifient  très-prompte- 
ment fi  on  les  mêle  avec  des  terres  métal- 
liques ou  du  quartz,  ou  de  la  terre  cal- 
caire, ou  enfin  avec  de  lalkali  fixe  , ce 
, qui  les  a fait  regarder  avecraifon  comme 
d’excellens  fonaans.  Nous  avons  vu,  mon 
.cher  Doéteur,  que  le  verte  étoit  un  fel 
phofphorique,  il  eft  donc*  efientiel  que 
les  fpaths  fufibles  contiennent  un  principe 
vitrifiant , c’eft-à-dire  de  l’acide  phofpho- 
iique  analogue  à celui  du  verre , puifqu’ils 
accélèrent  la  vitrification  des  lubftances 
- que  l’on  foumet  avec  eux  à l’aéfcion  du  feu , 
comme  Cronftedt,  M.  Sage  & plufieurs 
autres  Chymiftes  l’ont  obfervé.  Cette  pro- 
priété leur  eft  commune  avec  le  borax, 
qui  eft  aufli  un  fel  dont  l’acide  eft  l’acide 
phofphorique.  • • r > 

Le  verre  qui  réfiilte  d’un  mélange  de 
terre  calcaire  & de  fpath  phofphorique, 
pénètre  les  creufets  avec  la  plus  grande 
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facilité,  mais  il  s’émaille  très-facilement 
de  devient  même  parfaitement  opaque  de 
blanchâtre,  pour  peu  qu’il  refte  expofé 
trop  long-tems  à l’aétion  du  feu. 

- La  Nature  nous  offre- les  fpaths  phof- 
phoriques  en  maffes  plus  ou  moins  con- 
fidérabîes,  tanfôt  informes  de  tantôt  crif- 
tallifées;  ils  font  plus  ou  moins  tranfpa- 
rens , pleins  de  fentes  ou  fêlures , de  leurs 
couleurs  font  fi  varices , qu’on  les  défigne  _ 
ordinairement  par  le  nom  de  la  pierre 
précieufe  colorée  dont  ils  imitent  la 
nuance.  On  a d’abord  le  fpath  fufible  en 
maffes  irrégulières. 

Sage,  Min.  j vo/.  Ij  p.  163  j efp. 

Cronft,  §.98.  Fluor  particulis  impal - 
pabilibus  figura  indeterminatâ. 

Quoique  Linné  n’ait  point  cité  Cronf- 
'»  tedt  à l’occafion  de  ce  fpath , il  me  pa- 
roît  qu’il  en  parle  en  deux  endroits  diffé- 
rens  fous  le  nom  de  muria  lucida  j p.  1 00  j 
de  fous  celui  de  fipatum  tinclum , p.  50, 
ce  qui  feroit  un  double  emploi.  J’ai  vu 
beaucoup  de  ce  fpath  vitreux  informe  * 
près  des  alunières  entre  Civita-Vecchia 
de  la  Tolfa;  il  y fert  de  gangue  à quel- 
ques filons  de  la  mine  de  plomb  fulfu- 
reufe , connue  fous  le  rfbm  de  galène  ; on 
le  trouve  fréquemment  mêle  avec  le 
quartz  en  Auvergne  de  dans  les  V ôges  j 
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avec  le  fpath  calcaire  dans  les  mines  du 
Comté  de  Derby  en  Angleterre. 

Quoique  les  fpaths  phofphoriques , & 
fur-tout  ceux  en  malTes  informes , foient 
.ordinairement  fendillés  cela  n’empêche 
pas  qu’ils  ne  foient  fufceptibles  d’un  fore 
beau  poli  j on  en  rencontre  même  des 
pièces  alfez  confidérables  pour  en  pouvoir 
faire  de  petites  tables , des  urnes  & au- 
tres vafes  délignés  fous  les  noms  de  Prime 
d'émeraude de  Prime  d’améthïjlc 3 &c., 
M.  de  Rome  de  Tille  a nommé  albâtre 
vitreux  j ceux  de  ces  fpaths  qui , formés 

Îiar  dépôt,  comme  les  albâtres  calcaires, 
ont  aufli  nuancés  par  zones  ou  rubans  de 
différentes  couleurs,  ainfi  qu’on  en  voit 
dans  l’albâtre  oriental.  Ces  albâtres  vi- 
treux fe  trouvent  en  abondance  dans  cer- 
taines provinces  d’Angleterre , & fur-tour  * 
dans  le  Comté  de  Derby.  Ils  font  pana- 
chés ou  rubannés  des  plus  vives  couleurs, 

& fur-tout  de  différentes  teintes  d’amé- 
thifte  fur  un  .fond  blanc , mais  ils  font 
toujours  étonnés  & comme  formés  de 
pièces  de  rapport  dont  on  voit  les  joints, 
ce  qui  eft  un  effet  de  leur  criftallifation 
rapide  & confufe  \ j’en  ai  vu  à Paris  de 
très-belles  pièce^,  qui  y avoient  été  ap- 
portées par  M.  Jacob  Forfter , toujours 
curieux  de  fe  procurer  ce  que  les  mines 
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ont  de  plus  rare  en  tout  genre  j ces  pièces 
prouvent  évidemment  qu'elles  avoient  été 
formées  par  dépôts  fucceflifs,  puifqu’outre 
la  pyrite,  la  olende,  la  galène,  8cc. , 
quelles  renferment , on  y voit  Souvent 
des  cubes  très-parfaits  de  fpath  vitreux, 
dont  la  formation  eft  certainement  anté- 
rieure à celle  du  même  fpath  qui  les  en- 
veloppe. Nous  fommes  en  effet  très-alfu- 
rés  qu’un  criftal  ne  peut  être  produit  que 
dans  une  cavité,  8c  qu’il  ne  peut  acquérir 
toute  fa  régularité , qu’autant  qu'il  eft 
libre  8c  parfaitement  ilolé  durant  fa  for- 
mation. On  ne  fauroit  douter  par  confé- 

? [lient  que  ces  criftaux  réguliers  de  fpath 
ufible  n’aient  été  enveloppés  depuis  leur 
formation  par  la  maife  fibre ule , & rayon- 
née  de  fpath  fufible  à travers  laquelle  on 
les  diftingue.  On  rencontre  aum  quel- 
quefois de  ce  même  fpath  en  ft  a laéti  tes 
coniques  8c  même  en  ftalagmites  ondu- 
lées, mais  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire 
de  le  trouver  criftallifé  en  grouppes  plus 
ou  moins  confidérables,  8c  dont  les  cubes 
ont  quelquefois  plus  d’un  pied  de  lar- 
geur fur  huit  à dix  pouces  de  hauteur. 
Ces  cubes,  tantôt  entiers,  tantôt  tronqués 
aux  angles  ou  dans  leurs  bords , varient 
beaucoup  moins  dans  leur  forme  que  les 
thombes  du  fpath  calcaire  j en  récom- 
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penfe , leur  couleur  eft  plus  variée  que 
celle  des  autres  fpaths.  Ils  font  rarement 
d’un  blanc  mat,  mais  .lorfqu’ils  ne  font 
pas  diaphanes  ou  couleur  d’aigue  marine , 
ils  font  jaunes , ou  rougeâtres , ou  violets, 
ou  pourpre , ou  rofe , ou  verds , ôc  quel- 
quefois du  plus  beau  bleu.  Je  palTe  aux 
variétés  de  forme  qu’ils  préfentent. 

Crijlaux  de  Spaths  fujibles. 

Efp.  I.  Spath  fufible  ou  vitreux  cu- 
bique. 

• -Sage,  Min.  j vol.  I j p.  161,  efp.  i.  : 

Cronft. , §.  99. 

De  l’Ifle  , Crijl.  p.  149,  efp.  1 . 

Linn. , Maria  chryfotampis  j p.  99. 

Ces  criftaux,  qui  offrent  fouvênt  le 
jaune  de  la  topaze  ou  le  Violet  de  l’amé- 
thifte,  fe  trouvent  prefque  toujours  en 
grouppes  j ce  font  communément  des 
cubes  très-parfaits  ( Crijl.  PL  IV > fi  g. 

1 & 1 ) , quelquefois  ils  font  allongés  ou 
comprimés  ( Ibid.  > PL  IV 3 fig.  3 & 4 ) , 4 

ils  approchent  alors  plus  ou  moins  du 
paraliélipipède. 

Var.  1.  Spath  fufible  en  cubes,  dont 
les  bords  font  légèrement  tronqués. 

Ces  criftaux  diffèrent  peu  des  précé- 
der } les  premiers  fontformés  par  flx  plans 
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quarrés  : ceux  de  cette  variété  offrent  de 
plus  douze  petites  furfaces  hexagones, 
oblon^ues  , placées  entre  les  fix  plans 
quârres  qui  font  effentiels  aux  cubes  & 
aux  parallélipipèdes  ,-  ce  qui  produit  un 
folide  à dix-huit  facettes  ( Crifi.j  PL  IF^ 
fig.  1 1).  Quelquefois  les  bords  du  cube, 
au  lieu  d’être  tronqués  ntt,  le  fonf  de 
part  & d’autre  en  bifeau , ce  qui  produit 
îar  chacune  des  faces  quatre  petits  plans 
linéaires  qui,  joints  aux  fix  grandes  faces 
du  cube  font  pour  la  totalité  trente  fa- 
cettes , dont  vingt-quatre  trapèzes  & fix 
quarrés  ( Crifl.>  Pl.  IF j fig.  10.). 

Far.  i.  Spath  fufible  à quatorze  fa- 
cettes , dont  huit  font  triangulaires  & 
quelquefois  hexagbnes. 

Cette  criftallifation  n’eft  qu’une  légère 
modification  du  cube  eu  parallélipipède^ 
produite  par  la  troncature  de  fes  huit 
angles  folides.  Lorfque  ces  huit  angles 
font  légèrement  tronqués,  il  en  réfulte 
un  folide  compofé  de  fix  plans  oétogônes 
& de  huit  facettes  triangulaires  ( Crifi.  j 
PL  IF fig.  6).  Mais  fi  ces  angles  font 
affez  fortement  tronqués  pour  que  les 
huit  plans  triangulaires  produits  par  ces 
troncatures  fe  joignent,  le  folide  eft  alors 
formé  par  fix  quarrés  & huit  triangles  qui 
fe  touchent  par  lçurs  angles  ( Crifi.  j PL 
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IV,  fig . 7).  Enfin  ft  les  huit  angles  fo- 
lides  du  cube  croient  encore  plus  profon- 
dément tronqués  j il  en  -réfulreroit  un  fo- 
lide  toujours  à quatorze  facettes  3 mais 
formé  de  huit  hexagones  & de  fix  tjuar- 
rés , parce  que  les  huit  plans  triangulaires 
feroient  alors  changés  en  huit  '.hexagones 
( Cfijl.  a PL  IV j fig.  8 ). 

Efp.  IL  Spath  fulible  oélaèdre.  . 

Sage,  Min.3  vol.  I3  p.  i6i3  ejp.  i, 

Cronft. , ■§.  1 00. 

De  l’Ifle,  CriJi.j  p.  1^63  efp.  4. 

An3  Linn.  ; A lumen  fpatofum  & quart - 
\ofum  j p.  ioz  ? 

Loétaèdre  des  fpaths  phofphoriques 
eft  tan  tôt  plus,  tantôt  moins  allongé  com- 
me l’efpèïe  cubique  dont  il  eft  l’inverfe, 
car  vous  favez  que  le  cube  eft  compofé  de 
lîx  faces  & de  huit  angles , & qu’au  con- 
traire loétaèdre  a huit  faces  •&  iix  angles. 

Var.  1 . Spath  fufible  aluminiforme. 
De  l’Ifle,  Crijl.a  PL  VI,  fig.  1. 

Ces  criftaux  offrent  huit  plans  triangu- 
laires 'équilatéraux  loriqu’ils  font  d’une 
régularité  parfaite;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  individus  que  j’ai  oblervé , 
avoient  le  fommet  de  leurs  deux  pyra- 
mides tronqué  { Crifi. 3 p.  157,  PL  VI 3 
fig • 1 7 ) , ce  qui  formoit  un  décaèdre 
compofé  de  huit  trapèzes  Oc  de  deux 
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quarrés.  Il  arrive  quelquefois  que  les  fix 
ailles  folides  de  Toétaèdre  font  tronqués 
'{Crïfi.y  p.  157,  PL  FI j fi  g.  6),  ce  qui 
produit  un  fpath  phofphorique  à 14  fa- 
cettes, dont  8 hexagones  & 6 tétragènes; 
mais  les  deux  qui  refultent  de  la  tronca- 
ture du  fommet  des  deux  pyramides  qui 
conftituent  l’oétaèdre  font  des  quarrés 
réguliers,  tandis  -que  les  quatre  autres  * 
qui  font  produites  par  la  troncature  des 
quatre  angles  folides  de  la*bafe  des  deux 
pyramides , font  des  rhcmbes;  on  voit  au 
Cabinet  du  Roi  un  fpath  fufible  oélaèdre 
dont  les  fix  angles  folides  font  ainfi  tron- 
qués. 

Far.  2.  Spath  fufible  oétaèdre  allongé 
ou  à côtés  inégaux.  Spath  fufible  octaèdre 
cunéiforme. 

De  l’Ifle,  Crijt.  j PL  F3  fig.  2 & 11. 

* Cet  oétaèdre,  dont  chaque  pyramide 
a deux  faces  oppofées  plus  larges  que  les 
deux  autres,  eft  l’inverfe  du  parallélipi- 
pède,  tandis  que  l’oéfcaèdre  aluminiforme 
eft  l’inverfe  du  cube. 

L’oétaèdre  eft  l’inverfe  du  cube  ou  du 
paraliélipipède , en  ce  que  ces  folides  fe 
changent  en  oétaèdre  toutes  les  fois  que 
leurs  côtés  deviennent  angles , & les  an- 
gles côtés;  ainfi  lorfque  les  huit  bords, 
par  exemple , des  deux  faces  fupérieure 
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& inférieure  du  cube , font  tronqués  de 
manière  que  les  bafes  des  troncatures , 
fe  rencontrent  précifément  au  milieu  des 
faces  collatérales  du  cube , il  en  réfulte 
un  o&aèdre  parfait  ( Crifi.  y Pl.  VI  y fig. 
i ) au  lieu  du  cube  (Ibid.  y Pl.  IV * fig. 
z ) , mais  il  faut  pour  cela  que  les  quatre 
extrémités  dés  troncatures  fe  joignent, 
finon  le  folide  qui  en  réfulteroit  feroit 
un  o&aèdre  tronqué  (Crifi.j  PL  VI  y 
fig.  1 7 ) , ou  bien  un  o&aèdre  cunéiforme 
{ Ibid,  j Pl.  VI  j fig.  z),  s’il  n’y  avoir  que 
deux  des  troncatures  qui  fe  joignirent  par 
leurs  extrémités. 

Le  parallélipipède  nous  offre  les 
memes  réfultats  lorfqu’il  eft  tronqué  par 
les  huit  bords  oppofés,  c’eft-à-dire  par 
les  huit  angles  qiu  réfultent  de  la  ren- 
contre des  côtés  \ alors  le  parallélipipède 
reébangle  ( Crift.  y Pl.  IV 3 fig.  4 ) £e  . 
thange  en  un  oélaèdre  allongé  ( Ibid.  y 
Pl.  VI  j fig.  18),  mais  fouvent  les  tron- 
catures des  deux  côtés  étroits  ne  fe  joi- 
gnent point  par  leur  extrémité,  ce  qui 
produit  un  oébaèdre  allongé  & cunéi- 
forme ( Crifi.  j Pl.  VI , fig.  z 8c  ai  ) , & 
c’eft  précifément  la  criftailifation  du  fpath 
fufible  oébaèdre  allongé  que  j’ai  obfervé. 

Avant  de  vous  entretenir,  mon  cher 
Doéteut,  de  la  troilième  variété  du  fpath 
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fu/îble  oétaèdre,  je  me  propofe  pour  vous 
convaincre  de  la  grande  analogie  qui  fe 
trouve  entre  le  cube  3c  l’o&aèdre,  de 
vous  faire  remarquer  que  le  cube  en  fe 
tronquant  par  Tes  huit  angles  folides , 
donne  naiflance  à des  criftaux  femblables 
à cçux  que  l’o&aèdre  produit  en  fe  tron- 
quant par  fes  fix  angles  folides. 

C’eft  ainfi  qu’en  tronquant  très-forte- 
ment les  8 angles  folides  d’un  cube,  vous 
produirez  un  lolide  à 14  facettes  ( Cri/l.  y 
PL  IV y Jîg.  8 ) , qui  ne  diffère  du  folide 
à 14  facettes  produit  par  une  légère  tron- 
cature de  fix  angles  folides  de  l’oétaèdre 
{Ibid,  j Pl.  VI y fis.  6 ),  que  par  la  lar- 
geur relative  des  faces,  car  dans  l’une  3c 
dans  l’autre  variété,  on  en  compte  égale- 
ment 8 hexagones  3c  6 quadrangulaires, 
Enfin  obfervons  l’inverfe  de  te  phéno- 
mène, qui  fe  préfente  lorfqite  la,  tron- 
, oature  de  fix  angles  folides  d’un  o&aè- 
dre  eft  affez  forte  pour  que  les  plans  té- 
tragènes 3c  rhombéaux  qui  en  réfultent 
fe  joignent  par  leurs  .bords  j on  voit  alors 
un  folide  à 14  facettes,  dont  8 triangu- 
laires ( Crifi.  y PL  IV y fig.  7 ) ; forte  de 
criftallifation  que  nous  avons  vu  réfulter 
d’une  troncature  moyenne,  des  8 angles 
folides  d’un  cube.  V oyez.ci-delTus  la  deu- 
xième modification  du  fpath  fufible  à 141 
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facettas , dont  8 triangulaires , Efp.  I, 
Var.  1 , p.  jic). 

Var.  3.  Spath  fufible  criûallifé  en  feg- 
mens  d’oétaèdre. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’oâraèdre  eft 
partagé  obliquemenc  ou  parallèlement  à 
l’une  de  fes  laces  en  deux  parties  plus  ou 
moins  inégales,  c’eft- à-dire  que  le  criftal 
qu’on  rencontre  n’offre  qu’un  fegment 
oblique  d’oâraèdre.  Chaque  fegment  pré- 
fente  alors  un  plan  triangulaire  équilaté- 
ral , qui  eft  la  feule  face  de  l’oéfcaèdre  qui 
foit  reftée  compiette;  elle  eft  diamétrale- 
ment oppofée  à une  face  hexagone  pro- 
duite par  la  fe&ion  de  ce  même  o&aèdre  : 
les  fix  plans  intermédiaires  font  des  por- 
tions clés  faces  tronquées,  & préfentent 
trois  trapèzes  alternes , avec  trois  petits 
triangles  équilatéraux.  Ceux-ci  font  for- 
més par  les  fommets,  & ceux-là  par  la  * 
bafe  des  fix  triangles  coupés;  ces  fix  plans  , 
alternativement  inclinés  en  fens  contraire, 
répondent  d’une  part  à la  face  triangu- 
laire de  l’oétaèdre  qui  n’a  jpoint  été  tron- 
quée, & dé  l’autre  àl’hexagone  produit  ^at 
la  feétion,  de  forte  qu’on  peut  confidérer 
ces  deux  faces,  les  feules  qui  foient  paral- 
lèles, comme  les  extrémités  d’un  prifrae 
court  hexaèdre , dont'  les  côtés  feroienc 
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alternativement. inclinés  en  fens  contraire 
(de  l’Ijle .j  CnJL  y.  p,  $8.6), 

Ce  n’eit  qu’en  appliquant  l’un  contre  * 
l'autre,  les  deux  plans  hexagones  que  |?ré— 
{entent  les  deux  fegmens  d’un  oéfcaedre 
amfi  coupé,  qu’on  peut  fe  convaincre  de 
la.  réalité  de  ce  jeu  de  la  criftallifation, 
qui  mérite  cependant  beaucoup  d’atten- 
tion^ & cjui  quelquefois  .encore  eft  plus 
complique,  car  fi  par  exemple  le  ieg- 
ment  dont  il  s’agit , au  lieu,  de  provenir 
d'un  oâaèdre  régulier  à plans  triangu- 
laires^ provenoit  d’un  oétaèdre  à fom.-. 
mets  tranchons  ou  cunéiformes  , la  face 
de  l’oélaèdre  non  tronquée  fetoic  vm  he- 
xagone  à côtés  alternativement  grands  <3c 
petits , la  face  oppofée  feroit  un  hexagone 
plus  régulier,  Sc  les  fix.  plans  intermé- 
diaires feroient  des  trapèzes  alternes  d’i- 
négale longueur, . . ^ 

Il  peut  arriver  encore  que  le  fegment 
dont  nous  parlons  provienne  d’un  oétaèdr© 
tronqué  , lbit  dans  fes  angles  folides,  foie 
dans.fes  bords.;  on  voit  alors  onze  facettes; 
à ce  fegment  : trois  des  trapèzes  latéraux 
coïncident  d’une  part  aux  grands  côtés. dç- 
l’hexagône  inférieur , &c  de  l’autre  à trois; 
plans  reéiangles  ou  quarrés-longs , ce  qui 
change  les,tf ois  autres  trapèzes  alternes  en 
autant  d’hexagones  irréguliers,  (ans  rien. 
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changer  à la  forme  de  l’hexagone  fupé- 
rieur.  Quelquefois  auffi  l’hexagone  infé-i 
rieur  eft  entouré  de  fix  trapèzes  étroits 
qui,  avec  les  lix  grands  trapèzes  alternes 
qui  environnoient  l’hexagone  fupérieur, 
font  14  facettes  pour  la  totalité  du  feg- 
ment  [Sage  3 Min.  3 vol.  I j p.  Dsi\3 

Crijl.  j Pi. II3fig.  8,  a.  b. ).  Ce  folide  n’eft 
donc  qu’un  ferment  d’oéfaèdre  modifié , 
quoiqu’il  femble  n’offrir  à la  vue  qu’un 
prifme  court,  hexaèdre,  terminé  par  une 
pyramide  hexaèdre  tronquée  près  de  fa 
bafe. 

Je  Vous  ai  déjà  parlé  de  ces  variétés  de 
loélaèdre , à i’occalion  de  l’alun  j nous 
avons  même  obfervé  précédemment  que 
les  lames  hexagones  que  préfentent  quel- 
quefois l’alun , l’alkali  minéral  &,  l’alkali 
volatil  concret , paroilfent  n’être  que  des 
fegmens  d’oétaèdres.  Nous  verrons  en- 
'core  la  même  chofe  en  parlant  des  lames 
du  fer  fpéculaÿre  du  Mont-d’Or;  & fi  ces 
lames  hexagones  font  quelquefois  très- 
allongées  , c’eft  qu’elles  reluirent  de  la 
fedtion  d’  un  odtaèdre  allongé , de  même 
que  celles  des  criftaux  de  foude  réfultent 
de  la  feétion  d’un  oébièdre  oblique. 

Ces  exemples  de  criftallifation  infor- 
me ,'rincomplette  ou  défigurée,  doivent 
nous  mettre  en  garde  contre  les  criftaux 

extraordinaires, 
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extraordinaires  , dont  on  ne  peut  bien 
juger  qu’aiitant  que  l’on  eft  déjà  verfé 
dans  la  criftallographie,  & qu’on  connoît 
la  criftallifaticn  primitive  & élémentaire 
de  l'efpèce  cie  fel  qu’on  veut  examiner. 

Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  en  vous 
parlant  de  l’-alun , que  ces  fegmens  d’oc- 
^ta'èdre  n’étoient  pas  le  produit  d’une  vé- 
ritable feétion  opérée  par  la  Nature  fur 
un  oétaèdre  déjà  complet,  mais  qu’au 
contraire  cela  n’arrivoit  que  par  la  pofi- 
tion  plus  ou  moins  oblique  du  criftal  du- 
rant fa  formation1  fur  les  parois  de  la 
cavité,  de  la  gangue , ou  du  yafe  dans  lef- 
quels  il  s’étoit  formé  , ce  qui  avoit  em- 
pêché l’autre  moitié  d u criltal  de  fe  pro- 
duire, ainft  qu’on  peut  s’en  convaincre 
en  examinant  une  cap  fuie  où  fe  font  dé- 
pofés  les  criftaux  artificiels  de  l’alun.  C'eft 
ain/i  que  le  criftal  de  roche  (dont  la  crifo 
tallifation  régulière  comp  Jette,  eft  un 
fblide  dodécaèdre  compcfé;  de-deux  pyra- 
mides 'hexaèdres  jointes  bafe  à bafe)  ne 
produit  qu’une  feule  pyramide  hexaèdre , 
quand  au  lieu  d’être  ifolc  lors  de  fa  for- 
mation , il  eft  contraint  d’adhérer  aux 
parois  de  q&elque  gangue  ou  cavité , qui 
. empêchent  ou  gênent  au  moins  la  produc- 
tion de  l’jautre  partie  de  ce  criftal. 

: . Ainfir,  quoique  je  vous  aie  dit  plus  haut 
Tome  /.  P 
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que  l’o dièdre  n’étoit  cjii’un  cube  tron- 
qué, je  fuis  bien  éloigné  ducroire  que  la 
Nature  s’occupe  à tronquer  un  cube  ou 
un  parallélipipède  pour  en  former  un 
odaèdre.  Je  luis  au  contraire  très-con- 
vaincu quelle  forme  Amplement  & pour 
ainA  dire  du  premier  jet,  un  odaèdre, 
quelque  tronqué  qu’il  foit , & que  ces 
troncatures  ne  proviennent  que  de  la  dif- 
férente manière  dont  s’alfemblent  les  mo- 
lécules conftituantes  d’un  criftal  lorf- 
qu’elles  obéüîènt  aux  loix  de  l’attradion. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  le  dia- 
mant 8ç  l’alun  ne  criftallifent  prefque  tou- 
jours en  ©dièdres,  de  même  que  le  fpath 
xiihble  & le  fel  marin  criftallifent  pour 
l’ordinaire  en  cubes.  Cependant  on  voit 
quelquefois  Je  diamant  &c  l’alun  prendre 
la  forme  cubique  ; & dans  quelques  cir- 
conftances.,  on  voit  auflî  la  forme  odaè- 
dre  affedée  par  le  fpath  fuAble  & le  fel 
, marin.  Quoique  nous  ignorions  encore 
la  caufe  die  ce  phénomène , il  eft  certain 
que  la  plupart  des  fubiiances.  qui  criftal- 
lifent  emeubes , aïfedent  quelquefois  l’oc- 
taèdre ï oütre  celles  que  je. viens  de  citer, 
la  marcallite .&  la  galène,  l’afgent  vierge 
& d’argent  vitreux , les  mines  de  fer  Ôc 
d’étain  en  fournirent  des-  exempüesj  ri. 

: Plufieurs  circonftances  nousinduiient 

.1 
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â croire  que  toute  fubftance  faline  dont 
les  parties  conftiruantes  font  parfaitêment 
faturées  & combinées,  affeéfe  la  forme 
cubique oufon  inverfe  qui  eft  l’oélaèdre» 
tandis  que  les  fels  qui  ne  font  pas  neu- 
tres , ou  dont  les  parties  conftituantes 
■font  moins  exa&ement  combinées,  a£* 
feébent  la  forme  prifmatique  ou  la  rhom- 
boïdale.  Le  tartre  vitriolé,  l’alun,  le  feî 
marin , le  fpath  fufible , le  diamant , les 
métaux  natifs  ou  à l’état  de  régule , le 
foufre  & les  marcafîîtes  nous  donnent  des4 
exemples  de  ces  combinaifons  parfaites  j 
les  exemples  contraires  nous  font  fournis 
par  l’alkali  de  la  foude,  les  fels  ammo- 
^ niacaux,  le  nitre,  le  borax,  le  fel  de 
Glauber,  les  vitriols,  les  fpaths  calcaires, 
les  fchorls , les  félénites  & différentes 
mines  métalliques. 

Au  refte,  quoique  ces  généralités  ne 
foi  eut  pas  fans  exception  , & laiffent 
encore  beaucoup  à defirer  j la  manière 
d’envifager  la  formation  des  criftaux  en 
fuivant  les  différentes  modifications  & 
les  différentes  troncatures  dont  leur  fi- 
gure élémentaire  ou  primitive  eft  fuf- 
ceptible,  eft  d’autant  moins  à négliger, 
que  c’eft  un  moyen  d’appercevoir  des  rap- 
ports entre  des  criftallifations , qui  du 
premier  coup  d’œil  paroiffôient  n’avoir 
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entre  elles  aucune  forte  de  reflfemblance.' 

Il  paroît  même  en  général  que  les  crif- 
taux  ont  toujours  leurs  angles  très-ai- 
gus lorfqu’ils  commencent  à fe  former, 
comme  on  peut  s’en  affiner  en  fuivant 
la  formation  de  quelques  fels , & entre 
autres  celle  du  quartz  dans  le  terreau.. 
«J’ai  remarqué,  dit  M.  Sage  [vol.  /, 
« p.  z 9 x) , que  les  criftaux  de  quartz 
« qu’on  trouve  dans  le  terreau,  y pren- 
» nent  de  raccroilfement  avec  le  tems, 
v &c  qu’au  bout  de  lîx  mois  ceux  qu’on  y 
» rencontre  ne  font  que  de.  très-petits 
« criftaux  à angles  fort  laillans , &c.  «.  J’ai 
fouvent  examiné  ces  petites  malles  crif- 
tallines , elles  font  ordinairement  très—' 
irrégulières } en  un  mot  ce  font  des  mo- 
i lécules  de  fable  plutôt  que  des  criftaux 
de  quartz,  quoiqu’on  en  rencontre  quel- 
' quefois  de  très-réguliers , tels  que  ceux 
que  l’on  nomme  en  Italie  diamans  de  la 
Tolfa.  Lorfquele  terreau  vieillit,  les  pe- 
tites maffes  quartzeufes  groffiffent  infail- 
liblement. M.  Sage  a reconnu  « qu’au  bout 
» de  trois  ans , le  terreau  contenoit  une 
« plus  grande  quantité  de  quartz  dont  les 
« criftaux  étoient  aulli  plus  gros  ( Ibid .)  «, 
non- feulement  ces  criftaux  étoient  plus 
gros  , mais  encore  leurs  angles  étoient 
moins  faillans.  Cet  abailfement -des  an- 
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gles  eft  un  commencement  de  troncature 
qui  peut  en  s’aggrandiflant  former  un  ou 
pluneurs  plans  nouveaux  , & modifier 
ainiîlecriftali  de  manière  à rendre  quel- 
quefois fa  figure  primitive  très-difficile 
à reconnoître  pour  des  yeux  peu  exercés. 

Je  fuis,  &c. 


LETTRE  XIX. 

Du  Gypfe  ou  Pierre  à Plâtre, 

. • * f 

Monsieur,  „ 

I-j  a terre  abforbante  élémentaire,  com- 
binée avec  de  l’acide  phofphorique , conf- 
titue , comme  nous  avons  vu  , les  fels- 
pierres  de  la  première  dafTe;  c’eft  cette 
même  terre  abforbante  faturée  d’acide 
vitriolique , qui  forme  les  fubftances  fa- 
lino-pierreufes  de  la  deuxième  claffe;  on 
les  appelle  gypfe  ou  pierre  à plâtre  lorf- 
qu’elîes  font  en  maffe  informe,  & félénite 
lorfqu’elles  font  criftallifées  ou  quelles 
font  tenues  en  diffolution  dans  des  eaux 
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(impies  ou  minérales } c’eft  de  ce  fel- 
pierre,  mon  cher  Do&eur,  que  je  me 
propofe  de  vous  entretenir  aujourd’hui. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  la  Na- 
-Cure  que  la  félénite,  il  n’y  a prefque  pas 
d’eau  qui  n’en  contienne , .&  quelquefois 
même  en  allez  grande  quantité  pour  for- 
mer des  incruftations  féléniteufes.  On  a vu 
des  orangers  mourir,  parce  que  l’eau  dont 
on  fe  fervoit  pour  les  arrofer  étoit  trop  fé- 
léniteufe , leurs  racines  fe  font  trouvées 
toutes  incruftées  de  félénite. 

Tous  les  Chymiftes  ont  reconnu  la  na- 
ture faline  de  la  félénite  qui  fe  trouve 
dans  les  eaux,  ils  ont  même  démontré 
par  plulieurs  expériences  que  c’étoit  un 
Tel  vitriolique;  mais  l’expérience  faite 
avec  la  dilTolution  de  nitre  mercuriel  eft 
trop  convaincante  pour  qu’on  ait  befoinde 
recourir  à d’autres  niQyens  pour  s’en  af- 
furer.  V ous  favez  que  lorfqu’on  verfe  de 
cette  dilTolution  dans  de  l’eau  féléniteufe, 
bientôt  par  une  double  affinité  ces  deux 
Tels  fe  décompofent , l’acide  nitreux  du 
nitre  mercuriel  abandonne  le  mercure 
pour  s’unir  à la  terre  abforbante  qui  fert 
• de  bafe  à la  félénite , & l’acide  vitriolique 
qui  neutralifoit  cette  terre  élémentaire 
fe  combine  avec  lé*  mercure  & produit 
du  turbith  minéral  qu’on  reconnoît  d’a- 
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bord  à fa  couleur  jaune.  L^e  nitre  à bafe 
de  terre  abforbante  qui  s’eft  formé  pen- 
dant cette  double  décompolition , n’eft 
pas  aufli  facile  à reconnoître  : cependant 
lî  l’on  fait  criftallifer  ce  fel , on  remarque 
qu’il  ne  fufe  point  fur  les  charbons  ar-* 
dens,  & qu’il  n’eft  pas  déliquefeent.  Ces 
deux  caractères  lediftinguentbien  parfai- 
tement du  nitre  à bafe  de ‘terre  cal- 
caire qui  eft  déliquefeent  & qui  fufe 
fur  les  charbons  ardens.  Ce  qui  achève 
de  prouver  que  la  bafe  de  là  félénite  n’eft 
pas  la  terre  calcaire , mais  au  contraire  la 
terre  abforbante  élémentaire  , c’eft  que 
l’eau  de  chaux  a la  propriété  de  décom- 
pofer  la  dilfolution  de  gypfe  de  d’en  pré- 
cipiter la  terre  abforbante , ce  qui  n’arri- 
veroit  pas , li  ce  fel  neutre  avoit  pour  bafe- 
x la  terre  calcaire.  D’ailleurs,  nous  cbfer- 
verons  avec  un  célèbre  Botanifte  (M.  Sco- 
poli),  que  la  terre  calcaire  faturée  d’a- 
cide vitriolique,  neproduitpas  de  la  féléni- 
te , & nous  verrons  lorfque  nous  en  ferons 
à la  cinquième  clafte  de  la  lithologie,  que 
le  réfultat  de  cette  combinaifon  eft  ou  un 
fpath  féléniteux  ou  une  argille. 

On  ne  peut  pas  douter  de  la  parfaite 
reflemblance  qui  exifte  entre  les  parties 
intégrantes  de  la  félénite  que  les  eaux 
tiennent  en  dilfolution,  &c  celles  de-la 
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pierre  à plâtre,  des  albâtres  gypfeux  & 
des  criftallifations  de  gypfe,  auxquelles 
on  donne  auflî  le  nom  de  félénite. 

Toutes  cès  fubftances  falino-pierreufes 
ne  font  aucune  eftervefcence  avec  les  aci- 
des, par  la  raifon  fins  doute  quelles  font 
déjà  laturées  d’acide  vitriolique  j leur  peu 
de  dureté  empêche  quelles  ne  produiienc 
des  étincelles  lorfqu’on  les  frappe  avec  le 
briquet  : enfin  lorfqu’on  les  calcine  elles 
fe  changent  en  plâtre , tandis  que  la  caici- 
nationchangeles  pierres  calcaires  en  chaux, 
les  fpaths  féléniteux  en  phofphore  de  Bolo- 
gne, &c.;  les  fubftances  gypleufes  font  d’ail- 
leurs plus  douces,  &pour  ainfi  dire  plus 
onétueufes  & moins  froides  au  toucher 
que  les  fubftances  calcaires. 

Le  gypfe  perd  durant  fa  calcination, 
un  fixième  d’eau  inodore  &:  infipide, 
comme  on  peut  s’en  afturer  en  le  diftil- 
lant  dans  une  cornue  de  verre  lutée;  le 
réfidu  eft  une  malfe  blanche,  légère  & 
feuilletée  que  l’on  appelle  plâtre  : lorf- 
qu’on calcine  ainfi  lé  gypfe , il  n’eft  pas 
fufceptible  de  fe  furcalciner , au  lieu  que 
fi  on  l’expofe  à l’aétion  du  feu  nud,  il 
peut  fe  furcalciner , ôc  le  produit  qu’on 
obtient  alors-  ne  jouit  plus  des  propriétés 
du  plâtre.  C’eft  ainfi  que  nous  avons  vu 
le  feu  produire  de  la  chaux  par  la  calci- 
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nation  des  pierres  calcaires , & donner 
naiflance  au  verre  en  Saturant  de  fon 
acide  une  bafe  alkaline  \ quoique  le  même 
agent  puilfe  décompofer  ces  produits  lors- 
qu'ils relient  expofés  trop  long-tems  à fon 
aélion. 

. Lorfqu’on  calcine  le  gypfe  à feu  ou- 
vert, non- feulement  il  perd  fon  eau  de 
criftallifation  , mais  même  une  petite 
quantité  de  fon  acide  conftituant,  ccmme 
on  peut  s’en  convaincre  par  Todeur  du 
foie  de  foufre  qui  fe  développe  durant  la 
calcination  de  la  pierre  à plâtre.  Si  le 
wypfe  relie  donc  expofé  trop  long-tems 
a l’aélion  du  feu , pour  lors  venant  à 
perdre  une  trop  grande  quantité  de  fon 
acide  vitriolique,  le  produit  de  l’opéra- 
tion n’ell  plus  du  plâtre  pur,  mais  de  la 
terre  abforbante  mêlée  d’une  quantité 
de  plâtre,  d’autant  moins  confdérable 
qu’on  aura  plus  prolongé  la  calcina- 
tion (1).  Ce  plâtre  en  partie  décompofé. 


(4)  Il  fembleroit,  vu  la  grande  divifion  où  le 
plâtre  fe  trouve  alors  réduit , qu’il  devroir  être  ex- 
trêmement caultique,  fi  la  do&rine  de  Black  , de 
Macbride  & de  Jacquin  étoit  fondée.  Car  fi, 
comme  ces  Phyficiens  le  prétendent,  la  cavfiicitt 
de  certains  corps  ne  provient  que  de  la  grande 
divifion  de  leurs  parties  aggrégatives  , opérée  par 
l'cxpulfion  de  l'eau  & de  l'air  fixé  dans  ces  corps  t 
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n’eft  plus  fufceptible  de  prendre  confif- 
tance  avec  l’eau , tandis  que  le  gypfe  qui 
n’a  éprouvé  que  le  degré  de  chaleur  né- 
ceflaire  pour  lui  enlever  fon  eau  de  crif- 
tallifation  eft  du  plâtre  parfait  , qui  s'u- 
nifiant promptement  à l’eau  qu’on  lui 
préfente , s’en  reftàifit  de  nouveau  8c  crif- 
tallife , mais  d’une  manière  très-confufe. 
C’eft  par  cette  criftallifation  rapide  & 
inftantanée  du  plâtre , à mefure  qu’il  re- 
prend l’eau  de  fa  criftallifation , qu’il  ac- 
quiert la  folidité  dont  les  ftucateurs  &:  les 
ftatuaires  fav ent  tirer  un  fi  grand  parti. 

M.  Sage  obferve  que  le  ftuc  fait  d’a- 
près les  découvertes  de  M.  de  la  Faye,  -, 

pourquoi  le  gypfe  calciné  & même  furcalciné, 
pourquoi  la  terre  abforbante  des  os  calcinés,  pour- 
quoi les  chaux  métalliques  abfolues,  pourquoi 
enfin  la  terre  calcaire  même  fu  real  ciné  e , ne  font-ils 
point  cauftiques  ? La  défunion  des  parties  n’eft-elle 
pas  portée  dans  ces  corps  au  plus  haut  degré  où 
l’art  puifle  atteindre  ? Il  eft  bien  plus  fimple  de  re- 
eonnoître  que  fi  le  gypfe  ne  devient  point  cauftiquc 
par  la  calcination,  c’cft  que  l’acide  igné,  après  en 
avoir  dégagé  l’eau , n’en  peut  dégager  l’acide  vi- 
triolique  qu’en  mettant  à nud  la  terre  abforbante 
avec  laquelle  il  ne  peut  s’unir  aufli  facilement  qu’a- 
vec la  terre  calcaire,  aufii  le  gypfe  eft- il  alors 
furcalciné  , c’eft-à-dire  plus  ou  moins  décom- 
pofé , de  même  que  la  chaux  portée  par  une  trop 
longue  calciiiation  prefqu’à  l’état  de  pure  terre  ab- 
forbante. 
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avec  de  la  chaux  de  marbre  préparée  à la 
Romaine , eft  préférable  au  duc  gypfeux, 

Î>arce  qu’il  ne  contient  pas  d’acide  vitrio- 
ique,  qui  paroît  être  le  feul  acide  qui 
puifle fe  modifier  enacide nitreux,  comme 
j’ai  eu  déjà  l’occafîon  de  vous  le  dire.  Les 
préparations  & ftucs  gypfeux  contiennent 
au  contraire  beaucoup  a acide  vitriolique, 
lequel  en  fe  modifiant  acquiert  la  qualité 
d’acide  nitreux , & concourt  alors  à for- 
mer un  fel  nouveau  que  l’on  appelle  fal- 
pêtre  de  houjjage.  Or,  ce  fel  në  peut  fe 
produire  fans  occafionner  la  deftr-uétion 
du  ftuc  ou  de  l’enduit  gypfeux  qui  lui 
donne  naiffance  en  fe  décompofant. 

La  fubftance  gypfeufe  eft  répandue 
dans  tout  l’univers,  puifqu’il  n’y  a pref- 
que  pas  d’eau  qui  ne  contienne  de  la  fé- 
lénite  j mais  les  carrières  de  pierre  à plâtre 
Sc  les  criftaux  féléniteux  font  bien  moins 
multipliés  que  les  terres  ou  pierres  cal- 
caires 6c  les  criftaux  fpathiques. 

11  me  femble,  Monfieur,  qu’on  peut 
divifer  en  quatre  efpèces  toutes  les  lubf- 
tances  gypfeufes  ou  féléniteufes  que  la  Na- 
ture nous  fournit.  La  première  renfër- 
meroit  toutes  celles  en  mafles  pierreufes 
plus  ou  moins  confidéràbles , non  fufeep- 
tibles  du  poli,  telles  que  la  plupart  de 
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celles  qui  compofent  lesr  carrières  de 
pierre  à plâtre.  , > 

La  fécondé  contiendroit  toutes  les 
fubftances  féléniteufes  auxquelles  on  peut 
donner  un  beau  poli,  telles  que  les  fta- 
ladites  & ftalagmites  gypfeufes  connues 
fous  le  nom  d 'albâtre  gypfeux.  On  place- 
roit  dans  la  troifième  efpèce  tous  les 
criftaux  féléniteux,  & dans  la  quatrième 
les  terres  & poulîières  gypfeufes  qui  peu- 
vent réfulter  de  là  cliviiion  ou  ^léfunion 
des  fubftances  qui  compoferoient  les  trois 
efpèces  précédentes.  Cet  ordre  eft  celui 
que  je  vais  fuivre  en  parcourant  ces  diffé- 
rentes fubftances.  * 


Efp.  I.  Subftances  gypfeufes  dont  la 
criftallifation  eft  informe  , & qui  ne  font 
pas  fufceptibles  du  poli.  Pierre  à plâtre. 

Var.  i . Pierre  à plâtre  impure  ou  grof- 
fière. 


Sage,  Min. j vol.  p.  139. 

Linn.,  Gypfum  argillofum  > p.  45. 

C’eft  une  pierre  à plâtre  qui  contient 
des  molécules  argilleufes  fouvent  même 
marneufes  ou  Amplement  calcaires  $ elle» 
ne  différé  de  la  variété  fuivante  que  par 
ce  mélange,  qui  la  rend  moins  propre 
à produire  du  bon  jplâtre. 

Var.  x.  Gypfe  écailleux  ou  pierre  à 
plâtre  ordinaire. 
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Sage,  Min. 3 vol.  I , p.  138. 

Crenft. , §.  16  & §.  124. 

Linn. , Gypfum  ufuale  j p.  45. 

Cette  pierre,  dont  les  particules  font 
écailleufes  de  brillantes,  fournit  de  très- 
bon  plâtre,  parce  quelle  contient  fort 
peu  de  matières  hétérogènes.  On  en 
trouve  des  carrières  immenfes  â Mont- 
martre & dans  beaucoup  d’autres  lieux. 

Fizr.  3 . Incruftations  fiéléniteufes. 

Linn.,  Tophus  aluminarïs , p.  188. 

Comme  la  félénite  11e  fe  dilfout  qu’à 
la  faveur  d’une  très-grande  quantité  d’eau, 
elle  s’en  précipite  avec  la  plus  grande 'fa- 
cilité, &s’incrttfte  alors  fur  les  différens 
corps  qu’elle  rencontre  3 c’eft  ainfi  que  £5 
forment  les  dépôts  de  félénite  qui  incr lif- 
tent les  rigoles  par  où  l’on  fait  couler  la 
lelîive  alumineufe  dans  les  fabriques  en 
grand  de  l’alun.  Tels  font  encore  les  dé- 
pôts qui  fe  rencontrent  dans  les  endroits 
où  on  lelîive  les  pyrites  martiales  & cui- 
vreufes  pour  en  extraire  lé  vitriol.  En- 
fin l’incruftation  que  l’on  remarque  dans 
les  vafes  dont  on  fe  fert  pour  faire  bouil- 
lir l’eau,  & dans  ceux  où  on  lailfe  ré-, 
froidir  beaucoup  d’eau  chaude  & félé- 
niteufe,  eft  encore  de  même  nature 3 car 
l’eaii  chaude  eft  fufceptible  de  tenir  en 
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diflolution  une  plus  grande  quantité  de 
molécules  féléniteufes , que  l’eau  froide. 
Ces  incruftations  des  chaudières  & des 
bouilloires  font  quelquefois  calcareo-félé- 
niteufes\  c’eft  le  tophus  lebetum3  Li nn.,p. 
1 8 8 . On  trouve  aulli  des  incruftations  félé- 
niteufes formées  fouvent  par  un  amas  de 
petits  criftaux  allongés  Ôc  rhomboïdaux 
qui  entourent  les  bois  des  hangars  d’éva- 
poration ou  des  bâtimens  de  graduation 
des  ialines , où  l’on  fe  fert  de  ce  moyen 
pour  concentrer  les  eaux  falées;  car  le 
fel  marin  étant  beaucoup  plus  diflbluble 
que  la  félénite , tombe  avec  l’eau  dans  le 
réfervoir,  tandis  que  la  félénite  fecriftal- 
life  & fe  dépofe  autour  des  branches  des 
fagots  placés  dans  ces  évaporatoires.  L’in- 
cruftation  qui  couvre  les  murs  de  la  fa- 
meufe  pifcine  admirable  de  Pouzzole 
près  de  Naples,  eft  formée  de  molécules 
féléniteufes  & calcaires  que  les  eaux  y ont 
dépofées  infenlîblement  : ce  n’eft  donc 
pas  un  produit  de  l’art , comme  on  l’avoit 
d’abora  foupçonné. 

Far.  4.  Stala&ites  gypfeufes  non  fuf- 
ceptibles  du  poli. 

On  rencontre  quelquefois  des  efpèces 
de  ftalaébites  gypfeufes  allez  tendres , fou- 
vent  même  friables,  que  je  crois  produites 
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pat  l’infiltration  d’une  efpèce  de’  guhr 
gypfeux  ou  pouffière  de  félénite.  J’en  ai 
vu  dans  les  carrières  de  Montmartre. 

Efp.  II.  Subftances  gypfe  ufes  dont  la 
criftallifation  eft  informe  , & qui  font 
fufceptibles  du  poli.  Albâtre  gypfeux. 

Sage,  Min. j vol.  /,  p.  238. 

Cronft. , §.  15. 

Linn.,  Gypfum  alabajlrum _,  p.  45. 

L’albâtre  gypfeux  eft  moins  tranfparent 
que  l’albâtre  calcaire,  & ordinairement 
d’un  très-beau  blanc.  Il  s’en  trouve  néan- 
moins de  coloré,  mais  fes  couleurs  font 
moins  vives  & moins  variées  que  celles 
de  l’albâtre  oriental.  Il  eft,  de  même  que 
celui-ci , une  ftalagmite  ou  un  dépôt  for- 
mé par  les  eaux  ; mais  il  en  différé  effen- 
tiellement  par  fes  parties  intégrantes  qui 
font  féléniteufes , & il  jouit  par  confé- 
quent  de  toutes  les  propriétés  des  féléni- 
tes  ou  pierres  à plâtre , dont  il  ne  diffère 
que  par  un  tiffu  plus  ferré  qui  le  rend 
fufceptible  d’être  poli.  Lorfque  ces'  pro-^ 
duits  gypfeux  forment  des  maffespeu  con- 
fidérables,  Linné  les  rapporte  au  genre 
des  ftalaétitesj  il  appelle  Stalactites  gri- 
gnardus  [p.  1 84  j & Cronft. , §.  20.  ) , celui 
dont  les  particules  font  fines  & impalpa- 
bles, tandis  qu’il  nomme  Stalactites  am~ 
biguus  ( Ibid . Stalactites  gypfcus  texturâ 
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fpatofâ.  Cronft.,  §,  10.),  celui  qui  eft  de 
nature  gypfeufe,  quoiqu’il  ait  le  tiffii  fk. 
l’apparence  du  fpath,  étant  aufli  formé 
d’un  aftemblage  de  rhomboïdes  applatis. 
Je  poftède  un  fuperbe  morceau  de  cette» 
variété , mais  fi  on  examine  les  angles  de 
ces  rhomboïdes  féléniteux , on  recon- 
noîtra , comme  M.  de  Romé  de  l’Ifle  le 
dit,  p.  136  de  fort  EJfai  de  Crijlallogm- 
pkie , qu’ils  ont  deux  angles  oppofés  plus 
obtus , 6c  par  conféquent  deux  autres 
plus  aigus  que  ceux  du  fpath  calcaire 
rhomboïdal.  ' 

Var.  1.  Gypfe  fibreux  ou  félénite  ftriée. 

Sage,  Min. j vol.  I > p. 

Cronft.,  §.,  17» 

Linm  Stirium  gypfeum_y  p.  47. 

Ce  gypfe  eft  compofé  de  fibres  blan- 
ches , opaques  6c  parallèles  : il  eft  fufeep- 
tible  d’être  parfaitement  poli  j on  le 
nomme  vulgairement  gypfe  foyeux  de  la 
Chine.  Quelquefois  les  fibres  gypfeufes 
au  lieu  d’être  parallèles , font  divergentes 
6c  fèmblent  partir  d’un  même  centre  3 
e’eft  la  félénite  étoilée  : on  en  voit  fou- 
vent  fur  les  ardoifes  des  environs  d’An- 
gers , 6c  fur  certains  ludus  he.lmontïi. 

Efp.  III.  Gypfe  criftallifé.  Sélénite 
rhomboidale. 

Les  molécules  féléniteufes , dont  les 
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Parties  conftituantes  font , comme  nous 
avons  vu,  l’acide  vitriolique  & la  terre 
abforbante  , affrètent  primitivement  la 
forme  rhomboïdale.  Je  n’ai  cependant 
point  rencontré  de  féléjiite  rhomboïdale 
ifolée,  qui  fût  fans  troncature  dans  fes 
angles  ou  dans  fes  bords  \ mais  les  malles 
de  ftalaétites  & ftalagmites  gypfeufes , qui 
par  leur  tilfu  imitent  celui  du  Ipath,  nous 
préfentent  des  fragmens  de  félénite  par- 
faitement rhomboïdale  & fans  tronca- 
ture. 

Var.  1.  Sclénite  rhomboïdale  décaè- 
dre. 

Sage,  Min.  j vol.  /,  p.  140. 

De  lilfle , Cri  fl.  3p.  139,  efp.  1 , PI.  VJ, 
fig.  iy&  m & Pl.  r,  fi  g.  6 & 7. 
Linn.  Natrum  feleniteji , p.  91. 
Lorfque  çes  criftaux  font  parfaits,  011 
peut  les  confidérer  comme  deux  pyra- 
mides -quadrangulaires  & rhomboïdales 
tronquées , jointes  bafe  à bafe , ou  comme 
un  oébaèdre  obliquangle  dont  les  deux 
fommets  font  très-fortement  tronqués. 

• Mais  le  plus  fouvent  ces  criftaux  font 
fort  imparfaits,  & alors  je  crois  qtl’on 
peut  les  confidérer  comme  des  rhom- 
boïdes applatis  dont  les  quatre  faces  col- 
latérales ou  côtés  étroits  font  tronqués  de 
manière  à doubler  le  nombre  de  ces  faces  % 
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ou  plutôt  cette  duplication  des  côtés  étroits 
du  rhomboïde  léléniteux,  eft  rarement 
produite  par  la  troncature  des  angles  flm- 
ples  ou  bords  de  ces  mêmes  côtés  j elle 
dépend  au  contraire  de  l’élévation  d’une 
ligne  mitoyenne  fur  chacun  de  ces  qua- 
tre côtés  , élévation  qui  les  divife  en 
deux  parties  rarement  égales  entre  elles , 
ce  qui  me  femble  provenir  de  ce  que  la 
juxta-pofitioii  des  molécules  falino-pier- 
reufes  ne  s’eft  pas  toujours  faite  en  meme 
quantité  fiïr  tous  les  points  du  rhom- 
boïde , ou  de  ce  que  les  molécules  qui 
s’appofoient  fur  l’une  des  faces  collaté- 
rales , écoient  plus  grandes  & plus  volu- 
inineufes  que  celles  qui  alloient  former  la 
face  voifine.  On  trouve  ces  criftaux  de 
félénite , tantôt  ifolés  ou  folitaires , tan- 
tôt ràflemblés  en  grouppe j ils  varient 
beaucoup  dans  leur  grandeur  , j’en  ai  vu 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Rome  de  l’HIe 
qui  avoient  plufîeurs  pouces  de  longueur, 
& de  très-petits,  quoique  très-réguliers, 
. dans  la  tourbe  fibreufe  vitriolique  de  Pi- 
cardie [Sage j vol.  Ij  p.  304). 

Var.  z.  Sélénite  rhomboïdale  décaè- 
dre * dont  les  quatre  angles  folides  font 
tronqués  -,  ou  félénite  à 1 4 facettes. 

De  l’Ifle,  Crijl.jp.  140,  var,.  1,  PL 

VI > fig-  ix. 
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Linn.,  Natrum  felenites  3 i^-edfum  > 
P'  91, 

Quoique  cette  criftallifation  ne  paroifle 
différer  de  celle  de  la  félénite  décaèdre 
dont  je  viens  de  parler,  que  par  la  tron- 
cature des  quatre  angles  folides  de  ce 
criftal } cependant  M.  de  Romé  de  rifle 
m’a  dit  qu’il  ne  l’avoit  jamais  rencontrée 
dans  les  v*rais  criftaux  de  félénite , tandis 
qu’il  l’avoit.  au  contraire  très-fréquem- 
ment vue  dans  les  fpaths  féléniteux  qui 
accompagnent  les  mines  de  cinabre  du 
Duché  de  Deux- Ponts.  Et  comme  il  ob- 
ferve  dans  fa Criftallographie , quelle  eft 
plus  comprimée  8c  moins  rhomboïdale 
que  la  précédente,  il  y a tout  lieu  de 
préfumer  que  cette  variété  doit  être  ref- 
rituée  au  genre  des  fpaths  féléniteux. 

Var.  3 . Sélénite  rhomboïdale  à 8 ou  9 
côtés.  ./ 

Il  arrive  affez  fouvent  qu’il  y a une 
& même  deux  des  quatre  races  étroites 
du  rhomboïde  féléniteux  qui  ne  font  pas 
tronquées , quoique  les  autres  le  foient , 
ce  qui  change  la  félénite  rhomboïdale  dé* 
caèdre  en  félénite  rhomboïdale  à 8 ou  9 
côtés  ; celle-ci  fe  rencontre  lorfqu’il  n’y 
a feulement  que  trois  des  côtés  étroits  du 
rhomboïde  qui  foient  tronqués  ou  dou- 
blés , tandis  qu’ils  le  font  tous  les  quatre 
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dans  la  félénite  décaèdre.  De  meme  on 
ne  voit  dans  ces  criftauxque  8 plans,  lorf- 
que  deux  des  côtés  étroits  du  rhomboïde 
font  tronqués  ou  doublés  les  autres  ne 
l’étant  pas. 

Ces  deux  modifications  de  la  félénite 
rhomboïdale , prouvent  combien  les  tron- 
catures font  peu  eflentielles  à la  forme 
primordiale  d’un  criftal  quelconque,  puif- 
qu’un  ou  deux  de  fes  côtés  peuvent  fe 
tronquer  ou  fe  doubler  par  la  juxta-pofi- 
tion  inégale  des  molécules  criftallines , 
tandis  que  les  autres  côtés  relient  dans 
leur  fimplicité  primitive.  . 

Var.  4.  Sélénité  prifmatique  hexaèdre 
inéquilatérale , dont  l’extrémité  eft  tron- 
quée de  biais. 

_ De  l’Ifle,  Criftall.  > PL  V,  fig.  18, 
& xô. 

Lorfq*ue  des  rhomboïdes  félénijeux, 
très-étroits  & très-allongés,  font  implan- 
tés dans  une  gangue , on  obferve  fouvent 
que  l'extrémité  du  prifme  rhomboïdal, 
au  lieu  d’être  terminée  par  un  fommet 
dièdre , eft  tronquée  de  biais  &,  n’offre 
alors  qu’une  feule  face  hexagone } ce  qui 
provient  de  ce  que  cette  extrémité  du 
rhomboïde  n’a  point  été  doublée  par  une 
ligne  mitoyenne  , comme  l’ont  été  les 
côtés  longitudinaux  qui  forment  les  qua- 
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tre  bifeaux  ou  faces  étroites  de  ce  prifme 
hexaèdre  inéquilatéral.  J’ai  vu  un  grouppe 
de  ces  criftaux  aulli  diaphanes  que  le  plus 
pur  criftal , dans  le  cabinet  de  M.  de  Romé 
de  l’Ifle  } ils  venoient  des  falines  du 
Tirol.  J’en  ai  auflî  obfervé  d’aflez  régm- 
liers , quoique  très-petits , dans  les  tourbes 
vitrioliques  de  Picardie. 

Var.  5 . Sélénite  bafaltine. 

.Sage,  Min.  j vol.  Ij  p.  241. 

De  l’Ifle,  CriJl.j  p.  143  , efp.  4,  PL 

m,  te-  7. 

Linn. , Nitrum  bafaltïnum  , p.  87. 


Cette  félénite  préfente  un  prifme  he- 
xaèdre applati , terminé  par  deux  pyra- 
mides trièdres  cpi  ne  font  point  oppofées, 
comme  lesreprefentela  fig.  1 , PL  III , de 
la  Cnjlallographie , mais  placés  en  fens 
contraire,  ainfi  qu’on  le  voit.  Ibid. PL 
III,  fig.  7.  1!  y a néanmoins  cette  diffé- 
rence, que  le  prifme  n’offre  aucun  plan 
pentagone  j ce  criftal  n’eft  au  fond  qj^une 
légère  modification  de  la  félénite  rhom- 
boïdale  décaèdre  de  la  première  variété  : 
elle  provient  de  ce  que  les  trapèzes  colla- 
téraux fe  font  beaucoup  accrus  aux  dépens 
des  deux  faces  rhomboïdales,  qui-  dans 
cette  variété  forment  les  plans  étroits  du 
prifme.  A legard  des  deux  pyramides 
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trièdres  alternes  qui  terminent  ce  prifme, 
les  deux  faces  rhomboïdales  ou  trapèzes 
y font  bien  prononcées,  mais  la  troiiicme 
qui  leur  eft  adoffée,  eft  curviligne  8c  fort 
obtufe  dans  fes  angles,  quelquefois  même 
fi  foiblement  exprimée , que  le  prifme 
ne  paroîc  être  quà  fommets  diedres , 
mais  avec  un  léger  bifeau  qui  produit  une 
efpèce  de  pyramide  trièdre.  Cette  félé- 
nite  eft  commune  à Montmartre , où  elle 
forme  quelquefois  des  grouppes  alfez 
confidérables. 

Var.  6.  Sélénite  prifmatique hexaèdre, 
terminée  à l’une  de  fes  extrémités  par  un 
fommet  dièdre  ou  tétraèdre,  8c  à l’autre 
par  un  angle  rentrant. 

L’angle  rentrant  qui  termine  l’une  des 
extrémités  de  cette  félénite , fuffit  pour 
démontrer  que  ce  n’eft  point  ici  un  criftal 
fimple  de  félénite , mais  le  produit  de 
deux  criftaux  grouppés  parallèlement 
8c  fuivant  leur  longueur.  Cette  figure  ré- 
fuite  en  effet  de  la  réunion  de  deux  crif- 
taux'de  félénite  rhomboïdale,  foit  de  la 
première , foit  de  la  quatrième  variété , 
accouplés  â-peu-près  comme  on  le  voit, 
Jzg.  7 de  la  Pl.  X3  & fig.  4 de  la  Pl.  V 
de  la  Cnjlallo graphie  ( lesquelles  figures  ne 
font  défeétueuies , qu’en  ce  que  la  pre- 
mière devroit  avoir  à fa  partie  inférieure 
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un  angle  rentrant,  & lafeconde  à cette 
même  partie  inférieure  un  angle  Tail- 
lant ).  Lors  donc  que  le  criftal  double 
dont  il  s’agit  a été  produit  par  la  réunion 
de  deux  mlénites  décaèdres,  comme  le 
font  celle  de  la  première  variété,  la  par- 
tie oppofée  à l’angle  rentrant  eft  terminée 
par  un  fommet  tétraèdre  \ ce  fommet  eft 
au  contraire  dièdre , fi  les  deux  criftaux 
qui  fe  font  réunis  avoient  leurs  extré- 
mités tronquées  de  biais,  comme  dans  la 
variété  4.  Dans  l’un  & l’autre  cas , le 
prifme  eft  toujours  hexaèdre  & applati, 
ayant  deux  faces  oppofées  très-larges,  & 

-les  quatre  autres  plus  ou  moins  étroites. 
Mais  il  arrive  allez  fouvent  que  ces  crif- 
taux réimis  comme  je  viens  de  vous  le 
dire , n’offrent  que  leur  moitié  fupérieure 
ou  inférieure,  l’autre  étant  rompue  ou 
noyée  dans  la  gangue}  on  ne  voit  alors  * 
qu’un  prifme  hexaèdre  applati , terminé 
par  un  angle  rentrant , fi  c’eft  la  partie 
Taillante  qui  fe.  dérobe  à la  vue  : mais  fi 
c’eft  au  contraire  la  partie  rentrante  qui 
manque,  011  aura  la  variété  de  forme  re- 
préfentée  Pl.  V 3 fig.  3 , de  la  . Crïjlallo - 
graphie , c’eft-à-dire  un  prifme  hexaèdre 
applati,  terminé  par  un  fommet  dièdre  ou 
tétraèdre.  n . ' - : 

Var.  7.  Sélénite prifmatique  hexaèdre, 
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-terminée  à chaque  extrémité  par  un  fom- 
met  dièdre  6c  fouvent  curviligne. 

Sage,  Min.  3 vol.  l>p.  2-40,  efp.  6. 

De  Tille,  Crlfia.il.  3 p.  141,  efp.  3 a 
Tl.  III,  fig.  3 & 4. 

Linn. , Natrum  ftexile  3 p.  90. 

Cette  variété  efl  très-fingulière , en  ce 
que  les  deux  fommets,  ordinairement 
fort  obtus  qui  la  terminent,  ne  fonr  point 
placés  en  Feus  contraire,  mais  oppofés, 
de  manière  que  les  deux  plans  larges  du  ■) 
prifme  font  hexagones  , M.  de  Romé  de 
rifle  en  pofTede  un  enflai  très-complet. 

Il  efl  bon  de  vous  faire  obferver  que  dans 
cette  variété , de  même  que  dans  la  précé- 
dente, on  diflingue  prefque  toujours  dans 
le  milieu  des  faces  larges  du  prifme,  une 
ligne  plus  opaque  que  le  relie,  fouvent 
configurée  en  épi  ( Crifi.j  PL  V 3fig.  3 ) : 
elle  indique  l’endroit  où  s’eft  faite  l’in- 
action des  deux  moitiés  qui  compofent 
ces  criflaux.  Mais  la  réunion  des  criftaux 
fnnples  de  félénite  rhomboïdaie,  ne  fe 
fait  pas  toujours  d’une  manière  aufïi  par- 
faite & aufïi  régulière  que  je  viens  de 
vous  l’expofer  dans  les  deux  variétés  pré- 
cédentes } fouvent  ces  criflauX’  fe  croifent 
pu  s’implantent  les  uns  dans  les  autres  \ 
fouvent  ils  s’étendent  comme*  autant  de 
rayons  qui  partent  en  divergeant  d’un 

même 
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.meme  centre  : enfin  leur  criftallifation 
encore  plus  confufe,  préfente  la  variété 
fui  van  te. 

Var.  8.  Sélénite  lenticulaire  ou  en 
crêtes  de  coq. 

Sage,  Min. vol.  /,  p.  2.41 , efp.  8. 

Nous  avons  vu  le  fpath  calcaire  rhom-' 
boïdal,  fe  modifier  de  manière  à pro- 
duire un  fpath  lenticulaire  en  crêtes  de 
coq,  lorfque  les  angles  du  rhomboïde 
s’oblitèrent  par  la  juxta-pofition  confufe 
de  nouvelles  molécules  de  fpath.  La  fé- 
lénite  rhomboïdale  nous  offre  à-peu-près 
le  même  phénomène  ; car  .il  n’eft  pas  rare 
de  la  trouver  criftaliifée  en  lames  orbi- 
culaires,  renflées  dans  leur  milieu,  amin- 
cies vers  les  bords,  Ôc  dont  les  deux  fur- 
faces,  loin  d’être  anguleufes,  font  aflèz 
parfaitement  curvilignes.  Lorfque  ces 
corps  orbiculaires  n’ont  qu’une  ligne  ou 
environ  d’épaifleur  dans  leur  partie  la 
plus  convexe,  & qu’ils  font  grouppés  de 
champ , on  nomme  cette  variété  félénitt 
lenticulaire  ou  en  crêtes  de  coq. 

Mais  fouvent  'aufli  ces  félénites  lenti- 
culairesfont  en  maffes  très-confidérables, 
où  laggrégation  des  lames  rhomboïdales 
■ qui  les  compofent  efi:  des  plus  fenfibles. 

À Montmartre,  par  exemple,  où  il  s’en 
trouve  une  quantité  prodigieufe,  il  eft 
Tome  I.  Q 
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aifé  d’obferver  l’infertion  de  ces  pièces 
lenticulaires  prefque  toujours  accouplées, 
de  manière  que  Tune  des  deux  eft  conf- 
tamment  plus  grande  que  l’autre  j &: 
.comme  deux  folides  curvilignes  ne  peu- 
vent fe  toucher , n*-»par  conféquent  fe 
réunir  dans  toute  l’étendue  de  leur  fur- 
face  , il  s’enfuit  qu’un  tel  grouppe  de  fé- 
lénite  offre  d’un  côté,  c’eft-à-aire  vers 
les  bords  amincis  de  ces  criftaux  , un 
angle  rentrant'  comme  celui  qui  eft  repré- 
fenté  aux  lettres  A B C ( Crijl. , PL  X3 
jig.  4.  ) ,.  tandis  que  l’autre  côté  préfente 
un  angle  faillant  qui  n’eft  jamais  régulier, 
par  la  raifon  que  les  deux  criftaux  lenti- 
ticulaires  qui  forment  ce  grouppe , ne  font 
jamais  d’égale  grandeur. 

Ju»ez , M. , par  ces  détails , que  M.de. 
Rome  de  l’Ifle  a bien  voulu  me  communi- 
quer, de  même  que  bien  d’autres  que 
vous  ne  trouverez  pas  dans  fon  EJJ'aij 
combien  la  Crijlallographie  qu’il  doit  nous 
donner  dans  peu,  fera  fupérieure  à cet 
EfTai.  Je  reviens  aux  félénites  en  crêtes  de 
coq  grouppées  deux  à deux  \ elles  font , de 
même  que  tous  les  produits  gypfeux, 
feuilletées  ou  lamelleufes , ce  qui  fait 
qu’elles  fe  caftent  très-facilement , ôc  pro- 
duifent  ainfi  des  lames  ou  des  fragmens 
plus  ou-tnoins  épais,  quia  raifon  de  L’in- 
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fertion  précédemment  décrite  , imitent 
affez  exaétement  la  forme  d’un  coin  ou 
d’un  fer  de  flèche,  ce  qui  les  a fait  ap- 
peller  gypfe  ou  fiélénite  cunéiforme , & vul- 
gairement miroir  d’âne  j talc  de  Mont- 
martre j pierre  fipéculairc  , &c. 

Sage , Min+j  vol.  / ^ p.  i 3 9 , efp.  4. 

De  l’Ifle,  Cnfi.3p.  137,  efp.  1 , PL 

fig-  Si  & PL  x>fig\  4- 

Cronft. , §.  18  & 19. 

Linn.,  Natrum  glaciale  j p.  90. 

Ces  fragmens  de  félénite  font  ordinai- 
rement jaunâtres  & aflez  diaphanes;  leur 
figure  eft  celle  d’un  triangle  ifofcèle  dont 
la  bafe  eft:  un  angle  rentrant  : on  remar- 
que toujours  dans  le  milieu  de  ces  lames 
accouplées , une  ligne  qui  part  de  l’angle 
rentrant  B {fi g.  4,  PL  X de  la  Crijt.  ) , 
ôc  qui  ne  finit  que  vers  l’extrémité  D de 
Ja  même  figure.  Cette  ligne  eft  plus  opa- 
que que  le  refte  du  criftal , parce  qu’elle 
eft  formée  par  la  réunion  des  deux  crif- 
taux  lenticulaires.  Ces  crift'aux  de  félénite 
étant  le  gypfe  le  plus  pur,  fourniflent  ai  fli 
le  plâtre  le  plus  fin  dont  fe  fervent  les 
•anodeleurs  en  plâtre,  &c.  ; on  a fait  quel- 
que ufage  en  médecine  de  cette  pierre 
ipéculàire , mais  je  lui  crois  peu  de  vertus  ; 
elle  doit  cependant  avoir  des  effets  ana- 
logues à ceux  de  l’alun  faturé  de  fa  terre. 

Q 2. 
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Efpt  IV.  Terres  & pouflières  gypfeu- 
fes. 

Sage , Min.  j vol  Ij  p.  13?,  efp.  1 . 

Cronft. , §.  14. 

Linn. , Calx  guhr j p.  207  (il  la  con- 
fond avec  les  gurhs  calcaires). 

Tons  les  produits  gypfeux  dont  je  vous 
ai  parle,  font  diftolubies  dans  l’eau  j or, 
cette  dilfolution  fuppofe  ces  molécules 
gypfeufes  extrêmement  atténuées  : il  doit 
donc  en  réfulter  un  guhr  gypfeux  qui, 
lorfqu’il  fe  dépofe  ôc  fe  deïïeche,  pro- 
duit une  terre  ou  poujjîere  gypjeuje  j fur- 
tout  fi  ces  molécules  trop  abondantes  dans 
l’eau  y étoient  plutôt  fufpendues  que  dif- 
l'outes  : telle  eft  l’origine  de  ces  dépôts 
de  terre  gypfeufe  qu’on  rencontre  aux  en- 
virons des  carrières  de  Montmartre.  Cette 
terre , qui  fouvent  eft  mêlée  avec  de  la 
terre  calcaire.  Sc  même  avec  de  la  marne, 
a , lorfqu’elle  eft  pure , toutes  les  pro- 
priétés des  pierres  à plâtre  dont  elie  ne 
dln’ere  que  pir  fa  friabilité. 

' Te  ne  vous  dirai  rien,  Monfieur,  des 
différentes  fubftances , entre  autres  des  os 
-que  l’on  rencontre  quelquefois  dans  les 
;p  terres  à plâtre  , parce  qu’il, n’eft  point  ex- 
traordinaire de  rencontrer  des  pétrifica- 
tions ou  des  fubftances  animales  renfer^ 
mées  dans  l’intérieur  d’autres  fubftances 
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que  la  Nature  a raflemblées , unies  & en-, 
tafiees  par  le  concours  de  l’eau.  Nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  les  carrières  de 
pierre  à plâtre  ne  foient  des  dépôts  de 
cette  efpèce,  puifque  la  plupart  des  cou- 
ches qui  les  compofent  font  des  amas 
plus  ou  moins  réguliers  de  criftaux  félc- 
niteux , qui  certainement  ne  doivent  pas 
leur  origine  à faction  du  feu , autrement 
ils  feroient  à fétat  de  plâtre,  & par  con- 
fequen^ppaques. 

Je  finis  par  une  obfervation  afiez  eu- 
rieufe;  c’eft  que  la  félénite  rhomooïdale 
accompagne  prefque  toujours  les  fources 
falées  ou  muriatiques , au  point  que  cette- 
félénite , lorfqu’on  la  rencontre , eft  fou- 
vent  un  indice  qu’il  y a dans  les  environs 
du  fel-gemme,  ou  une  eau  chargée  de 
ce  fel. 

Je  fuis , &c. 


LETTRE  XX. 

Des  fubfiances  Bafaldques. 

Monsieur, 

/ 

La  Troifième  clafie  de  la  Lithologie 
j de  M.  Sage,  qui  contient  les  bafaltes,  les. 
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fchorls , les  grenats , l’amiante , le  diamant 
& les  autres  pierres  précieufes,  fe  di- 
vife  en  deux  grandes  ferions,  qui  ren- 
ferment l’une  & l’autre  des  fels  phofpho- 
riques  à bafe  alkaline  j mais  dans  les  lubf- 
tances  falino-pierreufes  qui  compofent  la 
première  fe&ion,  l’acide  phofphorique 
eft  combiné  avec  un  excès  d’alKali  fixe, 
tandis  que  celles  qui  compofent  la  fécondé 
font  des  fels  parfaitement  neutres , qui 
portent  en  général  le  nom  de  tfiflaux- 
gemmes^ 

Les  parties  conftituantes  de  ces  divers 
produits , ne  font  pas  aufli  faciles  à dé- 
montrer que  celles  des  fubftances  calcaires. 
& féléniteufes  ; cependant  il  paroît  qu’on 
peut  croire  avec  M.  Sage , que  la  bafe  des 
fubftances  qu’il  rapporte  à cette  troifième 
clafte  eft  analogue  à l’alkali  fixe , & qu’elle 
eft  combinée  avec  plus  ou  moins  d’acide 
phofphorique.  La  propriété  qu’ont  les 
fchorls  &:  les  bafaltes,  entre  autres  les 
bafaltes  blancs  &c  rhomboïdaux , de  pro- 
duire fans  intermède  une  fritte  cellulaire 
lorfqu’on  les  expofe  à une  légère  aétion 
du  feu , & enfin  de  donner  naifïance  à 
du  verre  ou  à de  l’émail  quand  l’aétion  du 
feu  eft  a (fez  forte  de  aftez  long-tems  con- 
tinuée, cette  propriété , dis-je , ne  prouve- 
t-elle  pas  que  ces  pierres  contiennent* 
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non-feulement  le  principe  vitrifiant , qui 
eft  l’acide  phofphorique,  mais  encore  que 
cet  acide  eft  combiné  avec  une  fubftance 
de  la  plus  grande  fufibrlité , telle  que  peut 
être  une  lubftance  alkaline?  C’eft  ainfi 
que  le  borax',  qui  eft  un  fel  phofphorique 
avec  excès  d’alkali , fe  vitrifie  avec  la  plus 
grande  facilité , & accélère  même  la  fufi- 
bilitc  des  fubftances  avec  lefquelles  on  le 
mêle. 

L’efpèce  d’auréole , que  le  diamant 
produit  lorfquil  eft  expofe  à un  certain  de- 
gré de  chaleur , femble  provenir  de  l’acide 
qui  le  conftitue , & prouver  que  l’acide  qui 
neutralife  fa  bafe  eft  l’acide  phofphori- 
que. La  pouftière  de  cette  meme  pierre 
précieufe  jettée  fur  des  charbons  ardens , 
produit,  ainfi  que  celle  des  fpaths  fufibles, 
une  lumière  phofphorique  diverfement 
, nuancée,  qui  concourt  aulli  à démontrer 
la  nature  de  fon  acide  conftituant.  Enfin 


quoique  les  diverfes  expériences  qui  ont 
été  faites  jufqu’à  préfent  fur  les  fels-pier- 
res  de  cette  troifième  clalfe  foient  encore 
peu  décifives,  il  me  femble  qu’en  atten- 
dant des  découvertes  ultérieures  , nous 
avons  de  fortes  préemptions  pour  croire 
avec  M.  Sage  que  ce  font  des  fubftances 
falino-pierreules  dont  l’acide  eft  l’acide 

Q 4 
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phofphorique  combiné  en  diverfes  pn> 
portions  avec  une  fubftance  alkaline. 

Je  vous  entretiendrai  dans  cette  lettre 
des  fubftances  bafaltiques  où  la  bafe  al- 
jkaline  paroît  être  en  excès,  remettant  à 
vous  parler  dans  la  fuivante  de  celles  qui 
font  ou  parodient  être  parfaitement  neu- 
tres. * 

§.  I. 


Des  Bafaltes  informes. 


Toutes  les  fubftances  falines  , falino- 
pierreufes  ou  falino-métalliques , fe  pré- 
lerftent  à nos  yeux  foüs  deux  points  de 
vue  généraux.  Tantôt  elles  forment  des 
malles  plus  ou  moins  conlidérables , qui 
n’affeélent  aucune  figure  régulière  & dé- 
cidée , tantôt  elles  prélentent  des  folides 
polyèdres  plus  ou  moins  réguliers , qui 
portent  le  nom  de  crïjiaux  ; ces  criftaux, 
dont  la  forme  eft  confiante  & déterminée 
dans  chaque  efpèce , quoique  fufceptible 
d’un  grand  nombre  de  modifications , 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  d’au- 
tres corps  polyèdres  qui  ont  en  apparence 
la  forme  criftalline,  mais  qui  different 
beaucoup,  quant  à leur  origine,  des  crif- 
.taux  proprement  dits. 
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La  figure  rhomboïdale,  qui  femble 
être  la  forme  élémentaire  & primitive 
des  criftaux  bafaltiques  avec  excès  de  bafe 
ou  des  bafaltes  proprement  dits  , nous 
indique  aflez  fennblement  que  l’une 
des  parties  conftituantes  de  ces  fiels- pier- 
res n’a  point  éténeutralifée  par  l’autre } or, 
comme  ce  n’eft  certainement  point  lu- 
cide conftituant  qui  s’y  trouve  en  excès , 
il  faut  bien  en  conclure  que  ce  doit  être 
la  bafe.  Mais  avant  de  vous  entretenir  de 
ces  criftaux  bafaltiques,  jecrois  qu’il  con- 
vient d’examiner  les  bafaltes  en  maJJ'es 
irrégulières  ou  cri/lalliformes  qui  fe  ren- 
contrent à la  fuperficie  du  globe , parce 
que  je  me  propofe  de  terminer  cette 
lettre  par  quelques  détails  fur  les  amiantes 
& les  asbeftes , que  M.  Sage  regarde 
comme  des  produits  de  la  décompofition 
des  fchorls  & des  bafdtes. 

Ces  faux  criftaux  de  bafalte  font  ceux 
en  colonnes  polygones,  fimples  ou  arti- 
culées, que  l’on  rencontre  en  différens  en- 
droits , de  qui  portent  dans  le  Comté 
d’Antrim  en  Irlande , le  nom  de  pavé  ou 
chauffée  des  oéans  ■ ils  forment  des  maffes 
très-confiderables  que  M.  Sage  (vol.  /, 
p.  lia,  efp.  9)  met  au  nombre  des  ba- 
faltes , relativement  à leurs  partiês  inté- 
grantes, mais  fans  décider  pofitivement 

Q 5 


Digitized  by  Google 


37 0 Lettre  XX.  Clajfe  IIÎ. 

Ci  ces  pierres  dévoient  ou  non  leur  ori- 
gine à l’eau , comme  la  doivent  très-cer-' 
tainement  les  autres  efpèces  comprifes 
dans  la  même  claflfe  de  la  Lithologie. 

Cependant  je  vous  avouerai,  mon  cher 
Dodeur , que  je  regarde  avec  MM.  Def- 
m^rets  & Faujas  de  St.-Fond  ces  différen- 
tes colonnes , tant  celles  d’Irlande  & de 
France  que  celles  que  j’ai  moi-même  ob- 
fervées  près  de  Bolfena  en  Italie , comme 
des  produits  volcaniques  des  mieux  ca- 
raderifés  ; il  eft  vrai  qu’elfbs  contiennent 
quelquefois  des  fubftances  qui  n’ont  fiè- 
rement pas  éprouvé  l’adion  du  feu,  telles 
que  des  fpaths  &c  pierres  calcaires,  des 
pyrites,  des  granités,  &c. , mais  cette 
obfervation  ne  me  paroît  pas  fuffifante 

{jour  en  conclure  que  les  bafaltes  en  co- 
onne  ne  font  point  le  produit  du  feu, 
d’autant  mieux  qu’on  rencontre  aufli  très- 
fouvent  des  fpaths  non  altérés  &:  des  co- 
quilles même  à l’état  calcaire  dans  les  pro- 
duits volcaniques  rejettés  par  le  Véfuve, 
& qu’il  eft  poftîble  que  des  laves  fe  foient 
fait  jour  à travers  des  couches  calcaires, 
dont  elles  aient  englobé  des  morceaux 
fans  les  altérer  fenfiblement.  D’ailleurs, 
ne  peut-il  pas  arriver  que  fouvent  le  fpath , 
&c. , que  l’on  trouve  dans  ces  bafaltes , 
foie  d’une  formation  beaucoup  plus  ré- 


Digitized  by  Google 


I 


§•  Des  B af al  tes  informes.  371 

cenre,  comme  l’eft  inconteftablement  la 
plus  grande  partie  de  la  zéolite  qu’a  dé- 
couverte M.  Pafumot  dans  un  grand  nom- 
bre de  produits  volcaniques  de  l’Auvêrgne 
& d’autres  pays? 

Je  vous  dirai  plus,  c’eft  que  je  ne  re- 
garde point  comme  des  criftaux  propre- 
ment dits,  ces  colonnes  immenfes  de  ba- 
lalte,  que  leur  figure  polyèdre  femble- 
roit  au  premier  coup  d’œil  devoir  main- 
tenir parmi  les  corps  réguliers  de  la  Na- 
ture que  nous  nommons  Criftaux.  Audi 
" de  Romé  de  l’ifle , d’après  un  plus 
mur  examen,  compte-t-il  les  exclure  de  la 
place  qu  il  leur  a donnée  dans  fon  Efiài 
Cnftallographique.  Je  crois  donc  ferme- 
ment avec  lui  que  ces  efpèces  de  prifmes 
a 3 » 4>  5 > G 7>  8 ou  9 pans,  ne  doivent 
cette  forme  variable  qu’au  retrait  de  la 
matière  qui  les  conftitue,  retrait  que  cette 
matière  a éprouvé  lorfqu’elle  étoit  encore 
molle  & nouvellement  rejettée  par  le  vol- 
can : il  y a meme  lieu  de  préfumer  que 
les  articulations  qui  divifent  la  plupart  de 
ces  colonnes  fur  leur  hauteur,  font  égale- 
. ment  1 effet  du  retrait  de  la  matière  vo- 
mie à différens  intervalles  par  le  volcan. 
Mais  examinons  la  difpofinon  de  ces  po- 
lyèares,  relativement  àl’enfemble  qu’ils 
prefentent.  » Les  côtés  par  lefquels  les  co- 
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#>  lonnes  ou  prifmes  fe  touchent  ou  fe 
r>  joignent  les  uns  aux  autres  font  égaux, 
»>  c’eft-à-dire  que  ces  côtés  ont  la  même 
« largeur,  &c  chaque  prïfme  ejl  environné 
» d’autant  de  prifmes  qu’il  a luï-mêmé  de 
■j»  côtés  j excepté  pourtant  ceux  qui  font 
si  fur  les  bords  qui  ont  plusieurs  côtés  à 
» nud.  Jamais  deux  colonnes  n’ont  tous 
33  leurs  côtés  égaux  ÿ les  unes  auront  un 
33  côté  de  8 pouces , un  autre  de  1 7 , un 
33  autre  de  1 3 , de  1 8 ,.  de  1 4 , &c. 

( Criflall.  j p.  157). 

Ce  paflage  ne  prouve-t-il  pas  bien  dé- 
cidément que  ces  prifmes  ne  font  pas  le 
produit  d’une  vraie  criftallifation , mais 
celui  du  retrait  que  la  matière  bafaltique 
a éprouvé  ? En  effet , dans  toute  criftalli- 
fation  proprement  dite,  jamais  les  criftaux 
ne  fe  dépofent  ainfi  parallèlement  les  uns 
aux  autres , au  point  d’être  en  contaét  par 
toutes  leurs  faces  j jamais  ces  faces  ne  fe 
modèlent  'fur  la  largeur  des  faces  d’un 
autre  criftàl  voifin;  les  vrais  criftaux  fe 
dépofent  au  contraire  dans  toutes  les  di- 
rections poflîbles , ainfi  que  le  démontrent 
les  grouppes  de  toute  efpèce  que  nous 
connoiftbns.  D’ailleurs,  on  obferve  dans 
leurs  faces  un  paraliélifme , une  régula- 
rité qu’on  11’a  peut-être  jamais  rencontré 
dans  les  polyèdres  bafaltiques  dont  nous 
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parlons*  Les  bafaîtes  ou  fchorls  vraiement 
criftallifés  en  prifmes,  font  alfez  commu- 
nément terminés  par  des  pyramides  trié— 
dres  placées  en  fens contraire,  au  lieu  que 
ce  noifibre  immenfe  de  colonnes  n’offre 
que  des  prifmes  polygones  toujours  tron- 
qués net,  ou  plutôt  très-irrégulièrement 
terminés  à leurs  extrémités  * qui  font 
inégale^  Se  raboteufes.  Enfin  ces  efpèces 
de  prifmes  font,  comme  je  viens  de  le 
dire,  remplis  d’inégalités,  de  dépreflions* 
de  (muofités , foit  dans  leurs  faces,  foit 
dans  leurs  angles , ce  qui  indique  une  for- 
mation tout-a-fait  différente  de  celle  des 
vrais  criftaux , ainfi  que  M.  de  Rome  de 
l’Ifle  me  l’a  fait  obferver. 

On  fera  moins  furpris  que  le  retrait 
de  la  matière  bafaltique  ait  produit  un 
aufli grand  nombre  de  colonne^polygones. 
Ci  l’on  fait  attention  que  ce  n’eft  pas  le 
feul  exemple  que  la  Nature  nous  offre  de 
phénomènes  à-peu-près  fHhblables.  La 
marne  produit  quelquefois  par  fon  re- 
trait des  efpèces  de  polyèdres  rhomboï- 
daux.  M.  Grignon  nous  apprend  (dans 
fes  Mémoires  de  P hyjîque  3 p.  349-351.) 
qu’on  trouve  des  mafles  considérables  de 
ces  pierres  rhomboïdales , opaques  & grof- 
fères,  dans  les  environs  de  Bourbonne  Sc 
à plufieurs  lieues  à la  ronde.  L’argille 
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en  fe  modifiant  & fe  feuilletant  donne 
naifiance  aux  fchiftes , qui  fouvent  même 
fe  délitent  en  pièces  rhomboïdales.  On 
voit  pour  ainfi  dire  ce  phénomène  s’opé- 
rer clans  les  collines  argilleufes  qûi  font 
près  de  Sienne.  La  pierre  de  touche,  qui 
eft  un  vrai  bafalte  non  volcanique,  eft 
aufli  feuilletée  ; de  plus , j’ai  vu  dans  le 
cabinet  de  M.  de  Romé  de  l’Ifle  , un 
morceau  de  la  mine  de  fer  terreufe  fphé- 
roïdale  de  Cartel , dont  on  avoit  adroite- 
ment enlevé  les  premières  couches  , de 
manière  que  fon  intérieur  oflroit  un  af- 
fembla^e  de  petits  prifmes  polygones 
tronques  à leur  extrémité,  Quelquefois 
même  articulés,  & tous  en  contaéb  par 
leurs  côtés  j ils  repréfentoient  exactement 
la  figure  en  petit  d’un  grouppe  de  colonnes 
de  la  Chatrtfée  dés  Géans.  M.  Sage  en 
fait  mention  dans  fa  Minéralogie  ( vol.  II , 
p.  190).  Enfin,  j’ai  remarqué  à Mont- 
martre le  côflfrd’une  carrière  de  pierre  à 
plâtre  qui  préfentoit  un  alTemblage  de 
colonnes  gypfeufes  polygones  & tronquées 
à leur  extrémité,  ce  qui  formoit  encore 
line  vue  très-analogue  à celle  de  la  chauf- 
fée des  Géans.  Ces  colonnes  gypfeufes 
étoient  bien  certainement  l’effet  du  re- 
trait, elles  n’étoient  pas  plus  criftallifces 
que  ne  le  font  les  ludus  helmontiij  & les 
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petits  prifmes  qui  fe  trouvent  dans  l’inté- 
rieur du  tophus  tubalcaini  placcntiformis 
& globiformis  j Linn.,  p.  187.  C’eft  le 
nom  que  cet  Auteur  donne  à la  mine  de 
fer  terreufe  fphéroïdale  dont  je  viens  de 
vous  parler. 

Je  crois,  Monfieur,  ces  exemples fuf-  # 
fifans  pour  vous  convaincre  que  fa  forme 
des  colonnes  bafaltiques  eft  le  produit  du 
fimple  retrait  de  la  matière  qui  les  com- 
pofe.  J’aurois  encore  bien  des  chofes  à 
vous  dire  fur  cet  article,  mais  comme  je 
vous  parlerai  des  volcans  & de  leurs  pro- 
duits, après  a^r  mis  fous  vos  yeux  toute 
la  Minéralogie , je  vous  communiquerai 
alors  ce  qui  concerne  ces  bafaltes  en  co- 
lonnes, que  je  crois  être  un  produit  des 
laves  rejettées  par  quelques  volcans  fpus- 
marins  éteints  depuis  très-longtems. 

Je  reviens  aux  mafTes  informes  bafal- 
tiques qui  me  paroiftent  s’être  formées 
par  la  voie  humide.  Je  n’en  connois  que 
deux  efpèces  ; la  première  eft  le  bafalte 
noir  de  feuilleté,  qui  porte  le  nom  de 
pierre  de  touche;  la  fécondé  eft  un  ba- 
falte grifâtre  ou  prefque  blanc  comme  ce- 
lui qu’on  trouve  à Barége  : 011  pourroit 
peut-être  regarder  le  jade  comme  une  trei- 
zième efpèce  de  bafalte  informe  plus  par- 
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faite  que  les  deux  autres,  mais  je  fuivrai 
en  cela  l’ordre  préfenté  par  M.  Sage , &c 
je  ne  vous  en  parlerai  qu’après  vous  avoir 
entretenu  des  pierres  précieufes. 

Efp.  1.  Bafalte  feuilleté  noir  j pierre  de 
touche. 

. Sage , Min.  j vol.  1 3 p.  i i 5 « 

Cronff:. , §.  167.  Lapis  lydius. 

Linn. , Schïfius  novacula  3 p.  37. 

' Ce  bafalte  feuilleté  noir  eft  allez  dur 
pour  recevoir  un  poli  vif  \ lorfqu’011  frotte 
cette  pierre  avgc  un  métal,  il  y lailfe  un 
trait  coloré  qui  cède  à l’aétion  de  l’acide 
nitreux  j li  ce  métal  n’eflgps  de  l’or  ou 
de  la  platine  : c’eft  delà  que  lui  vient  le 
nom  de  pierre  de  touche  j parce  qu’on  s’en 
fert  en  effet  pour  juger  de  la  nature  du 
métal  avec  lequel  on  la  frotte,  tant  par 
la  couleur  de  la  trace  qu’il  y lailfe,  que 

Far  l’effet  de  l’acide  nitreux  ou  meme  de 
acide  fulfureux  fur  cette  même  trace. 

. Les  Egyptiens  s’en  font  avantageufe- 
ment  fervis  pour  faire  des  vafes  & des 
ftatues y j’en  ai  vu  plulieurs  à Rome , qui 
m’ont  paru  de  la  plus  grande  dureté,  ce- 
pendant lorfqu’on  les  lailfe  expofées  aux 
injures  de  l’air,  elles  fe  couvrent  d’une 
efpèce  de  pouffîère  ou  rouille  qui  détruit 
infenfiblenxent  le  poli  de  la  pierre , com- 
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me  Wallerius  l’a  obfervé,  ce  qui  donne 
naifïànce  à de  la  pouflière  de  bafalte 
vo/.  /,  p.  Z I 6 , c/p.  I I ). 

Il  y a en  Suède  un  bafalte  cendré  ou 
noirâtre  & feuilleté , nomrhé  par  Linné 
faxum  trape^um  j p.  71  ( CronJl.3  §.  16 7.), 
parce  que  dans  fa  fra&ure  irrégulière,  il 
repréfente  quelquefois  les  marches  d’un 
efcalier  ( Trapp  en  Suédois  veut  direef- 
calier)j  il  m’a  paru  d’un  grain  moins  fin 
Ague  la  vraie  pierre  de  touche. 

Efp.  II.  Bafalte  grifâtre. 

Cronft. , §.  167. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Ba- 
rège , des  maifes  de  bafalte  blanchâtre  af- 
fez  fouvent  mêlées  d’amiante  8c  de  crif- 
raux  bafaltiques  blancs  dont  je  vous  par- 
lerai ci-après. 

J’ai  vu  dans  différens  cabinets  des  ba- 
faltes  en  galets , qui  ne  font  que  des 
morceaux  de  bafaltes  roulés  8c  arrondis 
par  les  eauxj  ils  étoient  compofés  d’un 
bafalte  grifâtre  parfemé  de  taches  brunes 
qui  font  de  petites  portions  globuleufes 
d’un  bafalte  brun  d’une  formation  peut- 
être  antérieure  à celle  du  bafalte  grifâtre 
qui  leur  fert  de  gangue.  Ces  morceaux 
trouvés  dans  l’Ifle  de  Corfe,  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  certains  bafaltes  volcani- 
ques , 8c  pourroient  bien  u’être  qu’un 
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produit  du  feu  j il  faudroit  dans  ce  cas 
les  ranger  parmi  les  produits  de  volcan. 

Les  variolites  de  la  Durance  font  aufli 
des  galets  ou  maffes  roulées  d’un  bafalte 
grifatre  ou  d’un  verd  brun , lequel  eft 
fouvent  entremêlé  de  quelques  veines 
quartzeufes  &:  parfemé  de  petites  émi- 
nences formées  par  des  globules  verdâtres 
qui  font  aulïi  du  bafalte , mais  beaucoup 
plus  dur  que  le  gangue  grifatre , puifque 
ces  globules , moins  ufés  que  le  relie  en& 
roulant , forment  les  éminences  très-fu^ 
perficielles , qui  ont  fait  donner  à cette 
pierre  le  nom  de  varïolite.  Ces  petites 
éminences , dont  le  centre  offre  d’ordi- 
naire un  point  rouge , imitent  en  effet 
affez  bien  les  pullules  de  la  petite  vérole. 

On  remarque  fouvent  dans  les  fêlures 
de  ces  variolites  des  filets  pyriteux  & 
quelquefois  d’argent  vierge  , qui  lorf- 
qu’on  caffe  ces  pierres , fe  préfentent  fous 
la  forme  de  dendrites. 

J’étois  préfent  aux  diverfes  expériences 
que  M.  Sage  a faites  pour  -s’alfurer  de  la 
nature  de  ces  variolites. 

S-  1 1* 

Des  Bafaltcs  crijlallifés. 

L’excès  qu’il  y a dans  la  bafe  alkaiin« 
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des  bafaltes , relativement  à l’acide  phof- 
phorique  avec  lequel  elle  eft  combinée, 
détermine  les  molécules  conftituantes  à 
affeéfcer  la  forme  rhomboidale  , de  même 
que  nous  l’avons  obfervé  dans  les  fpaths 
qui , par  leur  nature , ont  un  excès  de 
terre  abforbante  élémentaire. 

Mais  les  criftaux  bafaltiques  font  bien 
moins  variés  dans  leur  forme  que  les  crif- 
taux fpathique's,  ce  qui  dépend  peut-être  de 
ce  qu’il  exifte  une  union  plus  intime  entre 
l’acide  phofphorique  ôc  l’alkali  <jui  conf- 
tituent  les  bafaltes , qu’entre  la  terre  élé- 
mentaire ôc  l’acide  phofphorique , qui 
font  les  principes  conftituans  des  fpaths 
calcaires;  on  peut  même  foupçonner  que 
fi  les  bafaltes  ne  font  point  effervefcence 
avec  les  acides  , malgré  l’excès  de  leur 
bafe,  c’eft  à caufe  de  l’union  très-intime 
qui  fe  trouve  entre  toutes  leurs  parties 
conftituantes. 

J’ai  divifé  les  criftaux  calcaires  en  deux 
genres , je  fuivrai  le  même  ordre  relati- 
vement aux  criftaux  bafaltiques  ; le  pre- 
mier genre  renfermera  tous  les  criftaux 
qui  offrent  le  rhomboïde  proprement  dit, 
ou  fimplement  modifié  en  oétaèdre  obli- 
quangle.  Je  placerai  dans  le  fécond  genre 
les  bafaltes  en  prifmes  qui  réfultent  d’une 
modification  particulière  du  rhomboïde. 
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comme  j’ai  tâché  de<yous  le  démontref 
en  vous  parlant  des  fipaths  calcaires. 

Genre  .premier. 

Schorls  ou ~ bafaltes  en  petites  maffes  , crif- 
tallifés  en  rhomboïdes. 

Efp.  /.  Schorl  blanc  rhomboïdal. 

Sage,  Min.  3 vol.  Iy  p.  204,  efp.  1. 

. Ce  font  des  rhomboïdes  très-applatis 
( Crifiall.  y Pl.  y Vy  fig.  z ) , dont  les  bords 
font  quelquefois  ftriés.  Plus  la  combinai- 
fon  des  parties  conftituantes  de  ces  crif- 
taux  eft  parfaite,  c’eft-à-dire  moins  il  y 
a d’excès  dans  leur  bafe , 8c  plus  leur  fi- 
gure approche  de  la  cubique;  ceux  qui 
font  ainn  rhomboïdo-cubiques , font  plus 
tranfparens  8c  plus  durs  que  les  autres; 
fouvent  même  ils  ont  leurs  faces  ftriées 
en  fens  contraire  : On  les  trouve  à Barcge 
dans  l’amiantê  , 8c  en  Corfe  grouppés 
avec  de  petits  criftaux  de  roche. 

Var.  1 . Schorl  vert  ou  noir  rhomboï- 
dal. 

J’ai  vu  plufieurs  de  ces  criftaux  dans  le 
cabinet  de  M.  de  Rome  de  Tille  ; les 
noirs , qu’il  tenoit  de  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond,  repréfentent  parfaitement  des  fo- 
ndes rhomboïdaux  très  applatis  ( Crifiall., 
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PL  V3  fig.  9).  Quant  à ceux  de  fchorl 
vert,  ils  étoient  rhomboïdo-cubiques  , 
il  y en  avoit  même  en  cubes  rectangles; 
ces  derniers , qu’on  a quelquefois  pris  pour 
un  mica  vert,  font  de  Johann  Georgenf- 
tadt,  en  Saxe. 

Far.  2.  Schorl  noir  rhomboïdo-len- 
ticidaire. 

C’eft  un  rhomboïde  fi  comprimé , 
qu’on  peut  le  confidérer  comme  un  fo- 
lide  compofé  de  deux  pyramides  trièdres 
à plans  rhombes , placées  Sc  engagées  l’une 
dans  l’autre  en  fens  contraire.  Je  vous  ai 
déjà  fait  remarquer  cette  variété  de  la 
forme  rhomboïdale  en  vous  parlant,  du 
fpath lenticulaire  ( ci-dcff'usj  p.  273).  Vous 
avez  dû  même  obferver  que  le  fpath  cal-*- 
caire  rhomboïdal  fe  changeoit  en  fpath 
lenticulaire  toutes  les  fois  que  deux  de? 
angles  folides  &c  diagonalement  oppofés 
du  rhomboïde , s’écrafoient  & fe  rap- 
prochoient  ainfi  l’un  de  l’autre.  Il  en  eft 
de  même  de  ce  fchorl  noir  rhomboïdal  à 
pyramides  trièdres  obtufes , qui  paroît 
m être  un  pallage  de  la  forme  rhomboïdale 
à la  forme  prifmatique,  car  nous  verrons 
ci-aprcs  des  : ifehorls'  prifmatiques  , ainfi 
que  des  grenats , qui  nous  offriront  ces 
deux  mêmes  pyramides  trièdres  obtufes 
à plans  rhomp.es,  diagonalement  oppo<- 
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fées  en  fens  contraire , mais  féparées  par 
un  prifme  intermédiaire  plus  ou  moins 
long;  ce  prifme  ne  paroît  s’être  formé 
que  par  la  juxta-pofition  nyiltipliée  des 
molécules  rhomboïdales  fur  l’une  ou  l’au- 
tre des  pyramides  oppofées,  ou  fur  les 
deux  en  même  tems. 

Far.  3 . Schorl  noir  lamelleux  informe. 
Horn-blende  des  Allemands. 

Cronft.  , §.  88  & 73.  Bafaltes  fpa- 
tofus. 

Cette  variété  eft  aux  fchorls  rhomboï- 
daux,  ce  que  les  fchorls  ftriés  font  aux 
fchorls  prifmatiques,c’eft-à-dire,  qu’elle 
eft  en  mafles  plus  confufes  , quelquefois 
très-confldérables  : elle  abonde  dans  les 
roches  granitiques , ou  fa  couleur  & fon 
tiflii  feuilleté  l’ont  fait  prendre  autrefois 
pour  une  blende  noire  lutfante , quoiqu’elle 
ne  contienne  point  de  zinc } c’eft  ce  qui 
l’a  fait  nommer  par  Linné  Stérile  nigrum , 
p.  7 6 & 79. 

Efp.  11.  Schorl  o&aèdre  obliquangle 
tronqué. 

De  rifle  , Crijl.  p.  166 , efp.  i , var.  4 , . 
PI.  FF  fig.  14. 

Le  fchorl  blanc  & rhomboïdal  de  Ba- 
rège  a fouvent  fes  quatre  bords  taillés  en 
bi  féaux  , ce  qui  produit  un  oétaèdre 
rhomboïdal , dont  les  deux  pyramides 
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font  tronquées  très-près  de  leur  baie,  ou 
un  folide  décaèdre , comme  l’obferve  M. 
Sage  (Min.  j vol.  /,  p.  104,  efp.  1.). 

On  trouve  aüffi  dans  les  cendres  vol- 
caniques de  petits  criftaux  de  fchorl  noir 
plus  ou  moins  altérés  j & dont  la  crif- 
tallifation  eft  l’oétaèdre  obliquangle  tron- 
qué , lequel  peut  être  aulîi  conlidéré 
comme  im  pr'îfme  oblong  hexaèdre  obli- 
quangle j terminé  par  deux  fommets  diè- 
dres oppofés  j dont  les  plans  font  des  tra- 
pèzes ( Crijl.  p.  166  ). 

Var.  1.  Schorl  oétaèdre  obliquangle 
tronqué  aux  deux  fommets  & Latérale- 
ment , de  manière  à former  un  folide 
dodécaèdre , ou  un  prifme  oétaèdre  ter- 
miné par  deux  pyramides  dièdres  oppo- 
fées  , dont  les  plans  font  des  hexagones 
irréguliers. 

Cette  légère  variété  de  la  criftallifation 
précédente  fe  rencontre  très-communé- 
ment dans  les  cendres  volcaniques,  que 
l’on  nomme  à Naples  lapilio  3 ces  crif- 
taux ne  font  cependant  pas  des  produits 
du  feu,  comme  quelques-uns  l’ont  cru 3 
ils  paroiflent  au  contraire  avoir  fait  partie 
de  quelque  malfe  de  pranite , dont  la  vio- 
lence du  feu  les  a détachés  en  ne  les  alté- 
rant que  très-peu.  On  les  rencontre  dans 
les  produits  volcaniques , non-feulement 
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au  Véfuve,  mais  eucore  eu  Auvergne  5t 
dans  le  Vivarais.  Les  premiers  de  ces  oc- 
taèdres tronqués , ne  le  font  qu’au  fom- 
met  de  chaque  pyramide  , au  lieu  que 
ceux-ci  le  font  latéralement,  c’eft-à-dire, 
que  des  quatre  angles  qui  réfultent  de 
la  rencontre  des  deux  pyramides  qua- 
drangulaires  tronquées  de  ces  oétaèdres 
obliquangles  , il  y en  a deux  qui  font 
tronqués,  <k  ce  font  les  deux  plus  longs: 
car  lorfquon  confidère  ces  deux  criftal- 
lifations  comme  desprifmes  terminés  par 
deux  fommets  dièdres  oppofés  , on  s’ap- 
perçoit  que  leurs  pyramides  font  fem- 
blables  l’une  à l’autre  , &c  formées  par 
deux  plans  trapèzes  dans  les  criftaux  dé- 
caèdres, mais  irrégulièrement  hexagones 
dans  la  sftriété  dodécaèdre  ; on  voit  même 
que  ces  fommets  dièdres  s’allongent  en 
fens  contraire  dans  chaque  pyramide  j ce 
qui  prouve  bien  décidément  que  cette 
çriftallifation  if  eft  qu’une  modification  du 
rhomboïde. 

Je  ne  vous  dis  rien  ici , Mon  fleur  , 
d esvar.  a & 5 de  l’efp'  2.,  pag.  16  5 de 
la  Crillallographie , parce  que  M.  de  Romé 
de  rifle  m’a  dit  avoir  reconnu  que  ces 
variétés  n’étoient  que  les  précédentes  mal 
obfervces  , & qu’il  comptoit  en  confé- 
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quence  les  faire  difparoître  de  fa  nou- 
velle  édition. 

. * t 

Genre  s e , c o n d. 

Schorls  ou  bafaltes  en  petites  majfesj  cnf- 
tallifes  en  prifmes. 

Efp.  L Schorl  ou  bafalte  en  prifmes 
tétraèdres  ou  quadrangulaires. 

Sage,  Min.  vol.  /,  pag.  2.05  , efp.  4. 

De  l’Ifle  , Crijl.  pag.  165  , PI. 

fifr  9 • 

Lorfque  les  criftaux  bafal tiques  rliom- 
boïdaux  s’allongent  beaucoup  , il  en  ré- 
fulte  des  parallélipipèdes  obliquangles 
plus  ou  moins  longs  qui  peuvent  être  con- 
iidérés  comme  des  prifmes  quadrangulai- 
res terminés  de  biais. 

On  trouve  en  Bretagne  des  prifmes 
quadrangulaires  d’un  fchorl  blanchâtre 
ou  grisâtre  renfermé  dans  un  fchifte  noi- 
râtre : ces  prifmes  ont  affez  communé- 
ment leurs  extrémités  tronquées  net , 
fouvent  même  caffées  , mais  il  n’eft  pas 
rare  d’en  rencontrer  qui  font  terminées 
de  biais,  de  manière  à ne  point  laifler 
de  doute  fur  la  forme  rhomboïdale  de 
ces  prifmes , qui  n’ont,  d’ailleurs , aucun 
angle  droit  j ils  font  quelquefois  tellement 
obliquangles  , que  la  coupe  tranfverfale 
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4e  ces  prifmes  alors  très-applatis , pré- 
fente  la  figure  d’un  rhomboïde  très- 
allongé  , ( Crijl.  PL  V>  fig.  i o.  ) il  eft  à la 
vérité  fort  rare  que  ces  prifmes  applatis 
foient  terminés  par^  un  fommet  dièdre 
à plans  triangulaires , comme  on  le  voit 
dans  cette  figure  ; j’en  ai  cependant  ob- 
fervé  un  absolument  femblable. 

Var.  i.  Macles.  ' • . • - 

Sage , Min.  vol.  I3  pag.io^  y efp.  4. 
De  fille i Crijl.  165  , PI.  II J fi  fig.  îi. 

Les  macles  fe  trouvent  principalement 
dans  le  canton  des  falles  de  ‘Rohan , de 
même  que  les  bafaltes  en  prifmes  qua- 
drangulaires  dont  je  viens  de  parler.  La 
forme  de  ces  macles  eft  auflî  ;prifmati- 
que  rhomboïdale , mais,  ces  prifmes  ont 
ceci  de  particulier , qu’ils  pâroilfent  com- 
pofés  comme  de  deux  fubftances,  dont 
une  bleuâtre  occupe  le  centre  & les  qua- 
tre angles  fous  la  forme  d’un  rhombe 
&c  de  quatre  demi-rhombes, liés  entr’eux 
par  des  lignes  qui  vont  des  quatre  angles 
du  rhombe  central  aux  quatre  demi-rhom- 
bes  de  la  circonférence  ; l’autre  portion 
de  ees  criftaux , qui  eft  d’un  blanc  jau- 
nâtre, remplit  le  refte  du  prifme  rhom- 
boïdal , lequel  a fouvent  plufieurs  pouces 
de  longueur  , & dont  on  ne  trouve  guère 
que  des  fragmens  enclavés  dans  un  fehifte 
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bleuâtre } c’eft  â la  tache  noirâtre  en  lo- 
fange  qui  occupe  le  centre  de  ces  criftaux 
dans  toute  leur  longueur  , qu’ils  doivent 
le  nom  de  macles , fous  lequel  ils  font 
connus. 

Var.  z.  Balfate  en  prifmes  hexaèdres. 

Sage , Min.  vol.  I , pag.  20  6. 

De  l’Ifle  3 Crijl.  pag.  16 3 6*  281.  ' 

Lorfque  le  bafalte  en  prifmes  tétraè- 
dres ou  quadrangulaires  , eft  tronqué 
dans  deux  de  fes  bords  longitudinaux  , il 
en  réfulte  des  prifmes  hexaèdres  qui  font 
quelquefois  réguliers  ( Crijl.  pag.  163, 
PL  IL  Jig.  1 . ) , quelquefois  irréguliers 
( Ibid  j pag.  1 64  , PL  III , fg.  10  & 
jîg.  9.  ).  Il  eft  aflez  ordinaire  que  ces  prif- 
jnes  hexagones  foient  tronqués  net  à leurs 
extrémités  3 j’en  ai  cependant  vu  qui 
jétoient  terminés  de  biais , de  meme  que 
je  bafalte  criftallifé  en  prifmes  tétraèdres 
thomboïdaux.  Ces  différences  dans  la  lar- 
geur des  côtés  de  ces  prifmes  hexaèdres, 
jfont  des  réfultats  de  la  troncature  plus 
jou  moins  forte  des  deux  bords  aigus  du 
|>rifme  rhomboïdal. 

Var.  3.  Pierre  de  croix. 

Sage,  Min.  vol.  /,  pag.  10 6,  cfp.  j. 

De  l’Ifle,  Crijl.  pag.  163. 

Cronft.  §.75,  Lapis  crùxijcr. 

La  pierre  de  croix  doit  fa  forme  à la 
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réunion  de  deux  prifmes  quadrangulaires 
rhomboïdaux  , fouvent  tronqués  dans 
deux  de  leurs  bords , & devenus  hexaè- 
dres comme  ceux  de  la  variété  précé- 
dente 3 ces  prifmes  fe  croifent , tantôt  à 
angles  droits , tantôt  en  fautoir , &:  repré- 
sentent ainfi  la  figure  d’une. croix  plus 
ou  moins  régulière  ( Crijl, . PL  III  j fig. 
2.3  , 24 , 25.  ).  Ils  font  communs  dans  le 
fchifte  micacé  de  Bretagne. 

Efp.  II.  Schorl  en  prifmes  hexaèdres 
terminés  par  des  pyramides  trièdres  pla- 
cées en  fens  contraire , 8c  dont  les  plans 
font  desrhombes  (< del’IJle>  Crijl.  >p.  z6i> 
efp.  z,  PL  Fllffig.  i,  A.  B.).' 

Lorfque  le  fchorl  noir  rhomboïdal  dont 
je  vous  ai  parlé  ci-deffus  ( Genre  1 , efp.  1 , 
yar.  2 ) devient  prifmatique , alors  les  deux 
pyramides  trièdres  obtufesàplansrhombes 
qui  étoient  jointes  bafe  à baie  en  fens  con- 
traire , fe  trouvent  féparées  par  un  prifme 
hexaèdre  à plans  rhomboïdaux.  Ce  prifme 
quelquefois  pentaèdre , a d’autant  plus  de 
longueur  que  la  juxta-pofition  des  molé- 
cules rhomboïdales  a plus  continué  à fe 
faire  fur  les  faces  des  pyramides , qui  font 
toujours  liffes , au  lieu  que  celles  du  prif- 
me font  allez  fouvent  ftriées , quelquefois 
même  multipliées.  M.  Defmarets  l’a 
trouvé  dans  les  éruptions  volcaniques  de 
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F Auvergne , & M.  Faujas  de  Saint-Fond 
'dans  celles  du  Vivaraisj  j’en  ai  vu  dans 
des  feld-fparhs  mêlés  de  mica,  ôc  dans  des 
v granités  de  Bafle-Bretagne. 

Var.  1 . Schorl  en  prilmes  à neuf  pans, 
terminés  par  des  pyramides  trièdres  pla- 
cées en  fens  contraire,  dit  fchorl  de  Ma - 
dagafcar. 

Sage  ,*  Min.  3 vol.  /,  p . 107. 

De  l’Ifle,  Crijl.yV.  2.6 Zj  PL  III,  fig. 
ao  (la  pyramide  inferieure  manque  dans 
cette  figure). 

Linn. , Borax  bafaltes  , columnaris  py~ 
ramidibus  trique  tris p.  95. 

Lorfque  le  prifme  hexaèdre  à plans 
rhomboïdâux  dont  nous  venons  de  parler , 
a trois  d e fes  bords  alternes  tronqués  paral- 
lèlement à l’axe  du  prifme , il  en  réfuite 
un  prifme  i neuf  pans , fouvent  très-iné- 
gaux entre  eux , fuivant  que  la  troncature 
a été  plus  profonde  fur  l’un  des  bords  que 
fur  l’autre.  Quand  ces  troncatures  font 
régulières  &bien  fymmétriques,  les  trois 
rhombes  de  la  pyramide  lupérieure  fe 
changent  en  pentagones  , & ceux  de  la 

Fyramide  inférieure  (qui  comme  je  vous 
ai  dit  font  alternes  avec  ceux  de  l’autre, 
pyramide  ) deviennent  des  hexagones. 
M.  de  Romé  de  Fille  poffède  un  de  ces 
criftaux  complets  & réguliers  de  fchorl  de 
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Madagafcar  ; mais  les  troncatures  ne  fe 
font  pas  toujours  auffi  régulièrement  : 
quelquefois  des  trois  bords  alternes  du 
prifme,  il  n’y  en  a que  deux  qui  foient 
tronqués , 8c  de  ces  deux  l’un  n’a  qu’une 
troncature , tandis  que  l’autre  en  a deux, 
ce  qui  fait  toujours  le  même  nombre  de 
plans  pour  le  prifme  8c  les  pyramides; 
mais  alors  des  trois  plans  de  la  pyramide 
fupérieure,  l’un  eft  parfaitement  rhombe, 
l’autre  pentagone  8c  le  troilième  irrégu- 
lièrement hexagone  : telle  eft  la  variété 
décrite  dans  la  Criftallographie  (p.  263  ). 
Le  plan  rhombe  de  la  pyramide  répond 
au  bord  du  prifme  qui  n’a  point  été  tron- 
qué, le  pentagone  au  bord  tronqué  8c 
l’hexagone  au  bord  doublement  tronqué , 
de  manière  que  ce  dernier  embrajfe  quatre 
plans  du  prifme y le  fécond  trois  & le  premier 
deux  feulement.  Tous  ces  criftaux  lont 
d’un  noir  luifant,  ils  onç  un  éclat  vitreux 
dans  leur  fra&ure,  8c  les  plans  du  prifme 
qui  font  fréquemment  ftriés  ou  cannelés , 
offrent  quelquefois  des  angles  rentrans 
par  la  juxta-pofttion  d’autres  prifmes;  la 
troncature  plus  ou  moins  multipliée  des 
bords  alternes  du  prifme , fait  aufli  varier 
le  nombre  de  fes  faces  depuis  7 jufqu’à 
1 2 , mais  les  pyramides  relient  toujours 
trièdres. 
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Efp.  ÎIL  Tourmaline. 

*'  Sage,  Min-j  vol  I x p.  208. 

• ' De  rifle*''  Crifl.  x p.  166 , cfp.  3,  PL 
III, fig.  20. 

Linn. , Borax  electricus  x p.  9 6. 

La  tourmaline , qui  en  s’échauffant  s’é- 
leétrife  d’un  *coté  pofitivement , tandis 
que  l’autre  côté  s’éleétrife  négativement, 
xomme  l’a  obfervé  le  célébré  Franklin 
Çeome  1 x p.  198  de  l’édit.  Franc,  dejes 
; Œuvres ),  eft  un  fchorl  d’un  rouge  jau- 
nâtre ou  d’un  jaune  noirâtre  allez  tranf- 
parent  , qui  criftallife  de  la  même  ma- 
nière que  le  fchorl  de  Madagafcar,  c’eft- 
à-dire  en  prifmes  à 9 pans , fouvent  ftriés , 
terminés  par  deux  pyramides  trièdres  ob- 
tufes  placées  en  fens  contraire.  Les  plans 
du  prifme  offrent  auffi  la  même  inégalité 
dans  leur  diftribution , & les  plans  rhom- 
besourhombes  tronqués  des  pyramides, 
font  conftamment  liftes. 

Efp.  IF.  Schorl  prifmatique  ftrié. 

Sage,  Min. , vol.  îx  p.  204,  efp.  1 
& 3. 

De  l’Ifle,  Cri/l.  j p.  264  & 265. 

Linn.,  Borax  bafaltes x atrum x y iride x 
album  j p.  9 5. 

Le  fchorl  ftrié  peut  être  confidéré 
côrtitne'  un  faifceau  ae  prifmes , ou  com- 
me le  prifme  hexaèdre  de  Vcfp.  <r dont 
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les  ftries  ou  cannelures  longitudinales  fe 
font  multipliées  au  point  de  rendre  mé- 
connoifTabîes  les  vrais  côtés  du  prifme. 
Ce  fchorl  varie  beaucoup  dans  fa  couleur  j 
j’en  ai  vu  de  blanc,  de  vert,  de  noir, 
de  rouge  & de  ppurpre. 

On  en  trouve  de  noir  & de  différentes 
teintes  de  vert , dans  les  feld-fpaths  du 
Mont  Saint-Gothard  de  de  la  Roche-Ber- 
nard j les  roches  granitiques  du  Dauphiné 
en /ourniffent  des  veines  qui  font  aulll  du 
plus  beau  vert  : en  Suède,  il  fert  fouvent 
de  gangue  aux  mines  de  fer  noirâtres  & 
aux  pyrites  martiales,  ce  qui  lui  a fait 
donner  par  Cronftedt  le  nom  de  bafalte 
martial.  Enfin  les  quartz  & criftaux  de 
roche  de  Madagafcar,  renferment  quel- 
quefois de  très- beaux  faifeeaux  de  fchorl 
pourpre  & rouge  (trié,  & on  voit  du 
quartz  micacé  d’  Altenberg  qui  en  contient 
dés  faifeeaux  très-variés  : on  y en  ren- 
contre fur-tout  de  noirs,  de  blancs,  de 
violets , & ces  derniers  font  quelquefois 
mêlés  dans  le  même  bloc.  Les  angles  de 
ces  prifmes  minces  bafaltiques  s’arron- 
diffent  fouvent  au  point  qu’ils  ne  présen- 
tent plus  que  des  filets  femblables  a de 
très-fines  aiguilles.  : 

Efp.  V.  Grenat  ofl  bafalte  teffulaire.  , 
Sage , Min.  j vol.  /,  p.  zi  q. 
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Cronft. , §.  6ç). 

De  l’Ifle^  Crijî.  j p.  272  3 efp.  10. 

Linn.,  Borax  granatus  3 p.  96. 

La  plupart  des  criftallifatïons  du  grenat 
femblent  prouver  que  fes  molécules  font 
rhomboïdales,  de  même  que  celles  des 
fchorls  & des  pierres  précieufes  du  Bré- 
lil.  Mais  pour  réunir  fous  un  même  point 
de  vue  .tout  ce  qui  concerne  les  pierres 
précieufes  qui  portent  le  même  nom  f^»é- 
cifique  diftingué  feulement  par  l’épithete 
& orientale  ou  & occidentale  3 je  ne  vous 
entretiendrai  préfentement  que  des  gre- 
nats , remettant  à vous  parler  dans  ma 
prochaine  lettre  des  émeraudes,  des  ru- 
bis 6c  des  faphirs  du  Bréfil , de  même 
que  deg  chryfolites , des  topazes  6e  des 
mamans  de  la  même  contrée  , toutes 
pierres  qui  ont  des  rapports  très-marqués 
avec  les  fchorls , 6c  dont  la  forme  dérive 
fenfiblement  aufll  du  rhomboïde. 

Le  grenat  varie  beaucoup  par  fa  cou- 
leur , quelquefois  il  eft  du  plus  beau 
rouge  ou  d’un  rouge  tirant  fur  le  pourpre , 
c’eft  le  vrai  grenat;  d’autres  fois  il  eft  d’uh 
rouge  jaunâtre,  6c  tire  fur  l’hyacinthe;  ceux 
de  Bohême  font  d’un  rouge  très-foncé  : 
on  en  trouve  en  Saxe  6c  dans  le  Tirol, 
qui  font  verdâtres  peu  ou  point  tranfpa- 
rens , fouventmêjne  emjèrementopaques. 

R 5 


Digitized  by  Google 


'394  Lettfe  XX.  ClaJJc  III. 

Leur  gangue  ordinaire  eft  le  quartz  ou  le 
feld-lpath , & fur -tour  le  mica  j j’en  ai 
vu  d’une  ^rofleur  extraordinaire  , d’un 
rouge  foncé , qui  étoient  ainfi  recouverts 
de  mica  : on  les  nomme  alors  grenats 
impars  {CnJIa.ll.jp.  279.  Linn. , Borax 
margodes  3 p.  7 3 ). 

Var.  1 . Grenat  teffulaire  dodécaèdre , 
dont  les  plans  font  des  rhombes. 

De  l’Ifle,  Crifl.  . p.  171.  efp.  io, 
yar.  1.  PI.  FlUjjîg.f. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  (p.  381)  que 
le  fchorl  rhomboïdal  lenticulaire  pouvoit 
être  confidéré  comme  un  folide  compofé 
de  deux  pyramides  trièdres  à plans  rhom- 
bes , placées  & engagées  l’tme  dans  l’autre 
en  fens  contraire.  Telle  eft  la  forme  élé- 
mentaire du  grenat  dont  nous  parlons  : 
fuppofés  préfentement  que  les  fix  bords 
formés  par  la  rencontre  des  deux  pyra- 
mides trièdres  foient  tronqués  , ou  ce  qui 
revient  au  même,  que  la  juxta-pofltion 
des  molécules  rhomboïdales  continue  a 
fe  faire  fur  les  plans  rhombes  de  chaque 
pyramide  oppofée,  ou  feulement  de  l’une 
des  deux,  vous  aurez  bientôt  un- folide 
dodécaèdre  dont  tous  les  plans  feront  des 
rhornbes,  fl  ceux  du  prifme,  comme  il 
arrive  fouvent  dans  le  grenat,  ont  acquis 
ou  à-peu-près  les  mêmes  dimenfion&que 
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ceux  des  pyramides  y mais  les  plans  du 
prifme  deviendront  rhomboïdaux,  fi  fort 
accroiflement  continue,  tandis  que  ceux 
des  deux  pyramides  alternes  oppofées  de- 
meurent rhombéaux'  : c’eft  alors  lé  grenat 
prifmatique  dodécaèdre , dont  l*a  forme 
eft  exaéleméût  femblàble  à celle  dix  fchorl 
prifriiatique  hexaèdre  de  Vèfpj  1 ( ci-dejjusj 
p.  388).  Aitfii  quand  un  tel  grenat  eft 
opaque  6c  rembruni,  eft- il  très  difficile 
de  le  diftinguer  de  cette  efpèce  de  fchorl. 

Far. . 1.  Grenat  à 3 6' facettés,  dont  24 
hexagones  allongées 
12  rhombes. 

De:  Ÿ Iüe  $ Çrift.  i p:  174 , ejb.  i o , 

var.  1 3 , PI.  FUI,  f g.  4.  ' 

Cette  variété  réfhl te  d’une  légère  tron- 
cature de  tous  les  bords  du  folide  dodé- 
caèdre: de  la  variété  précédente,  tandis 
que  ‘la  variété  qui  fuit  eft1  le  réfultat  d’une 
très-fôtte -troncature  de  ces  mêmes  bords. 
Ort  voit  dahs 'la  précieufe  colleârion  de 
Criftaux  de  M.  de  Romé  deTlfle , un  mor- 
ceau très -curieux , en  ce  qu’il  démontre- 
que  ces  troncatures  ne  font  point  effen- 
tieiles  à la  forme  criftalline  : en  effet,  le 
même  groùppé  offre  d’un  côté  des  gre- 
nats dodécaèdres  fimples  ou  à bords  non 
tronqués , tandis  que  fur  l’autre  côté  0 it 
grouppe  il  n*y  a pas  un  feul  des  grenats 
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dodécaèdres  qui  ne  foit  tronqué  dans  Tes 
bords,  & par  conféqnent  à 3 6 facettes, 
comme  cette  variété.  . , 

Var.  3 . Grenat  à 3 6 facettes , dont  14 
hexagones  moins  allongées  <&  plus  gran-^ 
des  que  les  1 z rhombes.  ^ 

On , trouve  quelquefois  cette  variété , 
de  même  que  la  précédente,  parmi  les 
fubftances  rejettées  par  les  volcans* 

Var.  4.  Grenat  trapézoïdal  o(u;  grenat 
teflfulaire  à 14  facertes,  dont  les  plans 
font  des  trapézoïdes;  , 5 . . 

De  rifle,  Crift.,  PI. 

VIII,  fig.  8 , A B.  ' ' , : 

C’eft  un  folide  arrondi , qu’on  peut 
confldérer  comme  formé  par  deux  pyra- 
mides o&aèdres  oppofées  bafe  à bafe , & 
tronquées  au  fçmmet  dans  leurs  quatre 
bords  alternes,  ce  qxii  produit  44  plans 
trapézoïdaux  , quand  la  troncature  eft 
égale  & fymmétrique  y.  mais  comme  ces 
troncatures  font  fouvent  plus  ou  moins 
profondes,  c’eft-à-dire  que  les  faces  de 
ce  folide  icofiteflaraèdre  fe  font  inégale- 
ment accrues  ^ il  s’en  rencontre  quelque- 
unes  qui  font  irrégulièrement  pentagones 
ou  hexagones , légères  variétés  auxquelles 
on  ne  doit  point  s’arrêter.  Cette  qua- 
trième variété  de  gfenat  fe  dlftingue  faci- 
lement des  trois  premières , qui  n'offrent 
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aucune  facette  trapézoïdale , tandis  que 
celle-ci  n’en  offre  aucune  qui  foit  rhom- 
béale , ni  même  rhomboïdale. 

Rien  n’eft  plus  commu»  que  cette  va- 
riété de  grenat  dans  les  laves  8c  autres 
produits  volcaniques  de  l’Italie.  Tantôt 
elle  s’y  trouve  plus  ou  moins  décolorée  par 
l’aétion  de  l’acide  marin,  8c  quelquefois 
comme  à demi  vitrifiée  : tantôt  elle  eft 
encore  plus  décompofée  8c  d l’état  d’ar- 
giile  blanche  ou  de  terre  non  effervef- 
cente  avec  l’acide  nitreux  j mais  dans  l’un 
ou  l’autre  cas , elle  conierve  fa  forme 
granatique;  8c  quoique  les  facettes  fem- 
blent  avoir  fouffert  un  retrait  ou  une  lé- 
gère dépreflîon  qui  rend  l’arrête  des  bords 

{dus  Taillante,  leur  forme  trapézoïdale, 
oin  d’en  êtrç  altérée,  n’en  devient  que 
plus  fenfible.  J’aurai  encore  occaïion  de 
vous  parier  de  ces  grenats  lorfque  nous 
en  ferons  aux  produits  volcaniques. 

Je  ne  vous  dis  rien , Mqnfieur , du  gre- 
nat .prifmatique  à 1 8 facettes  ( Cnjlall.  > 
p.  274,  var.  4 KPl  II , fig.  17),  parce 
que  M,  de  Romé  de  rifle  le  regarde  au- 
jourd’hui comme  n’étant  que'  notre  va- 
riété 3.  mal  obfervèe,,  par  la  raifon  fans 
doute  qu’une  partie  de  fes  ficettes  étoit 
éacRée  dans  la  gangue.  Les  rhombes  8c 
les  hexagones  qui  ccnfli tuent  cette  va-* 
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riéré  , auront  été  facilement  confondus 
avec  les  rhoinbes  8c  les  hexagones  du 
criftal  fpathiqué  dont  il  s’agit,  quoique 
leur  difpofitidh  refpeétive  foit  très-diffé- 
rente. ‘ ■ -•  - ’ > 

§.  1 IM. 

* \ “ - i * . t * 4 % % 

. Des  Amiantes.  , 

Quoiqu’il  y ait  tout  lieu  de  préfumer 
que  les  fchorlsproduifentde  l’amiante  en 
le  décompofant,  puifqu’on  rencontre  dans 
les  Pyrénées  des  grouppes  de  fchorl  blanc 
rhomboïdal,  qui  non-feulemènt  ont  de 
l’amiante  pour  matrice-,  mais  qui  paroif- 
fent  meme  d’autant  plus  hérifles  de  fils 
d’amiante,  qu’ils  font  plus  décompofés; 
cependant  je  fuis  très-porté  à croire  qu’H 
y a des  fchiftes  8c  des  ferpentines  qui  fe 
modifient  ; de  manière  a produire  de 
l’asbefte  8c  fur- tout  de  l’amiante  • mais 
comme  ces  produits,  quelle  que  puiffe 
être  leur  originè,  fourniffent  fans  inter- 
mède, lorsqu'on  les  expofe  à l’aétion  du 
feu,  une  fritte  cellulaire  prefque  fem- 
blable  aux  pierres  ponces , 8c  qu  elles  paf- 
fent  à l’état  d’émail  par  fanion  continuée 
d’un  feu  plus  violënt,  je  l'es  placerai  avec 
M.  Sage  à la  fuite  des  produits  bafaîtiques, 
8c  avant  d’en  faire  l’énumération,'  je  vous 
ferai  obferver  que  l’émail  qui  réfulte  de 
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la  vitrification  des  asbeftes  & des  amian- 
tes eft  blanc  lorfqu’ils  ne  contiennent  pas 
de  fer,  au  lieu  que  cet  émail  eft  aufli 
noir  que  celui  des  bafalres  en  colonnes , 
& que  la  pierre  obfidienue  mc-me , lorf- 
au’ils  font  colorés  par  une  terre  martiale, 
dont  les  plus  purs  font  dépourvus. 

Efp.  1.  Amiante  ou  lin  foflile. 

Sage,  Min. , vol.  Ijp.zij,  efp.  il. 

Cronft.,  §.  105. 

Linn. , Amiantus  asbeflus  3 p.  55. 

L’amiante  eft  ordinairement  compcfé 
de  fibres  flexibles*  plus  ou  moins  paral- 
lèles , blanches  ou  grifes , & douces  au 
toucher  *,  il  peut  rougir  au  feu  fans  éprou- 
ver aucune  efpèce  de  décompofition  \ mais 
il  n’en  eft  pas  de  meme  dans  un  feu  vio- 
lent. C’eft  de  cet  amiante  blanc  & foyeux 
dont  les  anciens  faifoient  des  toiles  qu’on 
pouvoir  placer  fur  les  bûchers  fans  qu’elles 
s’y  confumaflent  : on  en  trouve  en  Co'rfe, 
dans  les  îles  de  l’Archipel,  6c  ailleurs. 

Var.  1 . Amianre  cotonneux. 

Cet  amiante  ne  diffère  du  précédent 
que  parce  qu’il  eft  compofé  de  fibres  très- 
courtes  , ordinairement  parallèles  entre 
elles.  J’en  ai  vu  qui  étoit  difpofé  par  vei- 
nes parallèles,  dans  des  pierres  ollaires  6c 
des  ferpentines;  je  l’ai  aufli  obfervé  fur 
des  grouppes  de  criftaux  de  fchorl  blan« 
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des  environs  de  Barége  qui  commen- 
çoient  à fe  décomposer.  Cette  variété 
eft  appellée  par  quelques  Auteurs  faux 
alun  de  plume  ; c’eft:  ïamiantus  plumofuSj 
«Linn.,  p.  55. 

Var.  z.  Chair  foflîle. 

Sage , Min.  j vol.  /,  p.  z 1 8 , efp.  1 z. 

Cronft. ,.  §.  105. 

Linn. , Amiantus  caro  montanay  p.  5 G. 

C’eft:  un  amiante  blanc , feuilleté , très- 
fiéxible  qui , de  même  que  les  trois  va- 
riétés Suivantes,  réfulte  peut-être  de  la 
décompoiltion  de  quelque  fchorl  feuilleté. 

Var.  3.  Cuir  follile  ou  de  montagne. 

Linn.,  Amiantus  aluta  y p.  57. 

C’eft:  une  légère  modification  de  la  va- 
riété précédente , dont  elle  ne  différé 
que  par  un  peu  plus  de  Solidité  qu’elle 
doit  Souvent  au  mica  dont  elle  eft  mêlée. 

Var.  4.  Liège  de  montagne. 

Linn.,  Amiantus  fuber 3 p.  56. 

Cronft. , §.  104. 

C’eft  un  amiante  feuilleté,  comme  le 
précédent , mais  à particules  plus  molles 
te  plus  flexibles , quoique  tenaces  & d’une 
légèreté  fingulière. 

- Var.  5.  Amiante  impur  ou  terreux 

Linn.,  Amiantus  terrrejlris , p.  5 6. 

Ce  n’eft  qu’un  mélange  d’amiante  8c 
de  terre  argilleufe  ou  marneufe. 
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Efp.  IL  Asbefte  ou  amiante  non  mur. 

Sage , Min.  ^ vol.  I y p.  218,  efp.,  1 3 . 

Linn.,  Amiantus  immaturus  j p.  55. 

C’eft  un  aflemblage  de  libres  blanches 
ou  verdâtres , parallèles  & très-ferrées , 
qui  n’ont  pas  la  flexibilité  de  l’amiante, 
& qu’on  ne  peut  pas  féparer  les  mies  des 
autres.  L’argille , qu’on  trouve  aflez  fou- 
vent  fur  les  côtés  de  l’asbefte,  comme 
l’obferve  Linné  , femble  prouver  qu’il 
n’eft  qu’une  modification  de  la  fubftance 
argilleufe,  à moins  qu’on  11’aime  mieux 
croire  que  cette  argille  n’eft  elle-même 
qu’un  produit  de  la  dccompofition  des 
asbeftes.  Peut-être  la  Nature , qui  quel- 
quefois fait  naître  l’argille  de  la  décom- 
pofition  des  fubftances  féléniteufes  ou 
quartzeufes , peut-elle  aufli  donner  naif- 
fance  à des  terres  argilleufes , en  portant 
les  bafaltes  d’abord  a l'état  d’amiante  ou 
d’asbefte,  pour  les  faire  enfuite  paffer  à 
l’érat  cfargille.  Ne  feroit-ce  pas  aufli  par 
cette  double  décompcfition,  qu’elle  fait 
pafler  les  laves  à l’état  d’argille , comme 
MM.  fer  ber  & Hamüton  l’ont  obfervé? 
Quoiqu’il  en  foit  , il  étoit  réfervé  à 
JM.  Sage  de  nous  faire  remarquer  le  pafi* 
fage  intermédiaire,  c’eft-à-^dire  que  les 
laves  en  s’altérant  fe  changeoient  d’abord 
en  une  fubftance  quactzeufe  qui  paflè 
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d’autant  plus  facilement  à‘ l’état  d’argille, 
qu’il  y a moins  d’union  entre  fes  parties 
conftituantes.  Je  tâcherai,  mon  cher  Doc- 
teur , de  vous  détailler  cela  plus  claire- 
ment en  vous  parlant  des  produits  argil- 
leux  & des  fubftances  volcaniques. 

Far  i . Asbefte  fragile. 

L’asbefte  fragile  différé  très-peu  du 
précédent , il  en  a même  l’apparence  ex- 
térieure, mais  fes  fibres  peuvent  fe  fépa- 
rer  les  unes  des  autres  , 8c  font  très-caf- 
fantes,  au  lieu  que  celles  de  l’asbefte  ou 
amiante  non  mûr  ont  de  l’adhérence 
entr’elles. 

Var.  i.  Asbefte  en  épis  ou  en  faif- 
ceaux. 

Linn. , Amïantus  radians  > p.  5 6 , & 
Amiaiitus  implexus  3 p.  57. 

Cronft. , §.79.  Bafaltes  fibres  concren- 
tratis.  * 

Il  arrive  affez  fouvent  que  les  fibrês'de 
l’asbéfte  ne  font  point  parallèles,  mais 
quelles  s’étendent  par  faifeeaux  plus  ou 
moins  confidérables,  qui  partent , en  di- 
vergeant , de  différens  centres  ; ces  fibres 
ordinairement  grifes  ou  vertes  , font 
quelquefois  demi-tranfparentes,  8c  ref- 
lemblent  tellement  à certains  fchorls  fi- 
breux , qu’il  eft  très-aifé  de  les  confon- 
dre : auffi  ces  asbeftes  ue  paroiflent  être 
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qu’une  altération  ou  modification  des 
lchorls  qui,  dans  cette  fuppofition,  de- 
viendroient  d’autant  plus  flexibles  & voi- 
fins  de  l’état  d’amiante,  qu’ils  feroient 
plus  décompofés.  * 

Je  fuis, 

LETTRE  XXI. 

« 

Des  Crijiaux-gemmes. 

Monsieur, 

J E vous  ai  rendu  compte  dans  ma  let- 
tre précédente  des  fubftances  bafaltiques 
proprement  dites , c’eft-à-dire , de  celles 
dans  lefquelles  l’acide  phofphorique  étoit 
combiné  avec  une  fubftance  alkaline  qui 
toujours  s’y  trouvoit  en  excès.  Il  me  refte 
à vous  parler  d’autrès  produits  de  la 
même  clafle  , dans  lefquels  l’union  de 
l’acide  phofphorique  avec  l’alkali  fixe 
femble  etre  plus  intime  & mieux  pro- 
portionnée. T els  font  les  crijlaux- gemmes 
ou  pierres  précieufes.  V ous  trouverez  néan- 
moins encore  parmi  celles-ci  plufieurs 
fubftances  vraiment  bafaltiques  , c’eft-à- 
dire,  qui , par  les  rapports  de  la  forme, 
de  la  rufibiaté , &c.  ont  plus  d’analogie 
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avec  les  fchorls  8c  grenats  qu’avec  les 
diamant,  rubis, faphir  & topaze  d’Orient, 
l’hyacinthe  , 8cc.  Les  fubftances  bafalti- 
ques  diaphanes  dont  je  parle,  font  toutes 
celles  qui  nous  viennent  du  Bréfil  , lef- 
quelles  , ainfi  que  je  vous  l’ai  déjà  fait 
obferver , femblent  naturellement  appar- 
tenir à la  feéfcion  dçs  fchorls , de  la  tour- 
maline & du  grenat.  Cependant  pour  ne 
• pas  féparer  des  pierres  auxquelles  l’iden- 
tité de  couleur  a fait  donner  le  même 
nom  , nous  paierons  fur  cette  légère  im- 
perfection commune  à tous  les  fyftêmes  : 
car  la  Nature  qui  enchaîne  Sc  lie  tous  les 
êtres  par  une  infinité  de  rapports , a placé 
entre  chaque  fubftance  des  fubftances  in- 
termédiaires , qui , vues  d’un  certain  côté, 
appartiennent  à tel  genre , dont  elles  dif- 
ferent fous  un  autre  afpeft , c’eft-à-dire, 
relativement  à des  propriétés  qui  leur 
font  communes  avec  des  fubftances  d’un 
genre  tout  différent.  C’eft  ainfi  que  la 
tourmaline  & le  grenat  que  j’ai  rapportés 
parmi  les  criftaux  bafaltiques  , d’aprcs 
leur  forme  te  leur  fufibilité  , tiennent 
_jtux  criftaux  gemmes  par  leur  tranfparence, 
leur  dureté  , &:c.  de  même  l’émeraude, 
la  topaze  8c  la  chryfolite  du  Bréfil  que 
vous  allez  trouver  claffées  parmi  les  crif- 
tatfx-gemmes , ne  feroient  point  dépla- 
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cées  parmi^les  bafaltiques.  Je  ne  Tais  , 
d’ailleurs  en  cela , que  luivre  l’ordre  déjà 
tracé  par  MM.  de  Romé  de  Tille  & Sage , 
qui , les  premiers  , ont  jetté  un  coup 
d’oeil  obfervareur  fur  ceçte  partie  de  la 
Lithologie , jufqu’alors  très-négligée  par 
le  défaut  d’échantillons  naturels  fuffifam- 
ment,  caradérifés  pour  en  reçonnoître 
lefpèce. 

M.  Sage  regarde  donc  la  plupart  des 
criftaux-gemmes  comme  des  fels  phof- 
phoriques  parfaitement  neutres  , coin- 
binaifon  dont  Meyer  femble  avoir  en- 
trevu la  poilibilité,  puifqu’il  dit  (dans 
fon  Traité  fur  la  chaux  vive  , tom.  II  y 
pag.  10 z ) , que  c’eft  dans  le  diamant 
que  Yacidum  pingue  fe  trouve  peut-être 
le  plus  pur. 

Si  Ton  diftribuoit  les  pierres  précieu- 
fes  uniquement  d’après  les  formes  qu’el- 
nes  nous  préfentent , on  feroit  obligé  de 
féparer  bien  des  variétés  d’une  même 
efpècç  qui  dépendent , fans  doute  , du 
plus  ou  du  moins  de  combinaifon  qui 
exifte  entre  les  parties  conftituantes  de 
ces  pierres. 

Si  Ton  n’avoit  égard  qu’à  leur  dureté , 
on  devroit  d’abord  placer  le  diamant  oc- 
taèdre , puis  le  diamant  du  Bréfil  : en- 
fuite  le  rubis  , le  faphir  & la  topaze 
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d’Orient  comme  d’égale  dureté  , après 
lefquels  il  faudrait  mettre  le  rubis  oc- 
taèdre ou  fpinelle  j enfuite  l’émeraude 
Péruvienne , les  topaze , rubis  , chryfo- 
lite  &c  peridôt  du  Bréfil  : puis  la  topaze 
de  Saxe  , enfin  , le  grenat , l’hyacinthe , 
&c.  &c.  Mais  l’ordre  des  couleurs  dans 
les  pierres  précieufes  ayant  été  plus  gé- 
néralement adopté  que  tout  autre  : c’eft 
auflî  celui  dans  lequel  je  vais  vous  pré- 
fenter  le  peu  que  j’ai  à vous  dire  fur  ces 
‘ pierres  : car  à la  criftallifation  près , je 
ne  puis  vous  en  apprendre  rien  de  nou- 
veau , puifque  vous  connoiflèz  parfaite- 
ment les  belles  & nombreufes  expérien- 
ces qui  ont  été  faites  depuis  quelques 
années  fur  la  volatilifation  ou  entière  com- 
buftion  du  diamant,  &c. 

Efp.  I.  Le  Diamant. 

Sage  , Min.  vol.  I j pag.  219. 

De  l’Ifle,  Crifl.  pag.  194. 

Le  diamant  eft  la  plus  dure  & Ta  plus 
recherchée  de  toutes  les  pierres  précieu- 
fes  : il  varie  dans  fa  dureté  , dans  fa 
'forme  , dans,  fa  couleur  , & peut-être 
encore  en  quelques  autres  de  fes  princi- 
paux attributs  } quelquefois  il  eft  en- 
cî'oûté  , c’eft-à-dire  , couvert  d’une  ma- 
tière qui  a la  couleur  8c  la  confiftance 
dufpath.  Outra  le  diamant  blanc  ou  fans 
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couleur , qui  eft  le  plus  eftimé  de  tous  , 
il  s’en  trouve  quelquefois  de  couleur  de 
rofe , de  verts  , de  bleus  , de  jaunes  , 
d’orangés  , de  roux  & de  noirâtres  ; 
mais  on  n’en  fait  de  cas  qu’autant  que 
ces  couleurs  font  belles  &c  bien  décidées. 

Var.  1.  Diamant  d’Orient. 

Sage  , Min.  vol.  /,  pag.  zzz. 

De  Tille,  Crifl.  pag.  199  , efp.  1 , var. 
1 y PI.  VI s fig.  1.  Cronft.  §.  41. 

Linn.  A lumen  gemma  pretiofa  hy  ali- 
nu  m pag.  I oz. 

Ce  diamant  qui  porte  aufli  le  nom  de 
pointes-naïves  ou  plutôt  natives  quand,  il 
conferve  fa  forme  naturelle,  criftallife 
en  oétacdres  parfaits,  quelquefois  tron- 
qués légèrement , foit  dans  leurs  angles  , 
foi t dans  leurs  bords.  M.  de  Romé  de 
l’Ifle  en  pofsède  un  très-parfait  à 10  fa- 
cettes , dont  8 triangulaires  ôc  1 z hexa- 
gones allongées , c’eft  l’oétaèdre  re&an- 
gle  , dont  tous  les  bords  font  tronqués. 

; Quelquefois  chacune  des  8 faces  de 
l’ odtaèdre  s’élève  dans  fon  milieu  pour 
former  trois  petits  plans  triangulaires  un 
peu  convexes  ÿ alors  le  diamant  eft  à X4 
Facettes  : fouvent  aufli  les'8  faces  de  l'oc- 
taèdre encore  plus  bombées , femblent  di- 
vifées  chacune  par  trois  arrêtes  courbes, 
abbaiflces  du  fommet  de  chaque  angle  fur 
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le  milieu  de  la  bafe  qiiiluieftoppofée.  Ces 
trois  lignes  donnent  pour  chaque  face  de 
l’oâ:aèdre  fix  plans  triangulaires  curvili- 
gnes &:  par  conféquent  48  pour  le  çriftal 
entier.  Enfin  le  diamant  brut  à 1 4 facettes 
obfervé  par  M.  d’Engeftrom , réfultoit 
d’un  cube  régulier , dont  tous  les  angles 
folides  étoient  tronqués  : or  j’ai  déjà  eu  oc- 
cafion  de  vous  faire  remarquer  ( ci-dejjus 
p.  333)  que  le  cube  étoit  l’inverfe  de  l’oc- 
laèdreè 

Var.  2.  Diamant  du  Bréfil. 

De  l’Ifle,  Crijt.yp.  203  j efp.  1 , var.  2; 

La  criftallifation  de  ce  diamant  fe  rap- 
proche beaucoup  de  celle  du  grenat  do- 
décaèdre , au  moins  y remarque-t-on  des 
plans  rhombéaux  qui  fe  changent  quel- 
quefois en  facettes  rhomboïdales. 

Cette  forme  rhomboïdale  bien  diffé- 
rente de  la  forme  oétaèdte  reétangle  du 
diamant  d’Orient,  ne  femble-t-elle  pas 
indiquer  que  les  principes  conftituans  du 
diamant  du  Bréfil  ne  font  pas  dans  un 
état  de  combinaifon  aufli  parfaite  que 
l’eft  celle  de  ces  mêmes  principes  dans 
le  diamant  d’Orient.  Tous  les  Jouailiiers 
conviennent  que  le  diamant  du  Bréfil  efl: 
un  peu  moins  dur , moins  pefant , moins 
parfait  que  celui  d’Orient.  M.  d’Arcet 
avoir  d’abord  cru  voir  que  cette  pierre 
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du  Bréfîl  fe  fondoit  au  feu  ^ mais  il  a 
depuis  jette  du  doute  fur  fa  première 
expérience.  Cependant  M.  Cornus  nous 
apprend  ( Journ . de  Phyf. , Juin  1776.» 
pag.  530.),  » qu’ayant  expofé  pendant 
» quelques  fécondés  le  diamant  a Orient 
« 8c  celui  du  Brefîl  dans  la  fphère  aCtive 
3j  électrique  près  du  conducteur  de  la 
03  machine , il  a reconnu  que  le  diamant 
33  du  Brefîl  donnoit  des.jignes  électriques 
♦3  en  attirant  l’éleCtromètre  , & que  ce- 
33  lui  du  Mogol  nen  donnoit  pas.  Ces 
33  deux  efpèces , ajoute-t-il , doivent  donc 
33  différer  dans  leur  principe  conflituant 
33  ou  dans  leur  formation  <c. 

Il  y a de  ces  diamans  qui  approchent 
■beaucoup  des  pyrites  martiales  par  leur 
couleur  noire  & brillante  comme  de  l’a- 
cier , c’eft  alors  le  Siderites  Plinii. 

Efp.  II.  Le  Rubis. 

Sage,  Min.,  vol.  I,  p.  iii. 

Le  rubis  diffère  du  diamant  en  ce  qu’il 
-ne  s’altère  point  fenfiblement  au  feu  j fa 
couleur  raie  ou  rouge  lui  a fait  quelque- 
fois donner  le  nom  de  diamant  rouge  , 
qu’il  faut  réferver  pour  les  vrais  diamans, 
dont  la  teinte  approche  de  celle  du  rubis. 
Cette  couleur  rouge  du  rubis , de  même 
que  la  jaune  8c  la  bleue  qui  l’avoifinent 
quelquefois  dans  la  même  pierre , eft  due 
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au  principe  martial  différemment  mo- 
difié. On  peut  alléguer  en  preuve  la  dif- 
tlllation  que  M.  Sage  a faite  du  rubis 
avec  du  fel  ammoniac  , puifqu’elle  lui  a 

{>roduit  un  fublimé  coloré  en  jaune  par 
e fer  qu’il  contenoit. 

Var.  i.  Rubis  fpinelle. 

Sage,  Min.  j vol.  Ij  p.  m,  efp.  x. 
De  Tille , Crijl.  j p.x  14,  efp.  x , var.  1 , 
PI.  VI  j fig.  1.  Cronft. , §.  42. 

Linn.  Alutnen  gemma  pretiofa  rubrum  j 
pag.  ioz. 

La  criftalüfation  de  ce  rubis  ne  différé 
en  rien  de  celle  du  diamant  d’Orient  : 
c’efl:  un  o&açdre  reétangle , quelquefois 
tronqué  dans  fes  bords , ce  qui  produit 
alors  un  folide  à 20  facettes  comme  le 
diamant  Oriental  cité  plus  haut  \ fou- 
vent  deux  fegmens  d’odaèdres  accouplés 
produifent  la  figure  repréfentée  ( Crijl . 
PL  VII j fig.  9.  ) : on  le  trouve  aufli  en 
•Amples  fegmens  d’odaèdre  j qui  ont 
alors  très-peu  d’épaifleur.  Malgré  cette 
reflemblance  de  forme  avec  le  diamant 
d’Orient,  il  en  diffère  beaucoup,  non- 
feulement  quant  à fa  dureté  , qui  eft 
même  inférieure  à celle  des  rubis  , faphir 
Sc  topaze  d’Orient , mais  encore  quant 
à fa  qualité  réfractaire , puifqu’il  ne  perd 
au  feu  le  plus  violent , ni  fa  couleur  ni 
fa  dureté. 
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Var.  1.  Rubis  d’Orienr. 

M.  de  Rome  de  l’I fie  a obfervé  , de- 
puis l’impreflion  de  fa  Criftallographie, 
que  la  forme  de  ce  rubis  étoit  bien  dif- 
ferente de  celle  du  rub^  fpiÏÏelle  , ôc 
quelle  étoit  précifément  la  même  que 
celle  du  faphir  ôc  de  la  topaze  d’C rient, 
c’eft-à-dire  , deux  pyramides  hexaèdres 
fort  allongées  , cppofées  bafe  d bafe  ôc 
dont  les  extrémités  font  elles  - mêmes 
tronquées  d’une  manière  fort  irrégulière. 

Comme  la  couleur  jaune  ou  bleue  fe 
montre  quelquefois  dans  le  meme  crif- 
tal  avec  la  couleur  rouge  , on  voit  par- 
là  que  les  Indiens  regardent  avec  rai- 
fon  le  rubis , le  faphir  ôc  la  topaze 
d’Orient , comme  trois  modifications 
différentes  du  principe  colorant  dans  la 
même  pierre  (1)  ; auffî  fe  fervent- ils  du 
même  nom  pour  les  défigner  , appellans 


(i)  « On  remarque,  dit  P.  de  Rofnel,  que  le 
» rubis  Oriental  fe  nourrit , & qu’il  prend  fa  naif- 
oj  fance  peu  à peu  dans  la  minière  ; que  premiere- 
» ment  il  blanchit , & fe  meurillanr  qu’il  contia&e 
as  de  tems  en  tems  fa  rougeur,  d’où  vient  qu’il 
35  s’en  trouve  d’aucuns  tout-à-fait  blancs,  d’autres 
55  moitié  blancs  & moitié  rouges,  comme  qui  di- 
»s  roit  moitié  faphir , moitié  rubis , & que  ceux 
35  de  cette  qualité  font  fort  recherchés  des  In- 
*>  diens , qui  les  appellent  nila-candi , qui  vaut 
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le  premier , rubis  rouge  ; le  fécond , rubis 
bleu  j &c  le  trojüème,  rubis  jaune, 

Var.  3.  Rrfbis  du  Bréfil, 

Sage,  Min.  j vol,  /,  p.  xxx. 

De  l’Ifle , Çûjl,  _>  p,  1 1 6 , efp.  x , var.  2; 

Je  vous  prie  de  faire  attention,Monfieur, 
que  les'  pierres  que  je  vous  donne  ici 
comme  variétés  dans  la  couleur  du  rubis  , 
font  des  çfpèces  réellement  très-diftinc- 
tes  entr’elles.  Le  rubis  du  Bréfil  diffère 
par  fa  dureté  , par  fa  forme  &z  par  fes 
autres  propriétés  du  rubis  fpinelle  &c  du 
rubis  cf’Orient  ' on  le  trouve  en  prifmes 
à pinfieurs  pans  inégaux  & cannelés , ter-r 
minés  par  des  pyramides  quelquefois  té- 
tragônes  & fouvent  polyèdres  à facettes 
inégales  j liifes  & variables  comme  les 
pans  du  prifme.  Il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien cette  forme  du  rubis  du  Bréfil  a 
de  rapport  avec  celle  des  fchorls  prifma-» 
tiques  , auflî  eft-il  moins  réfraétaire  quç 
le  rubis  oétaèdre  & le  rubis  d’Orient. 

‘ Efp.  III.  L’Hyacinthe. 

Sage,  Min.  j vol.  /,  p.  224. 

Cette  pierre  eft  d’un  rouge  tirant  fur 
le  jaune , c’eft-à-dire  , d’une  couleur  plus 
ou  moins  approchante  de  celle  de  l’oran- 
gé j Jorfqu’ojj.  expofe  l’hyacinthe  à l’ac- 

« autant  que  dire  faphir-rubis , &c.  Merc.  lnd.y 

»p.  I4«. 
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tion  d’un  feu  aflez  violent  , elle  perd 
fa  couleur  & conferve  fa  tranfparence , 
ce  qui  prouve  que  la  fubftance  qui  la  co- 
lore eft  volatile  ; fi  on  laifie  ces'criftaux  ex- 
pofés  trop  long-tems  à l’aftion  du  feu, 
ils  s’y  vitrifient  fans  intermède  au  moins 
à leur  furface  : car  ils  adhérent  alors  en- 
tre eux  & aux  parois  du  creufet.  La  pierre 
qui  porte  le  nom  de  jargon , n’eft  autre 
choie  que  l’hyacinthe  blanchie  au  feu 
pour  imiter  le  diamant. 

Far.-i,  Hyacinthe  d’Orient. 

Je  crois  que  cette  pierre  n’elt  qu’un 
rubis  ou  faphir  d’Orient  de  couleur  oran- 
gée. Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’elle 
n’a  point  encore  été  obfervée  dans  fon 
état  brut  ou  criftallifé. 

Var.'x.  Hyacinthe  en  prifmes  tétraè- 
dres, terminés  par  deux  pyramides  aufll 
tétraèdres  &:  oppofées  dont  les  plans 
rhombéaux  correfpondent  aux  angles  du 
prifme. 

Sage,  Min j vol.  /,  p.  224. 

De  l’IIle , Cri/l.  j p.  232,  efp.  6 , 
PL  III , fig.  15 

Cette  variété  femble  provenir  du  do- 
décaèdre granatic^ue  ( Crijl.  PL  VIII , 
fig.  5.  ) , confidére  comme  le  réfultat  de 
deux  pyramides  quadrangulaites  à plans 
rhombes,  oppofées  de  manière  quelles 
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laiflent  entre  elles  quatre  autres  plans 
rhombes.  Celafuppofé,  fi  la  juxta-pofi- 
tion  des  molécules  rhomboïdales  conti- 
nue à fe  faire  fur  l’une  ou  l’autre  de  ces 
pyramides  quadrangulaires  ou  fur  les  deux 
en  même-tems  , on  verra  bientôt  un 
prifme  quadrangulaire  à plans  hexagones , 
interpolé  entre  ces  deux  pyramides,  Ôc 
qui  aura  d’autant  plus  de  longueur , que 
la  juxta-pofition  des  molécules  rhom- 
boïdales fur  les  faces  des  pyramides  aura 
été  plus  multipliée  j le  folide  dodécaèdre 
qui  en  réfulte  aura  précifément  la  figure 
de  la  variété  d’hyacinthe  dont  je  parle. 

Var.  3 . Hyacinthe  en  prifmes  octaèdres 
terminés  par  deux  pyramides  tétraèdres 
& oppofées , dont  les  plans  font  des  pen- 
tagones irréguliers  qui  correfpondent  aux 
petits  côtés  du  prifme. 

De  l’Ifle,  Crift.  j p.  233,  efp.  6> 
var.  1 , PL  ///,  fig.  1 6. 

Cette  variété  différé  très-peu  de  celle 
que  je  viens  de  décrire,  puifqu’elle  eft:  le 
réfultat  de  la  fimple  troncature  des  quatre 
angles  ou  bords  du  prifme  tétraèdre  j il 
arrive  même  affez  fouvent  que  quelques- 
uns  de  ces  bords  n’ont  point  été  tron- 
qués , ce  qui  prouve  combien  cette  va-, 
riété  eft:  peu  eflentielle  à la  forme  primi- 
tive de  l’hyacinthe. 
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Far.  4.  Hyacinthe  volcanique  ou  à 
facettes , quelquefois  plus  multipliées  pat 
de  nouvelles  troncatures. 

De  fille,  CriJt.jp.  234,  PL  IF^fig.  1 a-. 

J’appelle  cette  hyacinthe  volcanique  > 
non  que  je  la  regarde  comme  un  produit 
du  feu  des  volcans,  mais  parce  quelle 
eft  très-commune  parmi  les  fubftances 
rejettées  intades  par  le  V éfuve.  Sa  forme 
eft  le  cube  dont  tous  les  bords  font  tron- 
qués, ou  ce  qui  revient  au  même,  c’eft 
la  var.  3 d’hyacinthe , dont  les  fommets 
des  deux  pyramides  font  tronqués,  ce 
qui  ajoute  deux  facettes  quarrées  à cette 
variété,  & change  les  4 pentagones  de 
chaque  pyramide  en  4 hexagones  allongés. 
Elle  varie  beaucoup  dans  la  couleur , qui 
eft  plus  ou  moins  rembrunie , tirant  quel- 
quefois fur  le  rouge  du  grenatavec  lequel 
il  faut  éviter  de  la  confondre  3 on  trouve 
aufti  de  ces  hyacinthes  qui  font  blanches 
"&aftez  tranfparentes , je  regarde  celles-ci, 
qui  font  peu  communes,  comme  des  hya- 
cinthes blanchies  ou  décolorées  par  l’ac- 
tion du  feu  fouterrein  qui  les  a fait  paftèr 
à l’état  de  jargon.  Enfin  la  couleur  la  plus 
ordinaire  de  ces  hyacinthes  du  V éfuve, 
eft  un  jaune  foncé  fouvent  même  un  peu 
noirâtre;  ce  qui  me  femble  être  un  effet 
de  l’aétion  du  feu  qui  a réagi  affez  fur  la 
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matière  gralTe  qui  colore  ces  pierres,  pouf 
leur  donner  une  teinte  de  noir  • mais  qui 
n’a  pas  été  aflez  violente  pour  la  volatiliier 
$c  changer  ces  hyacinthes  en  jargons. 

Ces  hyacinthes  jaunâtres  font  aflez  fou- 
vent  grouppées  dans  les  cavités  de  roches 

3uartzeufes  ou  feld-fpathiques  qui  ont  été 
etachées  des  entrailles  du  volcan , fans 
avoir  trop  foufFert  de  l’aétion  du  feu. 
.Cette  aéhon  a bien  été  aflez  violente  pour 
les  altérer  plus  ou  moins , mais  non  pour 
les  dénaturer  entièrement  j les  angles  des 
criftaux  ont  confervé  leur  tranchant,  les 
faces  leur  poli , & le  quartz  ou  feld-fpath, 
fa  blancheur  &c  fa  folidité.  Les  troncatures 
de  ces  criftaux  font  quelquefois  fl  multi- 
pliées , du’il  faut  avoir  toute  la  fagacité 
de  M.  de  Romé  de  fille , pour  recon- 
noître  leur  criftallifation  primitive. 

Je  n’ai  vu  aucune  de  ces  hyacinthes  du 
Véfuve  qui  fût  criftallifée  en  prifmes  té- 
traèdres ; toujours  ces  prifmes  font  oc- 
taèdres , quelquefois  meme  eompofés  de 
1 6 plans  plus  ou  moins  inégaux,  formés 
par  une  fur-troncature  des  8 bords  du 
prifme  : ces  prifmes  ordinairement  très- 
courts  , font  terminés  par  des  pyramides 
tétraèdres , oppofées  & tronquées  près  de 
leur  bafe,  de  manière  que  leurs  côtés  cor- 
.refpondent  alors  aux  côtés  du  prifme. 
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tandis  que  dans  les  hyacinthes  non  tron- 
quées de  la  var.  1 , c’eft  aux  angles  du 
prifme  que  correfpondent  les  côtés  des 
pyramides*  Mais  il  faut  faire  attention 
que  ces  angles  du  prifme  font  devenus 
côtés  du  même  prifme  par  les  troncatures 
que  produifent  les  variétés  3 & 4 , ce  qui 
ne  change  rien  à la  première  direction 
des  pyramides  : alors  , plus  ces  nouveaux 
côtés  du  prifme  prennent  de  largeui*, 
plus  les  anciens  s’étréciffent  & finiifént 
par  être  des  hexagones  linéaires  fembla- 
bles  à ceux  qui  font  produits  par  la  tron- 
cature des  bords  du  cube , ainfi  qu’on  le 
voit  dans  cette  variété  43  il  eft  même  affez 
ordinaire  que  les  quatre  bords  des  pyra- 
mides tronquées  foi ent  eux-mêmes  tron- 
qués aux  quatre  angles  : ces  criftaux  repré- 
sentent alors  des  prifmes  courts  oétaèdres 
à côtés  inégaux,  terminés  par  deux  pyra- 
mides enneaèd  res  oppofées  entre  elles,  ce 
qui  forme  des  folides  à 16  facettes,  dont 
huit  pour  le  prifme  &c  neuf  pour  chaque 
pyramide. 

Var.  5.  Hyacinthe  blanche. 

Sa  forme  eft  celle  de  l'hyacinthe  dé- 
crite var.  3 3 elle  n’en  différé  que  par  la 
. Singulière  aggrégation  de  fes  criftaux  qui , 
dans  les  grouppes  que  j’ai  vus,  étoient  raf- 
femblés  quatre  à quatre  parallèlement 
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à leur  longueur.  Ces  criftaux  adhéroienr 
enfemble  par  un  des  côtés  de  leur  prif- 
me, de  manière  à former  une  efpèce  de 
macle  ou  de  pierre  de  croix,  différente 
cependant  de  celle  que  je  vous  ai  précé- 
demment décrite  j le  criftal  compofé  qui 
réfulte  de  cet  aflêmblage  eft  alors  comme 
formé,  i°.  d’un  prifme  tétraèdre  compri- 
mé, terminé  par  ceux  pyramides  tétraèdres 
aaffi  comprimées.  Ses  plans,  alternative- 
ment larges  & étroits,  font  des  hexagones 
allon'gés;  ceux  des  pyramides  répondent 
aux  angles  du  prifme , & font  rnomboï- 
daux  ; z°.  d’un  autre  prifme  femblable 
qui  s’engraine  à angles  droits  avec  le  pre- 
mier, de  manière  à former  quatre  an- 
gles rentrans,  alternes  avec  les  quatre 
hexagônés  allongés  des  faces  étroites  : la 
coupe  tranfverlale  de  ces  criftaux  imite 
une  croix  Grecque.  M.  de  Romé  de 
l’Ifle  en  poffede  un  très-beau  grouppe 
mêlé  de  quartz,  qui  vienr  du  Hartz. 

Efp.  IV.  La  Topaze. 

Sage , Min.  j vol.  T,  p.  115. 

De  l’Ifle , Crijl.  3 p.  2 2 3 . 

La  topaze  eft  une  pierre  précieufe 
qu’on  diftingue  principalement  à fa  cou- 
leur jaune } il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  le  criftal  de  roche  jaune  que  l’on 
trouve  en  Bohême  (c’eftce  qu’on  appelle 
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topaze  de  Bohême  ) , lequel  n’a  pas  la  du- 
reté des  criftaux-gemmes,  & dont  l’acide 
conftituant  eft  l’acide  vitriolique , au  lieu 
que  l’acide  de  la  topaze  proprement  dite, 
eft  l’acide  phofphorique.  La  plupart  des 
variétés  de  topaze  dont  je  vais  parier,  of- 
frent néanmoins  des  différences  allez  con- 
fidérables  dans  la  dureté,  la  forme  6c 
leurs  autres  propriétés,  pour  pouvoir  être 
regardées  comme  des  efpèces  particulières 
6c  bien  diftinéfces. 

- ' Far.  1.  Topaze  d’Orient.  ; - 

Sage,  Min.  j vol.  I,p.  zzj,  efp.  i.- 
De  rifle , Crifi.  3p.  2. 1 3 , efp.  4 , var.  1’. 
S’il  exifte  une  topaze  oétacdre  alumi- 
niforme , ce  qui  eft  très-douteux,  car  je  ne 
parle  point  ici  du  diamant  jaune  oétaè^- 
dre  j n,  dis-je,  une  telle  topaze  exifte,  ce 
11’eft  point  la  topaze  d’Orient  , puifqu’il 
eft  aujourd’hui  bien  conftaté  d’après  1 ob- 
fervation  de  M.  de  Romé  de  rifle , que 
la  topaze  d’Orient  ne  différé  du  rubis  8c 
du  faphir  d’Orient  que  par  fa  couleur, 
& nullement  par  fa  forme  ni  çar  fa  du- 
reté, qui  font  exa&ement  les  memes  dans 
ces  trois  pierres , ou  plutôt  dans  ces  trois 
diyerfes  modifications  de  la  mètne  pierre. 
Or,  comme  je  vous  ai  déjà  décrit  cette 
forme  à l’article  du  rubis  d’Orient,  je  me 
contenterai  de  vous*ftiire  obferver  ici  que 
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Rofnel  ditv  dans  Ton  Mercure  Indien  ? 
» la  topaze  Orientale  , autrement  dite  le 
« faphir-topa\e  3 fe  tire  dans  l’Ethiopie 
»>  vers  les  confins  de  l’Arabie  « , à quoi 
j’ajouterai  qu’on  la  tire  aufiî  du  Pcgou.  ■ 

Var.  i.  Topaze  du  B réfil. 

Sage  , Min.  3 vol.  1 3 p.  iz$  , ejp.  a.*  • 

De  l’Ifle,  Crijl.  3 p < 124,  efp.  4,  var. 

PL  LU  * fig-  13*  # > . . 

Cette  pierre , dont  la  criftailifation  fe 
trouve  rarement  entière  * offre , lorf- 
qu’elle  eft  cpjmplette , un  prifme  tétraè- 
dre rhomboïdal  , ftrié  fuiyant  fa  lon- 
gueur, &;  terminé  par  deux  pyramides 
tétraèdres  oppofées,  dont  les  plans  liflès 
& triangulaires,  correfpondent  aux  côtés 
du  prifme. 

Lorfqu’on  expofe  la  topaze  du  Bréfîl  à 
un  feu  propre  à la  faire  rougir , elle  de- 
vient couleur  de  rofe  & meme  violette 
fi  on  la  - laide  alfez  long- rems  expofée  au 
feu.  C’efl:  ainfi  que  fe  fait  le  rubis  dit 
Bréjil  artificiel 3 & cette  expérience  nous 
démontre  que  le  rouge  dans  les  pierres  pré- 
cieufes  n’eft  fouvent  qu’une  modification 
du  principe  qui  les  colore  en  jaune. 

M.  de  Fontanieu  nous  apprend  que 
» l’on  vend  à Tournhault  en  Bohême , un 
« verre  très-fufible  & d’un  jaune  à-peu- 
» près  femblable  à celui  de  la  topaze  du 
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» Bréfil , qui , lorfqu’on  l’expofe  à un  de- 
» gré  de  feu  propre  à le  faire  rougir , en  t 
» le  portant  fous  une  mouffle  dans  une 
» coupelle,  prend  une  couleur  d’un  très- 
u beau  rubis  qui  fera  plus  ou  moins  foncé 
» par  le  degré  de  chaleur  qu’on  lui  fera 
» fubir  (1) 

Var.  3.  Topaze  de  Saxe. 

Sage,  Min.  3 vol.  /_,  p.  izô,  efp.  3* 

Cronft. , §.  45. 

De  l’ifle,  Crijl  3 p.  116 , efp.  4,  var. 

3 j PL  III  j fig.  183  & PL  /X,  let.  G. 

Linn.,  Borax gemmanobilis flava3p.  94. 

Cette  pierre  criftallife  en  prifmes  fub- 
o&aëdres  terminés  par  deux  pyramides 
hexaèdres  tronquées  & oppofées. 

On  trouve  la  topaze  de  Saxe  grouppée 
fur  des  mafles  quartzeufes  auflî  criftalli- 
fées,  qui  fe  rencontrent  dans  les  cavités 
de  la  vmontagne  de  Schneckenberg  ou 
Schnekenftein  en  Saxe.  J’en  ai  vu  dans  le 
cabinet  de  M.  Sage,  qui  étoient  criftal- 
lifées  en  prifmes  fuboétaèdres  tronqués  net 
aux  deux  extrémités,  & appofés  les  uns 
fur  les  autres.  Il  s’en  trouve  au  contraire 
dont  les  pyramides  hexaèdres  tronquées 
ont  leurs  angles  fur-tronqués , ce  qui 
multiplie  le  nombre  des  facettes  de  ces 

(1)  Voyez  T Art  d'imiter  les  Pierres  précieufest 
par  M.  de  Foneanieu , p.  2 8 , 1 77  8 , in-  80. 
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pyramides  jufqu’à  io,  n,  14  & même 
davantage.  Le  fommet  de  la  pyramide 
eft  quelquefois  tranchant  ou  cunéiforme 3 
en  général  le  prifme  varie  moins , il  eft 
fou  vent  ftrié  fuivant  fa  longueur,  facile 
à fe  déliter  tranfverfalement , & quarré 
dans  fa  caflure  : la  matière  colorante  de  ces 
topazes  eft  volatile,  puîfqu  elles  blanchif- 
fent  lorfqu’on  les  expofe  à Paétion  du  feu. 

Efp.  V.  Le  Saphir. 

Le  faphir  eft  une  pierre  précieufe  dont 
la  couleur  eft  ordinairement  d’un  bleu 
très-foncéj  lorfqu’eile  tire  fur  le  violet 
elle  porte  le  nom  d’ame tkijle  Orientale , fi 
la  pierre  eft  d’Orient. 

Far.  1.  Saphir  d’Orient. 

Sage,  Min.  3 vol.  I , p.  116. 

Cronft. , §.  44. 

De  l’ifle,  CriJl.jp.  110 , efp.  3 , var.  r. 

Linn.  , Alumen  gemma  preticfa  cœrit- 
leum3  p.  103.  Sri:  ' 

En  fuppofant  l’exiftence  d’un  faphir 
o&aèdre  aluminiforme , comme  celui 
dont  parle  Linné , quoique  cet  excellent 
Auteur  conviennê  qu’il  n’a  point  vu  de 
faphir  brut  j en  fuppofant  de  plus  que  le 
beau  faphir  violet  rhomboïdal  vu  par 
M.  de  Romé  de  l’ifle  chez  feu  M.  Jac- 
quemin,  Jouaillier  de  la  Couronne,  n’ait 
point  paffé  par  ht  main  du  lapidaire  x 
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comme  quelques-uns  le  fonpçonnent , il 
eft  aujourd’hui  certain  que  la  vraie  forme 
du  faphir  Oriental  eft  celle  que  je  vous 
ai  décrite  en  vous  parlant  du  rubis  d’O- 
rient.  Quoique  les  deux  pyramides  op<- 
pofées  bafe  à bafe  qui  compofent  ces  crif- 
taux  foient  hexaèdres  comme  celles  du 
criftal  de  roche , il  n’eft  cependant  pas  pof- 
ftble  de  confondre  ces  deux  genres  de 
criftaux , par  la  raifon  que  non-leulement 
les  pyramides  du  faphir , du  rubis  ou 
de  la  topaze  d’Orient  font  beaucoup  plus 
allongées  que  celles  du  criftal , mais  en- 
core parce  que  le  fommet  de  ces  pyra- 
mideseft  prefque  toujours  tronqué,  foit 
dans  fon  angle  folide , foit  dans  fes  bords, 
ce  qui  n’arrive  jamais  aux  pyramides  du 
criftal  de  roche. 

Quanta  l’indentité  de  nature  qui  exifte 
entre  le  faphir  & la  topaze  d’Orient,  il  y 
a long-tems  qu’elle  a été  reconnue , puis- 
que Robert  de  Berquen,  Auteur  qui  vi- 
voitil  y a plus  d’un  liècle,  dit  : « Je  mets 
« le  faphir  avec  la  topaze , parce  que  ces 
>s  deux  pierres  ne  different  point  entf  elles 
jj  en  nature  ni  en  durete  (il  eft  confiant  au-e 
u jourd’hui  que  la  forme  en  eft  aufli  la 
« même),  mais  feulement  en  couleur  «. 
Merveilles  des  Ind.  Orient.  & Occident. , 
p.  18.  Non-feulement,  Monfteur,  j’ai 
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va  des  faphirs  en  partie  bleus  & en  par** 
tie  jaunes,  mais  il  en  exifte  aufïi  qui  font 
en  partie  rouges  & en  partie  bleus,  com- 
me je  vous  l’ai  dit  à l’occafion  du  ru- 
bis. M.  de  Rome  de  l’Ifle  a meme  dans 
la  fuperbe  & unique  collection  de  criftaux 
qu’il  poirede,  un  faphir  du  plus  beau  bleu 
vers  la  pointe , qui  eft  parfaitement  blanc 
& diaphane  dans  le  relte  de  fa  longueur  ; 
c’eft  cette  partie  non  colorée  du  faphir 
que  l’on  taille  quelquefois  & qu’on  monte 
en  bague  fous  le  nom  de  faphir  blanc. 

Var.  1.  Saphir  du  Brélil. 

Sage  , Min.  vol.  I j p.  12.7. 

De  Hile,  CriJl.jp,  iz  1 , efp.  3 , var.  1 * 

PL  III,  fip.  5 & 11. 

La  criftallifation  la  plus  régulière  qu’on 
ait  jufqu’à  préfent  oblervée  de  ce  faphir , 
eft  un  prifme  oblong , lequel  eft  hexaèdre , 
comprimé  &:  terminé  par  deux  pyramides 
dièdres,  dont  les  plans  font  inégaux j je 
regarde  cette  criftallifation  comme  résul- 
tante des  troncatures  d’un  rhomboïde  ap- 
plati,  tandis  que  les  criftaux  de  faphir  en 
prifme  à neuf  pans  réfultent  d’une  mo- 
dification du  rhomboïde  parfaitement 
analogue  a celle  qui  conftitue  le  fchorl  de 
Madagafcar.  Ces  faphirs  du  Brélil  offrent 
desprifmes  à neuf  pans,  fouvent  inégaux^ 
terminés  par  des  pyramides  trièdres  pla-' 
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cées  en  fens  contraire  ( Crijl.  j PL  III , 
fig'  xo.  Sage j vol.  f p.  xi 8).  On  voit 
au  Cabinet  du  Roi,  des  criftaux  de  ces 
faphirs  d’un  blanc  bleuâtre  , dont  les 
neuf  pans  font  ftriés  & terminés  par  une 
pyramide  tronquée  , modifiée  de  ma- 
nière à avoir  huit  pans  au  lieu  de  trois  y 
ce  qui  n’eft  qu’une  variété  delà  pyramide 
trièdre. 

Far.  3.  Saphir  du  Puy. 

De  l’Ifle,  Crijl.  efp.  3,  p.  xx$. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  fapliir  avec 
le  quartz  ou  criftal  bleu.  J’en  ai  vu  deux 
dans  la  colle&ion  de  M.  de  Romé  de 
l’Ifle,  qui  ont  à peu  de  chofe  près  la  crif- 
tallifation  du  faphir  d’Orient 3 ce  font, 
ainfi  que  l’avoit  obfervé  M.  d’Engeftrom , 
dans  les  notes  fur  Cronftedt,  » deux  py~ 
a ratnides  oblongues  hexaèdres  pointues 
» à leur  fommet  & jointes  par  leur  bafe  «. 
Ces  pyramides  font  encore  plus  effilées 
que  cêlles  du  faphir  d’Orient,  les  faces 
en  font  plus  régulières,  le  fommet  de  la 
pyramide  eft  fouvent  tronqué  net  & ra- 
rement dans  fes  bords.  On  voit  de  ces 
faphirs  qui  font  en  partie  rouges  & en 
partie  bleus  3 on  les  trouve  aux  environs 
du  Puy  en  V elav,  dont  ils  portent  le  nom. 

Efp.  VI.  L’Émeraude. 

L’émeraude  eft  une  pierre  dure  qui 
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paroît  devoir  fa  couleur  verte  au  cobalt , 
puifqu’en  fondant  des  émeraudes  du  Pé- 
rou avec  deux  parties  de  verre  de  borax  , 
on  obtient  un  email  bleu. 

Var.  i.  Emeraude  d’Orient  ou  d’E- 
gypte. 

De  rifle , Crijl.  j p.  1 3 5 , efp.  7 , var.  1 . 

Cette  émeraude,  qûï  paroît  avoir  été 
celle  des  Anciens , nous  eft  aujourd’hui 
parfaitement  inconnue,  car  je  ne  prétends 
point  défigner  par  ce  nom  le  diamant 
vert.  Henckel  parle  à la  vérité  d’une  éme- 
raude Orientale  qu’il  dit  être  criftallifée 
comme  la  topaze  de  Saxe,  c’eft-à-dire  en 
prifmes  fuboétaèdres  terminés  par  deux 
pyramides  tronquées , dont  les  pians  cor- 
refpondent  aux  angles  du  prifrne } je  ne 
l’ai  point  obfervée. 

Var.  x.  Emeraude  du  Pérou. 

Sage,  Min.  3 vol.  V p.  119. 

De  l’Ifle,  Crijl.  j p.  efp.  7,  var. 

%,  PL  II*  fa  I. 

C’eft  un  prifrne  hexaèdre  plus  ou  moins 
équilatéral , tronqué  net  aux  deux  bouts  \ 
c’eft  peut-être  une  modification  du  rhom- 
boïde , comme  le  fpath  calcaire  de  même 
forme  : quoiqu’il  en  foit,  les  fix  bords 
longitudinaux  du  prifrne  font  quelquefois- 
très-légèrement  tronqués , alors  le  prifrne 
eft  fub-dodécaèdre  j quelquefois  ce  font 
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les  fix  bords  tranfverfes  qui  font  eux- 
mêmes  tronqués;  d’autres  fois  les  fix  an- 
gles qu’ils  forment  le  font  auiîi  oblique- 
ment, ce  qui  ajoute  iz  petites  facettes  à 
l’extrémite  tronquée. 

J’ai  vu  auffi  une  émeraude  Péruvienne 
criftailifée  en  prifme  à 8 pans  inégaux , 
tronqué  net  aux  deux  bouts;  ce  prifme 
pouvoir  réfulter  de  la  troncature  des 
quatre  bords  perpendiculaires  d’un  cube: 
ou  plutôt  c’étoit  le  prifme  hexaèdre  dont 
deux  des  bords  longitudinaux  avoienc 
feuls  été  tronqués. 

Var.  3 . Emeraude  ou  péridot  du  Bréfil. 

Sage,  Min. vol.  Ij  p.  130. 

Cronft , §.  48. 

De  l’Ifle,  Crift. ; p.  230,  efp.  7,  var.  3 
Linn. , Borax  gemma  nobilisviridis p.y  5 . 

Ce  font  des  prifmes  ftriés  ou  fortement 
cannelés  fuivant  leur  longueur;  ils  imitent 
fouvent  affez  bien  la  couleur  verte  du 
verre  à bouteilles  : il  n’eff  pas  toujours 
poflible  de  déterminer  le  nombre  des  cô- 
tés du  prifme , à caufe  des  cannelures 
multipliées  qui  s’y  rencontrent.  On  y 
compte  quelquefois  6,  8 ,9,  10  & iz 
pans  inégaux,  & lorfque  ces  prifmes  ne 
font  pas  tronqués  net,  ou  qu’ils  font  en- 
tiers , on  y diftingue , comme  dans  le 
fchorl  prifmatique,  des  pyramides  trié- 
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«1res  obtufes  placées  en  fens  contraire* 
Il  eft  cependantaflez  ordinaire  de  trouver 
le  nombre  des  plans  de  ces  pyramides 
augmenté  par  la  troncature  des  angles  $ 
cette  émeraude  du  JBréfîl  a un  rapport 
très- marqué  avec  la  tourmaline  , tant  par 
fa  forme  que  par  les  effets  électriques 
quelle  produit  lorfqu’on  la  chauffe. 

Efp.  VII.  Améthifte  bafaltine 
Sage , Min.  j vol.  Ijf.  131* 

La  teinte  violette  de  ces  criftaiix  eft 
fouvent  très-légère  j il  y en  a de  verdâ- 
tres , auxquels  on  pourroit  donner  le  nom 
de  chryfolites,  & d’autres  qui  font  pref- 
que  blancs  *,  leur  forme  eft  celle  d’un  prif- 
me  ou  d’unfégment  de  prifme  hexaèdre 
■ tronqué  net  aux  deux  bouts  ( Crijl . j PL  //, 
fig.  1 , 1 & 4)  j quelquefois  ce  prifme  a 
fes  fix  angles  longitudinaux  fondement 
tronqués*  d’où  réfulte  un  prifme  ou  fer- 
ment de  prifme  dodécagone  à faces  iné- 
galés (Ibid,  j fig.  6).  Je  vous  ai  déjà  fait 
obferver  cette  légère  variété  de  la  forme 
prifmatique  hexagone  à l’occafion  de  l’é- 
meraude du  Pérou*  J’ai  un  morceau  pro- 
venant des  éruptions  du  Véfuve,  lequel, 
outre  Un  grand  nombre  d’hyacinthes  vol- 
caniques d’un  brun  noirâtre , contient  aufïi 
des  prifmes  hexaèdres  tronqués  net  aux 
deux  extrémités  : ce  font  des  améthiftes 
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bafaltines  décolorées  par  l’aâion  du  feu  ; 
elles  font  blanches,  prefqite  opaques  ou 
comme  étonnées  j il  y en  a meme,  une  qui 
eft  tronquée  de  manière  à former  pn  prif- 
me  à 1 2 pans  inégaux. 

Efp.  VIII . La  Chryfolite. 

Cette  pierre  différé  très-peu  de  la  to- 
paze , fa  couleur  eft  verdâtre  & quelque- 
fois d’un  jaune  ou  d’un  blanc  verdâtre, 

Var.  1 . Chryfolite  Orientale. 

Sage,  Min.,  vol.  /,  p.  232. 

De  l’Ifle , Crifi.  , p.  230,  efp.  5 , var.  1 ; 

La  dureté  de  cette  pierre  lui  a fait  don- 
ner l’épithète  d’Orientalej  elle  criftallife 
en  prifmes  hexaèdres  à côtés  inégaux , af- 
fez  fouvent  ftriés  & terminés  par  deux 
pyramides  tétraèdres  cunéiformes  ( Crifi.  3 
PL  III,  fig.  i7i& PL  IX,  lett.l).  Cetre 
forme  prilmatique  eft  le  réfultat  de  l’ocr 
raèdre  rectangle  allongé , tronqué  non- 
feulement  aux  fommets  des  deux  pyra- 
mides ( Crijl. , Pl.  VI  , fig.  15),  mais  en- 
core aux  quatre  angles  formés  par  la  ren- 
contre des  bafes  des  deux  pyramides 
{Ibid.,  PL  VI,  fi*.  7). 

On  voit  dans  la  riche  colleétion  de 
M.  le  Comte  d’Angivillers  , un  très- 
beau  grouppe  de  chryfolite  Orientale,' 
apporté  du'Cap  de  Bonne-Efpérance  par 
M.  l’Abbé  Rochon.  La  criftallifation  en 
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eft  fore  confufe,  cependant  on  y diftingue 
des  fegmens  de  prifme,  ftriés  fuivant  leur 
longueur,  ôc  très-ferrés  les  uns  contre  les 
autres  ; leur  difpofition  eft  tantôt  pa- 
rallèle, tantôt  divergente  à la  fuperheie 
du  morceau,  qui  eft  entièrement  de  chry- 
folite. 

Far.  i.  Chryfolite  du  Brélil. 

De  Tille , Crijl.  3p.  z 3 1 , efp.  5 , var.  2. 

Ce  n’eft  fouvent  que  la  topaze  du  Brélil 
moins  colorée;  quelquefois  c’eft  im  prif- 
me  ennéaèdre  ftrié,  terminé  par  deux 
pyramides  trièdres  placées  en  fens  con- 
traire , comme  dans  le  fcliorl  de  Mada- 
gafear.  Tel  devoir  être  fans  doute  le 
prifme  incomplet  de  chryfolite  que  pof- 
lédoit  M.  Davila.  Enfin  j’ai  vu  dans  la 
collection  de  M.  de  Rome  de  rifle,  un 
prifme  très-complet  & très-régulier  de 
chyfolite  jaunâtre  parfaitement  nette  , 
d’environ  9 lignes  de  diamètre.  Ce  prif- 
me eft  hexaèdre  & tronqué  net  comme 
l’émeraude  du  Pérou;  il  eft  légèrement 
ftrié  fur  fa  longueur , & deux  lignes  cir- 
culaires bien  exprimées  le  font  paroître 
comme  formé  de  trois  pièces  entées  l’une 
fur  l’autre  : les  fix  angles  du  plan  hexagone 
qui  le  termine,  font  un  peu  tronqués  ; 
mais  ce  que  cette  face  offre  de  plus  re- 
marquable , c’eft  que  plufieurs  petites  py- 
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ramides  de  quartz  y ont  laifle  leur  em- 
preinte, ce  que  l’on  reconnoit  facilement 
a la  forme  pyramidale  hexaèdre  à plans 
triangulaires  que  préfentent  ces  cavités. 
Ce  n’eft  pas  la  feule  forme  criftalline  que 
M.  de  Rome  de  lifte  m’ait  fait  obferver 
en  creux;  il  m’a  aulîi  montré  ce  phéno-r 
mène  dans  des  quartz  qui  s’étoient  for- 
més fur  des  cubes  de  fpath  vitreux  dont 
ils  avoient  -exactement  retenu  la  forme  ; 
il  m’a  fait  voir  des  empreintes  en  creux 
de  fpath  calcaire  pyramidal;  non  feule- 
ment dans  du  fpatn  vitreux , mais  même 
dans  des  maftes  de  quartz  informe  où  ces 
cavités  pyramidales  avoient  plufîeurs  pou- 
ces de  profondeur,  &c. 

Far.  3.  Chryfolite  de  Saxe. 

De  l’Iûe , Crijî.  3p.  131,  efp.  5 , var.  3 . 

Cronft. , §.  4 6. 

Linn.j  Borax  gemma  nobilis  virens 
P-  94- 

Ce  n’eft  encore  ici  qu’une  légère  va- 
riété de  couleur  dans  la  topaze  deSaxe. 
M.  Sage  obferve  que  l’on  trouve  dans  les 
bafaltes  en  colonnes  d’Auvergne  une  très- 
grande  quantité  de  chryfolites  en  grains 
irréguliers.  Ces  chryfolites  ne  font  point 
le  produit  du  feu,  mais  elles  ont  été  fai- 
lles & enveloppées  par  la  lave  qui  conf» 
titue  ces  bafaltes. 
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Var.  4.  Chryfolite  aigue-marine. 

Linn.,  Borax  gemma  nobilis  cceruleo* 
virons  j p.  9 5. 

C’eft  une  chryfolite  de  Saxe  dont  la 
couleur  eft  d’un  bleu  verdâtre. 

Tels  font,  mon  cher  Doéfcçur,  lescrif- 
taux-gemmes  que  nous  connoiftons,  car  l’a- 
méthifte  ordinaire  eft  un  quartz  ou  criftal 
violet  dont  je  vous  parlerai  dans  ma  pro- 
chaine lettre.  A l’égard  du  jade  j c’eft 
une  pierre  très-dure  qui  fe  trouve  en 
maftes  informes,  éparfes  & fouvent  ar- 
rondies compie  le  caillou  ; fa  pefanteur 
& fa  dureté  approchent  beaucoup  de  celle 
de  certains  criftaux-gemmes , ce  qui  a con- 
duit M.  Sage  à la  regarder  comme  une 
pierre  précieufe  en  malfe  informe  : il 
paroît  d’ailleurs  que  fes  parties  confti- 
tuantes  font  l’acide  phofphorique  ôç  l’al- 
kali  fixe , car  fi  l’on  expofe  au  Feu  le  jade 
vert,  bientôt  il  fe  bourfoufle  & enfuite 
lè  vitrifie  fans  intermède. 

Cette  pierre  varie  par  fa  couleur,  qui 
eft  tantôt  d’un  blanc  laiteux,  tantôt  grifç 
& très-fouveut  verte;  elle  doit  les  noms 
de  pierre  néphrétique  & de  pierre  divine  j 
aux  propriétés  fabuleufes  qu’on  lifi  a gra,- 
tuitement  attribuées, 

Je  fuis , Sec. 

LETTRE 
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Des  produits  Quart^eux* 


Mo  NSIEUR, 

Lies  produits  Quartieux  (que  Linné 
nomme  petra  arenata.  lorfqu’ils  n’affeétent 
pas  une  forme  régulière,  nitra  quart^ofa 
quand  ils  font  criftallifés , 8c  fpata  fixa. 
lorfqu’ils  font  feuilletés  ou  qu’ils  imitent 
le  tiuu  du  fpath  ) font  les  fubftances  fa- 
lines  qui  forment  la  quatrième  clalTe  de 
U Litnolog  ie  ; on  les  appelle  aufîi  pierres 
vitrifiab/es  j parce  qu’on  s’en  fert  ordi- 
nairement pour  faire  le  verre;  cependant 
ces  pierres  ne  s’altèrent  point  au  feu  le 
plus  violent,  à moins  qu’on  n’emploie 
pour  cela  quelque  intermède , ou  quelles 
ne  foient  naturellement  mêlées  avec  des 
fubftances  propres  à les  rendre  vitrifiables, 
ou  enfin  à moins  qu’elles  11e  foient  en 
partie  décompofées. 

M.  Sage  regarde  toutes  les  pierres  de 
cette  clafte  8c  tous  les  criftaux  quartzeux  t 
comme  des  fels  neutres  vitrioliques  à bafe 
-d’alkali  fixe;  ce  font  des  efpèces  de  tar- 
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tres-vitriolés  natifs,  qui  non-feulement 
font  infolubles  dans  l’eau,  mais  encore 
qui  produifent  des  étincelles  lorfqu’on  les 
frappe  avec  le  briquet,  ne  font  aucune 
effervefcence  avec  les  acides , &c. , ce  qui 
fuffit  déjà  pour  les  diftinguer  des  fubf- 
tances  calcaires , qui  ne  donnent  point 
d’étincelles  avec  le  briquet , font  une  vive 
effervefcence  avec  les  acides } en  un  mot 
la  feule  dureté  des  quartz  eft  fuffifante 
pour  les  faire  diftinguer  des  produits  cal- 
caires qui , bien  loin  d’ëtre  inaltérables  ail 
feu , comme  le  quartz  pur , s’y  réduifenc 
au  contraire  en  chaux  vive. 

11  me  femble  que  l’analyfe  des  fubftan- 
ces  quartzeufes  n’a  pas  encore  été  faite  par 
les  Chymiftes  avec  toute  l’exaétitude  dont 
elle  étoit  fufceptible.  Cependant  les  fels 
vitrioliques  qui  fe  produifent  lorfqu’on 
fait  palier  le  quartz  à l’état  de  verre , me 
paroiffent  une  preuve  aftez  démonftrative 
de  la  nature  de  l’acide  confirmant  de  ce 
fel-pierre.  D’ailleurs,  le  verre  même  qui  fe 
forme  alors  11e  prouve-t-il  pas  aufli  que  la 
fubftance  qui  fert  de  bafe  au  quartz  eft 
de  nature  alkaline , puifque  fi  elle  étoit 
purement  terreufe , on  auroit  de  l’émail , 
& non  pas  du  verre  tranfparent  ? 

Lorfqu’on  expofe  au  reu  un  mélange 
d’alkali  fixe  & de  fable  ou  de  quartz  pul- 
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vérifé,  ce  mélange  entre  en  fufion  8c  le 
quartz  fe  décompofe  , puifque  le  verre 
n’en  contient  pas  un  atome,  &c  que  le 
fiel  de  verre  eft  un  fel  vitriolique  foluble 
dans  l’eau,  bien  différent  du  quartz  8c 
de  l’alkali  dont  on  s’étoit  fervi. 

Il  paroît  que  dans  cette  opération , la. 
bafe  au  quartz  faturée  d’acide  igné , pâlie 
à l’état  de  verre , tandis  que  l’acide  vitrior 
lique  de  la  fubftance  quartzeufe , fe  com- 
bine 8c  s’unit  avez  l’alkali  qui  lui  a fervi 
de  fondant.  Si  la  bafe  du  quartz  n’étoit 
pas  alkaline,  le  réfui tat  de  cette  opéra- 
tion devroit  être,  ainfi  que  nous  l’avons 
vu,  de  l’émail  ou  un  verre  opaque,  car 
vous  vous  rappeliez  fans  doute  que  Iç 
fel  phofphorique  appellé  verre  ^ n’eft  tranf- 
parent  qu’autant  que  l’acide  igné  qui  le 
conflitue  fe  trouve  faturé  d’une  fubftance 
alkaline,  & qu’au  contraire  ce  verre  eft 
opaque  dès  qu’il  contient  des  molécules 
de  terre  abforbante , lefquelles  font  abfo- 
lument  invitrifiables  par  les  divers  moyens 
connus  jufqu’à  préfent  ( Voye ç ci-dejjus A 
p.  19  & 199.).  Quant  au  fel  vitrioli^ie 
qui  fumage  le  verre  dans  les  creufets  em- 
ployés pour  cette  opération , je  penfe  avec 
M.  Sage  qu’il  réfulte  de  la,  combinaifon 
de  l’acide  vitriolique  du  quartz  avec  l’aî- 
kali  dont  911  s’eft  fervi  pour  produire  la 
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fufion  de  ce  même  quartz.  Cet  acide,  d 
mefure  qu’il  fe  dégage , en  cédant  fa  place 
à l’acide  phofphorique  igné  , fe  com- 
bine avec  l’alkali  furabondant  à l’effence 
du  verre,  & qui  a fervi  de  fondant j il  Ift 
neurralife  & produit  ainfi , foit  du  tartre 
vitriolé , foit  du  fel  de  Glauber , qui  font 
des  fels  vitrioliques  à bafe  alkaline,  & 
qui  ne  different  entr’eux  que  par  la  na- 
ture de  l’alkali  qui  leur  fert  de  bafe. 

On  ne  peut  pas  foupçonner  que  l’acide 
vitriolique  qui  fature  ces  alkalis  ait  été 
fourni  par  l’air  qui , fuppofé  qu’il  en  con- 
tienne, ne  peut  en  fournir  une  aufli  grande 
quantité.  On  fait  que  des  linges  imbibés 
d’huile  de  tartre,  & expofés  à l’air  libre, 
ïie  produifent  qu’une  très-légère  portion 
de  tartre  vitriolé  ; d’ailleurs,  le  nitre  mer- 
curiel ne  jaunit  que  très-lentement  à l’air , 
au  lieu  qu’il  pafleroit  beaucoup  plus  vite 
à l’état  de  turbith  minéral , fi  l’air  atmos- 
phérique étoit  aufli  chargé  d’acide  vitrio- 
îique  que  quelques-uns  le  prétendent. 
Enfin  l’air  qui  peut  avoir  accès  autour'des 
cmifets  qui  tiennent  le  verre  en  fufion, 
y doit  être  extrêmement  raréfié  par  la  cha- 
leur, s’il  n’efl  pas  même  décompofé.  Nous 
fommes  de  plus  parfaitement  surs  que  l’al- 
kaii  que  l’on  emploie  pour  faciliter  la  fu- 
fîon  des  molécules  quartzeufes,  ne  con- 
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tient  pas  d’acide  vitriolique;  c’eft  donc 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  que 
M.  Sage  a avancé  que  cet  acide  vitriolique 
etoit  le  réfultat  de  la  décompofition  du 
quartz. 

Le  procédé  que  Ton  emploie  pour 
faire  la  liqueur  des  cailloux  > ou  pour  ren- 
dre les  fubftances  quartzeufes  aiflolubles 
dans  l’eau,  tend  aulïi  à démontrer  que  la 
bafe  du  quartz  eft  alkaline. 

On  mêle  trois  ou  quatre  parties  d’al- 
kali  fixe  avec  une  partie  de  fable  ou  de 
quartz  en  pouflière , on  expofe  le  mélange 
au  feu  dans  un  creufet,auez  grand  pour 
que  ce  mélange  ne  déborde  pas  durant 
l’effervefcence  : bientôt  l’acide  phofpho- 
rique  igné  s’infinue  dans  le  creufet , pé- 
nètre les  molécules  quartzeufes , &c  vola- 
tilife  leur  acide  vitriolique  à la  faveur  de 
la  matière  grade  de  l’alkali  qui  eft  fura- 
bondant  dans  cette  opération  3 le  mélange 
éprouve  alors  un  bourfouflement  confidé- 
iable,  qui  celle  aufli-tôt  que  l’acide  igné 
a entièrement  déplacé  l’acide  vitriolique 
du  quartz , &c  s’eft  combiné  dans  une  cer- 
taine proportion,  tant  avec  la  fubftaneç 
alkaline  qu’on  avoit  jointe  au  fable,  qu’a- 
yec  celle  qui  fervoit  de  bafe  au  quartz. 
On  entretient  le  mélange  dans  cet  état  de 
fufion  pendant  un  quart-d’heure , après 
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quoi  l’on  coule  fur  une  pierre  le  produit 
de  l’opéfation,  qui  eft  une  fubftance  vi- 
treufe  traiifparente,  mais  qui  attire  puif* 
fammeiit  l’humidité  de  Pair,  par  la  rai- 
fon  qu’elle  eft  un  fel  avec,  excès  dnlkalî. 
Ce  fel , compofé  d’acide  phofphorique 
& d’alkali  fixé;  eft  donc  un  verre  tranfi^ 
parent,  mais  qtt'i  n'éft  pas  fatitrë  â’acMë 
îgné/pafee  qu’il  îi’a  paS  été  Tourné  âfTeîai 
long-temps  à l’aétidn  dtt  feu,  & que  d’ail- 
Iéurs  les  alkalis  que  rions  mêlons  au  fable 
fie'  font  pas  fufceptiblés  de  fe  combiner 
àufll  parfaitement  avec  cet  acide  que  Fàî* 
kali  particulier  qui  fë'rc  cPe  bafe  an  quartz. 

Cette  fubftance  vltreufe  eft  très-folublé 
dans  l’eau,  elle  a toutes  les  propriétés  deé 
àlkalis  légèremenr  cauftiques  , comme 
l’obferve  M.  Macquer  lui-même  ; la  dif-» 
folution  filtrée  eft  limpide , mais  elle  fe 
trouble  par  la  réaélion  de  tous  les  acides , 
même  de  l’acide  aerien,  pourvu  toute- 
fois que  ces  acides  foient  en  petite  dofe , 
Car  s’ils  font  en  fuffifante  quantité,'  le 
précipité  terreux . s’y  diffout  en  entier  , 
tandis  que  la  rëaétion  d’une  moindre  dofe 
d’acide  ne  fait  que  troubler  la  diflolution , 
& il  fe  forme  alors  un  dépôt  terreux  fem- 
blable  à celui  qu’on  obferVe  au  fond  des 
vafes  qui  contiennent  beaucoup  d’huile 
de  tartre.  Ce  précipité  eft  une  terre  ab- 
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forbanre  invitrifiable , même  par  l’inter- 
mède du  minium  j elle  faifoit  partie  de 
cette*  mafTe  alkaline,  ou  plutôt  elle  en 
étoit  une  des  parties  conftituantes , & né 
fe  précipite  qu’à  proportioh  que  l’alkali 
fe  décompofe , de  manière  que  cette  pré*- 
tendue  liqueur  des  cailloux  n’eft  qu’une 
diftolution  cl’aikaîi  légèrement  cauftique* 
laquelle  ne  contient  pas  un  atome  de  fa- 
ble ou  de  quartz , mais  feulement  la  bafe 
de  ce  fel-pierre  qui , par  cette  opération  , 
paroît  être  abfolument  alkaline,  & qui 
eft  femi-vitrifiée,  de  même  que  l’alkalï 
qu’on  avoir  joint  au  fable  pour  lui  fer- 
vir  de  fondant. 

Une  preuve  très-convaincante  que  le 
précipité  de  la  liqueur  des  cailloux  n’eft 
point  le  quartz  même  fous  la  forme  d’une 
terre  très-fine , c’eft  que  ce  précipité  > 
comme  l’obferve  M.  Pott,  eft  entière- 
ment foluble  dans  les  acides , ce  qui  n’ar- 
riveroit  pas , fi  ce  précipité  11’étoit  qu’un 
quartz  très-divifé.  D’ailleurs,  l’effervef- 
cence  ou  gonflement  qu’éprouve  le  mé- 
lange de  quartz  & d’alkali  lorfqu’il  entre 
en  fufion , prouve  qu’il  fe  fait  une  com- 
binaifon,  qui  ne  peut  avoir  lieu  fans  la 
décompofition  du  fel  pierreux  que  nous 
appelions  Quart r. 

Les  alkalis  ne  font  pas  les  feuls  moyens 
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que  l’on  emploie  pour  opérer  la  décom- 
polîtion  du  quartz  ou , ce  qui  revient  au 
même,  pour  le  mettre  en  fufion^  toutes 
les  fubftances  qui  contiennent  de  l’acide 

Î>hofphoriqué , comme  les  fpaths  vitreux , 
es  chaux  métalliques , ôcc. , peuvent  fer- 
vir  à faire  palier  le  quartz  à l’état  de 
verre.  C’eft  ainli  qu’en  expolànt  à l’aétion 
du  feu  dans  un  creufet  un  mélange  de 
fable  ôc  de  minium  j on  obtient  im  verre 
jaune  qui  imite  la  topaze  j la  partie  fu- 
périeure  du  mélange  après  la  fulion , eft 
un  vitriol  de  plomb  , 4ont  l’acide  ne 
peut  avoir  été  fourni  que  par  le  fable  em- 
ployé dans  cette  expérience. 

M.  Sage  nous  fait  obferver  aulïi  que 
la  décompolition  des  pierres  de  grès  dont 
on  fe  fert  pour  paver  les  rues,  concourt 
à prouver  l’exiftence  de  l’acide  vitriolique 
dans  les  fels-pierres  que  nous  appelions 
quartz.  » En  effet , dit-il , le  grès  dur 
qu’on  emploie  pour  paver  les  rues  de 
s>  Paris , fe  déconrpofe  par  le  moyen  des 
»»  matières  putréfiées,  & par  l’intermède 
du  fer  Ôc  de  l’eau.  Durant  cette  altéra- 
»>  tion,  une  partie  de  l’acide  vitriolique 
y>  du  quartz  fe  combine  avec  le  phlogif- 
« tique  des  matières  putréfiées , ôc  il  en 
» réfulte  du  foufre  : celui-ci  s’unifiant  à 
« l’alkali  volatil  produit  par  les  matières 
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n putréfiées forme  un  foie  de  foufre  vo- 
»>  latil  qui  difiout  une  partie  du  fer  laide 
« fur  le  pavé  par  les  cercles  des  roues  dç 
les  fers  des  chevaux ; ce  foie  de  foufre 
» combiné  avec  le  fer  & difious  par  l’eau, 

» ;pénètre  le  grès  de  lui  donne'  une  couleur 
» d’un  bleu  noir,,,  en  mèjne-tems  qu’il 
j>  altère, fa  fblidité.  Le  fable  qui  fe  trouve 
» fous  ces  pavés  eft  noirci  à plus  de  diàç 
» pouces  de  profondeur,  de  répand  une 
» odeur  bien  fenfible  de  foie  de  foufre 
» déçompofé  ( Min.j  vol.  1 3 p.  144 
La  félerfite  des  eaux  concourt  aulli  fans 
doute , en  fe  décompofant , à la  production  . 
du  foufre  qui  s’unit  alors  à l’alkali  vo- 
latil des:  matières  pufjréfiées,,  d’où  réfui  te 
un  foie  de  foufre  qui  diffout  aflez  de  fèr 
pour  noircir  là  boue  de  même  les  grès 
dont  les  rues  fonç  payées;  mais  des  grès 
ainfi  colorés  ne  perçjroiènt  rien  de  leur 
folidicé,  au  lieu  que  les  morceaux  bien 
noirs  que  l’on  trpuve  dans  le  pavé  dé 
Paris,  font  altéras  ai*  point  d’avoir  beau- 
coup perdu  de  leur  folidité  : il  faut  donc 
qu’gne  partie  de  leur  acide  conftituant  fe 
loit  diflipée,  Cf  qui  ne  peut  arriver  fans 
qu’il  en  rdfidte  1111e  vraie  décoippofition 
des  -moléculçs  quartzeufes  qui  compo- 
foient  ce  grès.  ;>,  • 

> i'.  Ce  phénomène  eft  beaacoup^lus  re- 
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tnarquable  à Paris  que  dans  les  autres 
villes  pavées  de  grès , tant  à caujfe  de  fa. 
nombreufe  population , que  pâr  la  grande 
«jüantité  de  plâtre  qü’oft  y emploie  à la 
conftrudion  des  bâtimens.  Or s ce  plâtre 
tf  étant , comme  vous-1  le'  favëz  ^ qu'une 
ïclénite  privée  de  fon.  eau  de  criftallifa- 
tiori , c’eft  par  conféqueht  un  felvitrio- 
lique  dont  il  fe  répand  une  grande  quan- 
tité dans  toutes  les  rués  de  Paris , ce  qiit 
he  contribue  pas  peu  à la  production  d’uit 
foie  de  foufre,  lequel  femahifefte  même 
par  fon  odeur  lor  (qu’on  déplace  les  pavés 
pour  les^reriouveller.  - ' p-  - ' * <■ 

■ La  décompddtion  fporitànée  des 
tantes  quartzeufes  d’où  réfultetit- dè  l’ar- 
gille  & du  kaolin  > peut  être  entcëre  re-1 
gardée  comme  uhe  nëüVellè  prëiïvë  qu’el- 
les contiennent  dè  fâeide  vittiôlique  4 
înais  je  me  Hfërvè  â'yous  parler  deeè 
phénomène  lérlqùeqe'Vous  entretiendrai 
des  fubftahcés ! ârgillëiifek . : 

Enfin  là'  criftaü'ifatioh  du  quartz  qui 
èft  exactement  la  meme  que^çèlle  du  tar^ 
ITe  ' Vitriolé  , ne  prbùve-^-eîfé  rpasf;i  bien 
décidémehtque  ces  deux  féls'qnt1!^  Aiê- 
fnes  parties  conftituantes  ?jUNous ’atoM 
Vu  le  tartre  vitriolé  criftallifer  éù  pytfà- 
mides  hexaèdres  & en  prifmes  hexaedrei 
terminés  par  dès  pyramides  auflî’hëxiè- 

. s 


Digitized  by  Google 


Des  produits  Quartçeux.  44$ 
✓ 

«ires  dont  les  côtés  correfpondent  aux 
côtés  du  prifme  : c’eft  précifément  la 
criftallifation  du  quartz  &c  du  criftal  de 
roche.  Nous  avons  de  plus  obfervé  que 
les  criftaux  de  tartre  vitriolé  altéré  ou  mo- 
difié qui  fe  rencontrent  dans  l’eau-mère 
des  dilTolutions  de  ce  fel  vitriolique  , 
étoient  des  parallélipipèdes  obliquangles 
{ci-deffusj  p.  2. 1 z ).  Or,  c’eft  ainfi  que 
criftallife  le  quartz  modifié  qui  porte  le 
nom  de  feld-fpath. 

Je  pâlie,  mon  cher  Doéteur,  à l'énu- 
mération des  produite  quartseux  , qui 
font  tantôt  informes,  tantôt  criftalliiés 
plus  ou  moins  régulièrement  , fouvent 
même  en  malles  informes  dont  les  fur- 
faces  feules  font  criftallifées.  On  petit 
donc  réduire  toutèsces  fubftances  à deux 
feéfcions  principales , dont  la  première 
renfermera  les  criftallifations  quartzeufeSj 
& la  fécondé  les  produits  quartzeux  en 
malle  informe  ou  dont  la  criftallifation 
n’eft  apparente  qu’en  certains  points  de 
fa  furface. 

§•  I. 

Des  Quan%  criJlalUfés, 

Je  les  divife  en  trois  efpèces,  dont -la 
première  renferme  toutes  les  formes  pdr 

T >6 
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lyèdres  qui  font  propres  à ces  fubftances 
lorfqu’elles  font  pures  ou  fans  altération. 
La  fécondé  contient  les  criftaux  de  quartz 
feuilletés  ou  légèrement  modifiés,  con- 
nus fous  le  nom  de  feld-fpath  : la  troi- 
fième  enfin  nous  offre  les  criftaux  de  grès 
qui  affe&ent  la  forme  rhomboïdale  par- 
ticulière aux  fpaths  calcaires. 

Efp.  I.  Criftal  de  roche  ou  quartz  crif- 
tallifë. 

Linn. , Nltra  quart^ofa  , p.  84. 

La  forme  la  plus  régulière  & la  plus 
parfaite  du  criftal  de  roche,  eft  le  do- 
décaèdre , compofé  de  deux  pyramides 
hexaèdres  jointes  bafe  à bafe,  aernanière 
que  les  côtés  de  l’une  des  pyramides  cor- 
fefpondentutix  côtés  de  celle  qui  lui  eft 
oppofée  f tous  les  plans  de  ce  dodécaèdre 
font  des  triangles  ifofcèles  parfaitement 
liftes. 

De  l’Ifle,  CriJî.j  PL  I^fig.  7 , p.  18 6, 
var.  6. 

Sage,  Min.  > vol.  Iy  p.  24 6. 

Linn.,  Nitrum  cryjlallus  montana 3 var. 
y,  p.  84.  Cronft.,  §.  52. 

Il  eft  rare  que  la  forme  du  criftal  de 
roche  foit  aufti  parfaite  & régulière  que 
celle  que  je  viens  de  vous  décrire;  cepen- 
dant on  la  rencontre  dans  de  petits  crif- 
taux qui  portent  alors  très-improprement 
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le  nom  de  diamans 3 parce  quils  ne  per- 
dent pas  leur  tranfparence  au  feu,  comme 
l’a  obfervé  M.  d’Arcet  : mais  fi  ces  criftaux 
à deux  pointes  font  rares  à trouver  d’une 
régularité  parfaite , rien  n’eft  plus  com- 
mun que  ceux  dont  les  faces  font  plus 
ou  moins  inégales  entr’elles , 8c  dont  les 
deux  pyramides  font  féparées  par  un 
prifme  intermédiaire  plus  ou  moins  long. 
Ces  faux  diamans  prennent  fouvent  nail- 
fance  dans  des  géodes  calcaires  ou  argil- 
leufesj  tels  font  ceux  du  Dauphiné,  de 
Marmoros  en  Tranfilvanie,  &c. 

Var.  1.  Quartz  criftallifé  , n’offrant 
qu’une  feule  pyramide  hexaèdre  fans  prif- 
me & grouppée  pour  l’ordinaire  avec  plu- 
fieurs  autres. 

De  Hile,  Crijl.  s Pl.  I > fig . 10  <5*  ii  'ÿ 
p.  187  , var.  9.  - 

Linn.  Nitrum  cryjlallus  montana  cryf- 
tallis  acaulibus  aggregatis  j p.  84. 

Lorfque  les  criftaux  ne  font  pas  ifolés 
de  toutes  parts  durant  leur  formation , 
ils  font  toujours  imparfaits  j c’eft  ainfique 
le  quartz , s’il  vient  à rencontrer  les  pa- 
rois d’une  cavité  lorfqu’il  criftallifé,  s’y 
fixe  8c  ne  préfente  alors  qu’une  feule  des  _ 
deux  pyramides  hexaèdres  qu’il  devroit 
avoir  & qu’il  auroit  eues,  fi  les  parois 
mêmes  de  cette  cavité  n’euflent  empêché 
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- que  la  juxta-pofition  des  molécules  quart- 
zeufes ne  fe  fît  en  tout  fens. 

Var.  i.  Crifial  de  roche  du  quartz  crif- 
tallifé  en  prifmes  hexaèdres  terminés  par 
des  pyramides  hexaèdres  dont  les  côtés 
correspondent  aux  côtés  du  prifme. 

Sage*  Min.  > vol.  Ij  p.  245,  efp.  1, 
De  l’Ifie,  Crijïall.  j p.  17 6 & 185  ^ 
var.  1-5  , fig.  i,2,  3,4  ,6,  Ôcc. 

Linn.  , Nitrum  crijlallus  montana  y 
p.  84.  Cronft. , §.  52. 

îÿous  avons  vu  le  fpath  calcaire  crif- 
tallifer  anfli  en  prifmes  hexaèdres  termi- 
nés pair  des  pyramides  hexaèdres,  mais 
les  plans  de  ces  pyramides  correfpon- 
doient  aux  angles  du  prifme,  au  lieu  que 
les  plans  des  pyramides  quartzeufes  cor- 
xefpondent  toujours  aux  côtés  du  prifme,. 
& cela  doit  être  ainfi , puifque  les  criftaux 
de  fpath  à prifme  hexaèdre  font  des 
modifications  du  rhomboïde , tandis  que 
ceux  du  criftal  de  roche  font,  dans  la  va- 
riété dont  nous  parlons,  un  réfultat  de 
la  troncature  des  fix  angles  ou  bords  for- 
més par  la  rencontre  des  deux  pyramides 
ou  plutôt  cette  proauébicm  du  prifme  dans 
le  criftal,  eft  un  effet  de  la  juxta-pofîtioii 
continuée  des  molécules  quartzeufes  fur 
les  faces  des  pyramides , en  forte  que  les 
plans  du  prifme  qui  réfulte  de  cette  juxta* 
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polition,  ne  font  autre  chofe,  comme  l’a 
remarqué  Sténon  ( de  folid.  intr.  folid.  ) * 
que  la  fomme  des  bafes  dos  plans  extrê- 
mes ou  des  pyramides.  Delà  l’égalité  des 
plans  du  prifme  ( Crijl.  3 PL  I fiê.  6),  fl 
la  juxta-pofition  s’eft  faite  egalement  fur 
chacune  des  faces  triangulaires.  Si  au  corn 
traire  elle  s eft  faite  en  plus  grande  quan- 
tité fur  l’une  des  faces  que  fur  l’autre  * 
les  plans  du  prifme  feront  inégaux  [Ibid.  <, 
PL  1 3 fig.  1 1 ).  Delà  vient  aulïi  la  lon- 
gueur variable  de  ce  prifme  » qui  tantôt 
eû  très-court  {Ibid. 3 fig.  6 ) , tantôt  plus 
ou  moins  ld»g;;(j fbid.3  fig.  1-4)';'  D’ua 
autre  côté,  li  laqitxta-politiôn  des  molé- 
cules quartzeufes,  au  lieu  de'fe  faire  fût 
les  deux  pyramides  d’un  criftal  complet 
ou  dodécaèdre  [Crijl.  3 PL  I , fig.  7 ) , 
ft’avoit  lieu  que  fur  une  feulé  ; pyramide 
qüâreseitfe  t ; comme  celles  de  notre  prêt 
fflière  variété  j le  prifme  alors , quelle  que 
fut  fa  longueur , ne  fetoit  terminé  què 
pàf  une  feule  pyramide , l’autre  extrémité 
du  prifme  étant  implantée  dans  la  bafè 
du  grouppë  j ainfî  qu’d>n  -le  ^Voit  dans  la 
plupart  des  triftaux>ae  Uo éhe  f lbid.  PL  /> 
- - : ï'i'hî  vS.'  î î.'rî*  | .»i  Y ri i 
C’éft  à -cètte  addition  ' multipliée  dés 
niolééuiês  eîîftallinfes'  filr  léS -faces  d’itriè 
feule  où  dés.  deux  pytâtehidés-  du  cri  liai  de 
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roche,  que  font  dues  les  cannelures  ou 
ftrfes  tranfverfales  que  l’on  obferve  conf- 
tamment  dansfles  plans  du  prifme , tandis 
que  les  plans  des  pyramides  en  font  dé- 
pourvus & n’offrent  quand  ils  nç  font  pas 
abfolument  liffes,  que  les  veftiges  de  l’i- 
négale extenflon  du  fluide  qui  s’y  eft  ap- 
pliqué. Le  prifme  du  criftal  de  roche  n’é- 
&nt  donc  que  la  fomme  des  couches 
quartzeufes  qui  fe  font  dépofées  fur  les 
plans  des  pyramides  , il  s’enfuit  que  fl 
ces  plans  l'ont  d’inégale  largeur,  il  en 
fera  de  même  des  plans  du  prifme.; 
jqu ’ainfi  les  plans  étroits  de  ce  prilme  cor- 
réfpondront  aux  plans  étroits  des  pyra-; 
mides , & qu’il  en  fera  de  même  pour 
les  plans  larges  ( Crift.  y Pl.  I j fig.  4). 

A en  juger  par  quelques  çriftaux  que  j’ai 
vus  dans  Te  cabinet  de  M.  de  Romé  de 
l’Ifle , il  y auroit  lieu  de  .préfiimer  qujft 
dans  le  criftal  déroché,  ainfi  que  dans 
l’alun , les  angles  des  pyramides  font  quefr 
quefois  formés  avant  que  la  matière  crif- 
faljine  ait  achevé  de  remplir  le  milieu  de 
chacune  des  faces  ducriftal.  Je  vous  ai  déjà 
fait  obferver  ce  jeu  de  la  criftâllifation 
en  vous  parlant  des  çriftaux  d’alun  de  la 
Tolfa  ( ci-deJfuSj  p.  zzi).  Dans ; les  ai  ïC 
taux  quartzeux  dont  il  s’agit,  les  bords 
des  pyramides  font  liilès  & plus  faiüans. 
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que  l’efpace  intermédiaire,  où  l’on  dif- 
diftingue  une  multitude  de  petites  py- 
ramides quartzeufes  entalTées  dans  la 
même  direction  que  la  grande  qui  réfultè 
de  leur  concours.  Cet  efpace  intermé- 
diaire , loin  d’offrir  un  plan  lifTe  comme 
dans  le  criftal  de  roche  ordinaire , eft  au 
contraire  très-raboteux , par  l’inégale  fail- 
lie des  petites  pyramides  quartzeufes  dont 
le  criftal  eft  compofé. 

Ainfî , quoique  la  forme  des  criftaux 
de  roche  foit  conftamment  un  prifme 
hexaèdre  terminé  par  une  ou  deux  pyra- 
mides hexaèdres,  elle  offre,  comme  vous 
voyez , bien  des  variétés , relativement, 
foit  aux  diverfes  proportions  du  prifme 
8c  des  pyramides , foit  à l’inégalité  plus 
ou  moins  grande  des  faces , &c.  ( Voye^ 
Crifl. , p.  185,  var.  z , p.  1 8 6 , var.  3 j & 
p.  187  , var.  7 & 8.).  Mais  quelque  grande 
que  foit  l’irrégularité  des  races  de  la  py- 
ramide , il  eft  très-rare  qu’il  n’y  ait  pas 
au  moins  un  ou  deux  plans  triangulaires 
ifofcèles  , auxquels  on  peut  facilement 
reconnoître  le  criftal,  lors  même  que  tous 
fes  autres  plans  font  mafqués  par  les  crif- 
taux  voifins  ou  perdus  dans  la  gangue. 
Mais  voici  une  variété  des  plus  extraor- 
dinaires que  M.  de  Romé  de  l’Ifle  m’a 
montrée  dans  fon  cabinet.. 
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C’eft  un  criftal  de  roche  compofé  d’un 
feul  prifme  8c  d’une  feule  pyramide  he- 
xaèdres, difpofés  de  manière  que  trois 
des  pians  de  la  pyramide  font  placés  à 
l’une  des  extrémités  du  prifme,  tandis 
que  les  trois  qui  devraient  fuivre  fe  ren- 
contrent à l’extrémité  oppofée.  On  remar- 
que de  même  trois  des  plans  du  prifme 
à l’une  des  extrcnÿtés  , 8c  trois  à l’autre. 
Or  les  plans  reétangles  du  prifme  n’ont 
pu  coïncider  avec  les  plans  triangulaires 
des  pyramides , fans  occalionner  deux 
nouveaux  plans , qui  donnent  à cette  va- 
riété 1 4 facettes  au  lieu  de  i z quelle  de- 
voir avoir.  Malgré  ces  irrégularités , on 
diftingue  facilement  les  plans  liffes  des 
pyramides  d’avec  les  plans  ftriés  du  prif- 
me } 8c  l’on  voit  avec  furprife  que  trois 
des  faces  de  la  pyramide  font  placées  à 
côté  de  trois  plans  du  prifme  dans  cha- 
que extrémité.  Si  on  examine  avec  atten- 
tion ce  crijlal  monftre  on  reconnoît  qu’il 
eft  le  réfultat  de  deux  demi-criftaux  ac- 
crus en  fens  contraires , mais  fi  bien  réu- 
nis par  la  Nature , qu’ils  ne  paroiflTent 
faire  qu’un  feul  8c  même  criftal. 

. ~ Var.  5 . Quartz  8c  criftal  de  roche 
creux  ou  fiftuleux. 

- De  l’Ifte , Crijl.  j p.  188,  var.  io. 

Linn. , Nitrum  inane , p.  85.  ' 
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Lorfque  les  molécules  quartzeufei 
viennent  à fe  réunir  en  criftallifant,  elles 
faififlent  quelquefois  & renferment  dani 
l’intérieur  du  criftal  des4iibftances  hété-*- 
rogênes  ; c’eft  ainft  que  le  criftal  dé  Ma* 
dagafcar  contient  quelquefois  des  faif-*- 
ceaitx  de  fchorl  eh  aiguilles  plus  Ou  moins 
fines  8c  différemment  colorées,  dit  mkâ 
en  fegmens  de  prifmès  hexaèdres  8c  du 
feld-lpath  en  cubes  rhomboïdaux , cottV- 
lue  l’a  remarqué  M.  Sage  ( Min.  j vol.  /, 
p.  147  ).  D’adtres  fois  ce  font  des  gouttes 
d’eau  ( Crift.  p:  1 90 , note  1 ) , des  iftàr- 
caffites  bien  criftalliféës , de  l’asbefte  ou 
de  l’amiante,  différentes  mines  métalli- 
ques, fouvent  même  de  fimples  molé- 
cules terreufes,  qui  ont  l’apparence  de 
mouffes  , de  ramifications  d’argent  Vier- 
ge _>  8cc. 

Le  quartz  8c  le  criftal  de  roche  enve- 
loppent aufli  quelquefois  des  criftaux  dë 
Ipath  calcaire  ou  des  cubes  de  fpath  fu* 
fible , mais  il  eft  affez  ordinaire  à ces 
fubftances  étrangères  à là  nature  du  cris- 
tal , de  fe  décompofer  8c  de  difparoîtrè 
entiètement  fi  elles  trouvent  quelque  if- 
fue  ; pour  lors  011  obferve  dans  l’intérieur 
ou  à la  furface  du  criftal  de  roche  ou 
quartzeux,  une  cavité  qui  conferve  exac- 
tement la  forme  du  criftal  hétérogène  qui 
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s’eft  décompofé.  C’eft  ce  qüi  a fait^ppel- 
ler  improprement  quari\  cubique  j des 
grouppes  de  criftaux  de  quartz  où  l’on 
trouve  des  empreintes  de  cubes , laiffées 
tantôt  par  des  fpaths  fufibles , tantôt  par 
des  pyrites , des  galènes , &c. , qui  fe 
font  décompofées  ( Sage ^ vol'.  1 3p.  i $ o , 

efp'  7 )•  t ■ . . A ■ • ' ; : 

Si  les  criftaux  quartzeux  nous  offrent 

plufieurs  variétés  dans  leur  forme  criftal- 
îine  , ils  ne  font  pas  moins  variés  par 
leur  couleur,  foit  qu’ils  foient  opaques 
ou  tranfparens , ce  qui  leur  a fait  donner 
une  infinité  de  noms  différens. 

On  les  appelle  particulièrement  quarts 
lorfqu’ils  font  blancs  & opaques , criftal 
de  roche  lorfqu’ils  font  tranfparens  ÔC 
d’une  belle  eau  ( Nitrum  cryjlallus  mon- 
tana 3 Linn.,  p.  84)  ; &c  quant  au  criftal 
coloré  ( Nitrum  fluor  ^ Linn. , p.  85),  il 
porte  autant  de  noms  qu’il  affecte  de 
couleurs  différentes. 

Le  criftal  violet  s’appelle  améthifte  j 
tandis  que  le  rougeâtre  ou  couleur  d’o- 
chrepâle,  fe  nomme  hyacinthe  de  Com- 
poflelle  ou  fauffe  hyacinthe.  La  topaze  de 
Bohême  eft  un  criftal  citrin } la  topaze  en- 
fumée eft  un  criftal  brun  : ce  même  criftal 
de  roche  ejl  connu  fous  le  nom  de  faux 
rubis  lorfqu’il  tire  fur  le  rofe,  & fous 
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celui  de  faphir  d’eau  , quand  il  eft  teint  en 
bleu;  enfin  on  le  nomme  aigue-marine 
lorfqu’il  eft  d’un  vert  bleuâtre.  Quant 
aux  criftaux  verts  ou  noirs , qui  font  très- 
rares  , ils  n’ont  point  de  nom  particulier; 
on  en  trouve  de  cette  dernière  couleur 
à Briftol  & dans  les  Alpes  Dauphinoifes , 
parmi  lefquels  il  s’en  rencontre  de  par- 
faitement opaques  & aufli  noirs  que  le 
jayet.  Le  enflai  en  chemife  ou  crijlal  en- 
croûté n’eft  qu’un  criftal  de  roche  ordi- 
naire , incrufté  d’une  matière  quelconque 
dont  on  peut  le  dépouiller.  J’en  ai  vu, 
par  exemple , à l’ifle  d’Elbe , qui  étoient 
enveloppes  d’une  couche  ferrugineufe  ou 
d'une  couche  d’hématite  noire. 

Efp.  IL  Quartz  feuilleté  rhomboïdal, 
feld-fpath.  , 

Sage , Min . , vol.  I p.  150,  efp.  8 . 

Linn. , Spatum  campeflre3  p.  50. 

Cronft. , §.  66.  Spatum  fcintillans. 

La  forme  criftalline  de  ce  quartz  mo- 
difié ou  mélangé , eft  celle  d’un  parallé- 
lipipède  rhomboïdal , ce  qui  dépend  fans 
doute  d’une  union  moins  intime  de  fes 
parties  conftituantes  ; aufii  eft-il  moins 
dur  que  le  quartz  ordinaire , 8c  donne- 
t-il  moins  d’étincelles  lorfqu’on  le  frappe 
avec  le  briquet.  Ce  quartz  feuilleté  fait 
une  des  principales  bafes  des  granités, 


Digitized  by  Google 


454  Lettre  XX  IL  Gaffe  IF. 

& contient  toujours  une  petite  quantité 
d’argille.  Jamais  il  n’a  la  tranfparence 
du  criftal  de  roche,  mais  fon  tilfu  lamel-  - 
leux  lui  donne  la  propriété  de  réfléchir 
diverfement  la  lumière  lorfqu’il  a reçu  le 

Îioli.  La  plupart  des  pierres  chatoyantes  ne 
ont  que  des  felds-fpaths  d’un  tiflu  extrê- 
mement fin  que  l’on  taille  en  goutte  de 
fuif  ou  en  caDochon,  pour  donner  la 
pierre  tout  le  jeu  dont  elle  eft  fufceptible. 
Les  taches  blanches  des  porphyres,  les 
vertes  ou  jaune-pâle  des  ferpentins,  ne  font 
pour  l’ordinaire  que  de  petits  criftaux  de 
feld-fpath  ; on  le  trouve  criftallifé  en  cu- 
bes rhomboïdaux  tresr-diftin&s,  dans  les 
granités  de  Bretagne  fk.  d’Alençon  , dans 
Je  criftal  de  Madagascar  &c  ailleurs  : le 
mica  l’accompagne  prefque  toujours. 

Efp.  III.  Grès  criftallifé  rhomboïdal. 
Sage,  Min.  3 vol.  I _>  p.  i$z  & a 5 5. 

On  rencontre  quelquefois  fur  le  grès 
des  criftaux  de  quartz;  ce  n’eft  pas  de 
ceux  là  dont  je  veux  vous  entretenir  , 
mais  de  criftaux  de  grès  rhomboïdaux 
qu’on  a découverts  depuis  peu , d’abord  à 
Fontainebleau  , puis  à Nemours.  Ces 
rhomboïdes,  parfaitement  femblables  à 
ceux  du  fpath  calcaire  ( Crijl.y  PL  V j 
fig.  8 ) , indiquent  d’abord  qu’il  doit  fe 
.trouver  quelque  analogie  entre  ces  deux 
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fubftances.  En  effet,  ces  criftaux  de  grès 
11e  font  point  du  grès  pur,  mais  un  mé- 
lange de  fpath  calcaire  & de  grains  de 
quartz  ou  de  fablon  blanchâtre  \ mélange 
dont  le  quartz  fait  les  trois  cinquièmes, 
ainfi  que  MM.  de  Romé  de  Tille  (1)  &c 
Sage  l’ont  reconnu.  Ces  criftaux , qui  font 
tantôt  en  grouppes  & tantôt  folitaires, 
offrent  la  lingularité  de  faire  effervef- 
cence  avec  les  acides , & de  donner  en  * 
même  tems  des  étincelles  lorfqu’on  les 
frappe  avec  le  briquet , ce  qui  provient , 
comme  vous  voyez,  de  leur  nature  mixte  : 
il  eft  évident  que  c’eft  au  fpath  calcaire, 
qui  lie  ces  molécules  quartzeufes , que  ces 
criftaux  doivent  leur  forme  rhomboïdale. 
M.  de  Laffone , premier  Médecin  de  la 
Reine  , vient  de  donner  à l’Académie 
Royale  des  Sciences  Thiftoire  de  ces  crif- 
taux ôc  des  carrières  de  grès  où  ils  fe  ren- 
contrent. 

V oilà , Moniteur , ce  que  j’avois  â vous 
dire  fur  les  criftaux  quartzeuxj  je  vous 
parlerai  dans  ma  prochaine  lettre  des  au- 


(1)  C’eft  à M.  de  Romé  de*  l’Ifle  que  Ton  doit 
la  découverte  & la  première  defcription  qui  ait  été 
donnée  de  ces  criftaux.  Voyez  le  Catalogue  des 
* Curiojîtés  naturelles  du  Cabinet  de  M.  ***. 
Paris,  Hérilfant  1774,  in-So.,  p.  108,  art.  960, 
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très  fubftances  quartzeufes  qui  ne  font 
point  criftallifées. 

Je  fuis,  &cc. 


LETTRE  XXIII. 

Des  autres  produits  Quarrçeux. 


Monsieur, 

I_i  e s différentes  fubftances  quartzeufes 
qui  ne  font  pas  criftallifées , ou  qui  du 
moins  n’offrent  point  une  forme  criftal- 
line  régulière,  different  beaucoup  entre 
eJles  ; les  unes  font  fufceptibles  d’un  beau 
poli , tandis  que  les  autres  ne  peuvent  fe 
polir  que  très-imparfaitement  : les  pre- 
mières font  plus  ou  moins  tranfparentes , 
les  fécondés  plus  ou  moins  opaques  *,  on 
en  trouve  qui  forment  des  maftes  très- 
confîdérabies  & continues,  comme  les 
jafpes , les  grès  3 &c.  : d’autres  font  en 
petites  maftes  détachées , ou  bien  naiftent 
dans  des  cavités  qu’elles  rempliflent  & où 
elles  fe  moulent,  pour  ainfi  dire,  tandis  # 
que  leur  intérieur  refte  creux  & criftal- 

life 
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life  {les  géodes ),  ou  fe  remplit  peu  à peu  de 
la  fubftance  quartzeufe  ( les  agates  en  bou- 
les)-, enfin  les  roches  primitives  font  en 
grande  partie  compofées  d’une  forte  de 
quartz  feuilleté  qui  porte  le  nom  de  feld- 
Jpathj  tandis  que  d’autre  part  les  couches 
fecondaires  offrent  un  grand  nombre  de 
pétrifications  quartzeufes.  Je  vais  tâcher 
de  fuivre  cet  ordre , en  paffant  en  revue 
ces  différentes  fubftances. 

Efp.  I.  Quartz  informe,  diaphane  ou 
couleur  d’eau , cri  fi  al  de  Madagafcar. 

Sage,  Min.  s vol.  /,  p.  147. 

De  l’Ifle,  Crifi.j  p.  10S. 

Cronft.  ,§.51. 

Linn. , Quart^um  hyalinum  3 p.  65 . 

C’eft  du  criftal  de  roche  tranfparent  & 
très-beau  ,«qui  ne  différé  du  criftal  de 
roche  ordinaire,  qu’en  ce  qu’il  fe  ren- 
contre en  mafTes  beaucoup  plus  confidé- 
rables  &c  fouvent  informes , car  lorfqu’il 
eft  criftallifé , fa  forme  ne  différé  en  rien 
de  celle  çjue  je  vous  ai  décrite  dans  ma 
lettre  précédente. 

Var.  1 . Quartz  en  galets. 

Sage,  Min. , vol.  /,  p.  247. 

De  l’Ifle  , Crfi.j  p.  179. 

Linn. , Quantum  vagum  fcleclum  & no- 
bile  j p.  66. 

Ce  font  des  morceaux  de  criftal  de 
Tome  I.  V 
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roche  que  l’on  trouve,  en  petites  mafles 
roulées  8c  arrondies , fur  les  bords  de  la 
mer  ou  dans  le  lit  de  certains  fleuves , ce 
qui  leur  a fait  donner  les  noms  de  pierre 
de  Cayenne  j de  cailloux  du  Rhin  de 
Me'docj  ôcc.  : leur  furface  égrifée  les  fait 
paroître  comme  encroûtés  ou  couverts 
d’une  enveloppe  opaque , quoique  très- 
diaphanes  intérieurement. 

Var.  z.  Quartz  opaque  en  mafle  in- 
forme. 

Linn. , Quantum  opacum  j p.  €6; 

Ces  maffes  quartzeufes  qui  fe  rencon- 
trent affez  communément  dans  des  fentes 
de  rochers , de  quelle  nature  qu’ils  puif- 
. fent  être,  ne  different  du  criftal  de  Ma- 
dagafcar  que  par  leur  opacité  ; elles  font 
cependant  fuiceptibles  de  s^ltérer  très- 
légèrement  au  feu,  ce  qui  prouve  que 
leur  combinaifon  eft  déjà  moins  parfaite 
que  celle  des  quartzstranfparens.  Elles  ont 
.quelquefois  un  œil  gras  à leur  fuperficie, 
ce  qui  les  fait  nommer  quartes  gras  [quan- 
tum pingue  j,  W^all.),  quelquefois  elles 
font  fendillées,  c’eft  alors  le  quartyum 
fijjile  j Linn.  , p.66.  ).  Enfin  il  arrive  auflt 
que  le  quartz  s’altère  au  point  de  devenir 
d’un  blanc  mat  oü  laiteux , cleft  ce  qu’on 
nomme  improprement  hyacinthe  blanche 
( quantum  lacleum>  Linn.  yp.  6 5 . Crofift. , x 
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§.  51).  L’état  de  décompofition  où  fe 
trouve  ce  quartz  laiteux,  lui  donne  la  pro- 
priété de  fe  vitrifier  fans  intermède;  il 
eft  cependant  allez  ordinaire  qu’il  ne  fe 
vitrifie  ainfi  qu’à  fa  fuperficie  , parce 
qu’il  n’y  a que  fes  molécules  lés  plus  ex- 
ternes qui  foient  allez  altérées  pour  pou- 
voir fe  vitrifier  fans  intermède.  Le  cail- 
lou , l’agate  & le  feld-fpath , nous  four- 
nilïent  des  exemples  d’une  altération  fem- 
blable  avant  de  parvenir  à l’état  d’ar- 
gille. 

Far.  3.  Quartz  coloré.  . * 

Limi. , Quantum  coloratum  p.  6 y.  > 

Je  vous  ai  parlé  dans  ma  lettre  précé- 
dante de  diftérens  noms  que  l’on  avoit 
alignés  aux  criftaux  de  roches  colorés;  il 
eft  donc  inutile  de  les  répéter  ici,  car  les 
fnalïes  quartzeufés  informes , opaques  ou 
tranlparentes  ont,  d’après  leur  couleur  , 
la  meme  dénomination  que  celle  par  la- 
quelle on  les  défigne  lorfqu’elles  font  crif- 
tallifées.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  de 
vous  parler  des  jafpes  & des  autres  quaftzs 
colorés  qu’on  a délignés  par  des  noms  par- 
ticuliers. 

Efp.  IL  Quartz  en  roche,  coloré  par 
une  terre  métallique,  jafpe. 

Sage,  Min, j,  vqI\  p.  ly  1. 

Cronft.,:§.  64. 

y a 
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Linn.,  Silex  jafpis  3 p.-  71. 

Les  jafpes  font  des  malfes  quartzeufes, 
opaques , très-dures , ôc  qui  varient  beau- 
coup par  leur  couleur-  elles  fe  rencontrent 
par  nions,  ôc  forment  même  quelque- 
fois des  rochers  fort  confidérables  : le 
jafpe  a jarefque  toujours  un  œil  gras  ôc 
luifant  a fa  furface.  Celui  qui  eft  d’uii 
blanc  laiteux,  différé  peu  du  cacholong, 
dont  je  vous  parlerai  plus  bas,  fi  ce  n’eft 
pas  le  cacholong  lui-même.  D’autres  font 
d’un  vert  olive  plus  ou  moins  foncé,  Ôc 
il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des  mor- 
ceaux de  ces  derniers,  taillés  en  triangles 
ifofcèles  renflés  dans  leur  milieu, ^amin- 
cis vers  leurs  bords , ôc  que  l’on  nomme 
pierres  de  circoncijion _>  haches  de  pierres  j 
Scc. 

Le  jafpe  vert  avec  des  taches  rouges 
couleur  de  fang,  s’appelle  jafpe  fan  gain  , 
tandis  qu’il  porte  le  nom  dé  jafpe  ronge 
(fllex  rubicatorj  Linn. , p.  71),  lorfqu’il 
eft  d’un  rouge  foncé  ou  d’un  rouge  de 
laqtie  fans  mélange  d’aucune  autre  cou- 
leur. Enfin  l’on  nomme  jafpes  fleuris  ÔC 
jafpes  rubannés  {fllex  poly^onias  j Linn., 
p.  71),  ceux  qui  offrent  un  mélange  agréa- 
ble de  différentes  couleurs  , entr’autres 
de  rouge , de  jaune  & de  blanc , tantôt 
jettées  fans  ordre,  tantôt  diftribuées  par 
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couches  horizontales  6c  fouvent  ondulées  , 
rouges,  vertes,  noires,  8cc* 

Il  arrive  quelquefois  que  la  matière 
métallique  qui  donne  au  jafpe  & fes  cou- 
leurs 6c  fon  opacité , ne  s’eft  pas  répan- 
due également  dans  toute  la  malle  ; alors 
les  parties  qui  en  font  privées  ont  la  tranf- 

f>arence  de  i agate , 6c  en  font  en  effet.  Si 
es  parties  diaphanes  dominent  dans  la 
pierre , elle  prend  le  nom  à'agate-jafpée. 
6c  celui  de  jafpe-agate  3 fi  c’eft  au  con- 
traire la  partie  opaque  qui  s’y  rencontre, 
en  plus  grande  quantité* 

Var . 1.  Sinople  ou  zinôpeî. 

. Sage,  Min.  3 vol.  I j p.  ij},  efp.  5; 
Cronft. , §.  6 5.  Jafpis  manialis. 

C’eft  une  forte  de-  jafpe  rouge  d’un 
grain  moins  fin , non  fufceptible  au  poli 
ôc  beaucoup  plus  chargé  de  fër  que  ceux 
dont  je  viens  de  vous  parler;  ce  métal 
y eft  à l’état  d’ochre , 6c  en  allez  grande 
quantité  pour  qu’on  puilTe  regarder  cette 
pierre  comme  Une  efpèce  de  mine  de 
Fer  : elle  fert  fouvent  de  gangue  à diffé- 
rentes mines  métalliques,  entr’autres  à 
la  pyrite  aurifère  de  Hongrie. 

: Var.  1.  Pierre  arménienne. 


Sage , Min.  j vol.  V P>  *74  > & vu/.  II j 
p.  2 w 
0 : Cronft.,  S. 

v 3, 
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Linn. , Çuprum  armerns  y p.  1 

Si  la  plupart  *des  jafpes  précédens  doi- 
vent leur  couleur  au  fer,  celui-ci  doit 
la  fienne  au  cuivre.  Sa  couleur  bleue,  fou-* 
vent  mêlée  de  taches  vertes  & blanches, 
çft  l’effet  de  l’azur  de  cuivre  plus  ou 
moins  altéré  qui  s’y  trouve  interpofé. 
Outre  que  la  couleur  bleue  de  ce  jafpe 
eft  rarement  auili  belle  que  celle  du  lapis- 
lapilli  j les  tâches  vertes  dont  elle  çft  me. 
lée , &c  que  l’azur,  de  cuivre  produit  eu 
pa fiant  à l’état  de  malachite , fuffifenc 
pour  empêcher  de  confondre  ces  deux 
pierres.  Quant  aux  taches  blanches,  elles 
indiquent  les  parties  de  ce  quartz  où  la 
matière  colorante  ne  s’eft  point  inlinuée. 

! Efp.  III . Quartz  opaque  cellulaire , ou 
quartz  carié , pierre  meulière  de  France.  > 

Sage,  Min. y vol.  I y p.  151 , efp.  9. 

Ce  quartz  blanchâtre  ou  grisâtre  pa* 
roît  devoir  fes  cellule?  ou  cavités  à des 
pyrites  martiales  informes  qui  fe  fontdé- 
çompofées  , &,  ont  ainff  laiiiees  vuides  les 
parties  qu’elles  rempliffoienr  j auffi  ces 
ça  virés  plu?  ou  moins  nombreufes  & 
très-irrégulières , font-elles  toujours  colo-f 
rées  par  de  l’oçhre  martiale  légèrement 
rougeâtre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  quartz  ca- 
rié  ou  comme  vermoulu,  avec  la  pierre  * 
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meulière  des  Suédois , ni  même  avec  celle 
que  l’on  trouve’  dans  les  environs  du 
Khin  j ,1a  première  eft  une  efpèce  de 
grès  ( cos  molaris  y Linn. ,/?.  £4),  dont 
les  parties  intégrantes  font  allez  inégales 

{>our  pouvoir  lervir  de  pierre  mçulière.3 
a fécondé  paroît  être  un  produit  volca- 
nique , c’çft-à-dire  une  lave  grife  & po- 
reufe  ou  criblée  de  pores  arrondis  très- 
petits  , comme  on  en  voit,  à la  pierre  de 
V olvic  ( Pumex  molaris  , Linn.  , /j.  i 82  , 
& Cronft. , §.  29  G). 

Efp.  IV\  Quartz  grenu,  quartz  gra- 
nuleux. 

Sage,  Min.  y vol.  J,  p.  249 , efp.  G. 
Linn. , Quantum  cotaceum  y p.  GG. . . 

. Ce  font  des,  malfes  quartzeufes  réfui? 
tantes  de  l’alfemblage  d’un  grand  nom- 
bre de  petits  criftaux  informes  &c  quel- 
quefois tranfparens  qui,  quoique  forte- 
ment unis  les  uns  aux  autres,  laiffent 
entr’eux  des  interftices, 

\{  faut  peut-être  mettre  au  nombre' 
de  ces  aggrégations  quartzeufes,  le  cos 
çoagmentata. y Linn.,  p . G}%  On  en  voit 

3ui  ne  fontçompofées  que  de  petits  grains 
e différentes  groflèurs,  liés  Sc  comme 
agglutinés  les  uns  aux  autres  : ç’eft  alors 
qu’on  donne  particulièrement  à cette 
pierre  le  nom  de  quarts  granuleux  , tan-» 

V 4 
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dis  qu’on  appelle  quart £ écailleux  , celle 
qui  eft  formée  par  la  réunion  d’un  grand 
nombre  de  petites  écailles  *quartzeufes 
plus  ou  moins  applaties.  Ces  différentes 
formes  font,  pour  la  plupart,  des  produits 
d’une  criftallifimon  interrompue. 

Efp.  V.  Grès. 

- Sage , Min.  j vol.  1 3 p.  efp.  i o. 

Le  grès  eft  une  pierre  opaque  de  na- 
ture quarzeufe , qui  différé  des  jafpes  par 
fon  tiffu  groflier  non  fufceptible  d’un 
beau  poli , & qui  varie  beaucoup  dans  la 
forme,  la  grofteur,  le  mélange  & le  plus 
ou  moins  d’ahérence  de  fes  parties  inté- 
grantes. On  en  trouve  de  très-dur  qui 
eft  imperméable  à l’eau , ôc  dont  on  fe 
fert  pour  paver  les  rues  ; c’eft  le  cos  fun - 
damentalis  ( Linn. , p.  64) , lequel  ne  dif- 
féré du  cos  compacta  ( Ejufd. , p.  63  ) , 
qu’en  ce  qtie  le  tiffu  de  ce  dernier  eft 
encore  plus  fin  & plus  ferré.  Lorfque  ces 
grès  font  colorés  (ordinairement  par  de 
la  terre  martiale)  en  jaune,  en  brun,  en 
rouge,  en  vert  ou  en  bleuâtre,  c’eft  le 
cos  colorata 3 (Linn.,p.  64).  Enfin,  il 
appelle  grès-tigré  (cos  tigrina  Ejufd.,  p. 
6z),  celui  où  la  matière  colorante  iné- 

falement  répandue  , laiffe  des  taches 
lanches  du  fond,  & y forme  meme 
quelquefois  des  arborifations. 
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Lorfque  le  tilfu  du  grès  eft  plus  lâche 
ou  moins  ferré , il  ferc  à d’autres  ufages  j 
on  emploie , par  exemple  t celui  que 
Linné  appelle  cos  cotaria  (p.  6 1),  à faire 
de  petites  meules  pour  les  rémouleurs. 
Celui-ci  paroît  formé  par  la  réunion  de 
beaucoup  de  grains  de  fable  ou  de  fablon  , 
plus  durs  que  le  gluten  quartzeux  qui  les 
unit  j puifque  ces  pierres  font  allez  fria- 
**  bres.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  pierre 
à aiguifer  de  Turquie,  connue  fous  le 
nom  de  queux-  ou  de  pierre  à faux  ( cos 
novacufa-j  Linn.  ^p.  61)  \ fon  tiiïii  qui  eft: 
de  la  plus  grande  finefte  , a beaucoup 
plus  de  folidité.'  ’ ; 

i Le  tiffu  d u grès  eft  quelquefois  fi  lâche 
quon  peut  s’en  fervir  pour  filtrer  l’eau  j 
c’eft  alors  le  cos  filtrum  ( Linn. , p.  6 3 ) , 
Sc  le  cos  variolofa  (Ejufd.,  p.  61) , n’en, 
différé  guère  que  par  fes  taches  concaves 
ou  petites  cavités 'colorées  par  des  molé- 
cules d’ochre  martiale.  Quelquefois  ce 
grès  eft  formé  par  couches  (cos  (lrataria3 
Linn.  ,p.  63  ) , quelquefois  il  fie  divife  par 
feuillets  ( cos  fijjilis , Ejufd.  ,p.  61)  : tan- 
tôt il  eft  en  boules,  en  grappes  ou  en 
ftalagmites  (cos  coagmentata , Linn.,  p. 
6 3 ) -,  tantôt  il  eft  friable  au  point  de  s’é- 
grenner  facilement  entre  les  doigts  ( cos 
friabilis  j Ejufd, , p.  63  ). 

* y 
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> Enfin  il  n’eft  pas  rare  que  le  grès  foit 
entremêlé  de  molécules  calcaires , comme 
nous  l’avons  vu  en  parlant  des  criftaux 
de  grès  de  Fontainebleau , 8c  il  contient 
même  quelquefois  des  coquillages  \ le  cos 
calcaria  ( Linn. , p.  6z)  &le  cos  quadtum 
(Ejufd.,  p.  6 1 ) font  des  ^ grès  plus  ou 
moins  mélangés  de  molécules  calcaires, 
puifque  l’un  & l’autre  font  effervefcenee 
avec  les  acides.  * 

Efp.  VI.  Sable  ou  fablon  , quartz  en 
poullière.  . . ■ » • 

Sage,.  Min.  3 vol.  p.  z 55,*  tfp.  11. 
t Linn.,  Arena  mobilis ^ p.  1 96. 

Le  fable  n’eftlqu’un  amas  de  moléen- 
les  quartzeufes^  plus  ou  moins  fines  , qui 
n’ont  entre  elles  nulle. cohérence  } il  xé- 
fultë  non-feulement  de  la  divifion  de  cer-> 
taines.  fubftances  quartzeufes  , telles  que 
les  grès$. mais,  encore  il  s’en  produit  cpn-. 
rinuellement  par  la  décompofition  fpon- 
tanée  dés  fubftances  végétales , ainfi  qn’ora 
peut  s’en  alfurer  en  examinant  la  terre 
de  bruyère , 8c  en  fuiyànt  les  divers  phé- 
nomènes que  le  terreau  nous  offre  en 
veilliflant  ( voye\  ci-dejjus  j pag.  340). 
Le  fable  prend  différons  noms  àraifôn 
des  lieux  divers  où  il  fe  rencontre  : on 
nomme  fable  de  bruyères  ( arena  cam- 
pejlris , Linn.  pag.  1 97.  ) > celui  qui  naît 
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dans  les  champs  incultes  & ftériles  (Sage, 
vol.  /,  pag.  2.98)-  celui  des  lacs  eft  nommé 
par  Linné  , arena  laçujlrïs  {pag.  197  ) , 
& celui  des  fources  de  des  bords  de  la 
mer  ou  des  Dunes  , arena  mobilis  { ibid 
196)  : ce  dernier  fable  eft  quelquefois 
porté  par  les  vents  à des  diftances  confi- 
dérabîes , de  couvre  fouvent  d’immenfes 
déferts. 

Le  fable  , de  même  que  les  autres  pro- 
duits quartzeux , eft  fufceptible  d’affeéfcer 
différentes  coukurs  , c’eft  alors  X arena. 
colorata  , Linn.  {pag.  1 96.  ) de  même 
X arena  glarea  { ejufd.  pag.  1 97.  ) , qui  , 
par  fa  finefte  , eft  propre  à fervir  aux 
fondeurs  ( Sage  , vol.  I j pag.  256  ). 
U arena  ochracea  , ( Linn.  ibid.  ) me  paroît 
être  ce  même  fable  des  fondeurs , mêlé 
avec  de  l’ochre  martiale. 

C’eft  ainft  que  les  fables  micacé , auri- 
fère de  ferrugineux  {Ibid , n°.  n , 12 
& 1 5 . ) ne  different  entr’eux  que  jpar  les 
particules  ou  paillettes  de  mica , d’or  ou 
de  fer , dont  ils  font  mêlés.  On  trouve 
néanmoins  de  ces  fables  ferrugineux  dans 
lefquels  la  partie  métallique  eft  beaucoup 
plus  abondante  que  la  partie  quartzeufe, 
& qu’on  peut , en  quelque  forte  , ranger 
parmi  les  mines  de  fer  ; tel  eft  celui 
qu’on  rencontre  le  long  du  rivage  qui  va 

V 6 
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de  Naples  àPouzzole  : ce  font  des  molé- 
cules de  fer  noirâtres  , attirables  à l’ai- 
mant , que  les  eaux  ont  arraché  & lavé 
hors  des  cendres  contenues  dans  les  collines 
de  tuf  volcanique  , comme  l’obferve  M. 
Ferber  dans  fes  lettres  fur  l’Italie  {pag. 
178  de  la  traduci.  Fr.)  : ce  qui  eft  encore 
attefté  par  une  note  de  fon  favant  Tra- 
ducteur , qui  nous  apprend  que  l’on  trouve 
aufli  de  ce  fable  ferrugineux  dans. le  Ve- 
ronois  , à Cajlel-  Gandolfo  dans  l’Etat 
Eccléliaftique , à RadicofSki  ôc  ailleurs. 

Êfp.  VII.  Pierre  à fufil. 

Sage,  Min. j vol.  1 , p.  169. 

Cronft.,  §.  54  & 61.  Silex  commuais  j 
Pyromachus. 

Linn,,  Silex  cretaceus  , p.  67. 

Tous  les  produits  quartzeux  d’une  cer- 
taine confiftance  font  propres  à faire  des 
pierres  à fufil , puifqu’il  n’en  eft  peint  qui 
ne  foit  allez  dur  pour  donner  des  étin- 
celles avec  le  briquet , mais  on  a plus  par- 
ticulièrement affeété  le  nom  de  pierre  à 
fufil  à une  forte  de  caillou  en  malles 
informes,  grifes,  brunes,  noirâtres,  ou 
d’un  jaune  fale  plus  ou  moins  foncé;  c’eft 

Î>robablement  cette  dernière  couleur  qui 
ui  a fait  donner  par  les  Allemands  le 
nom  de  pierre  de  corne  ( horn  - fiein ). 
Cette  pierre,  d’un  tiiîu  plus  groffier  que 
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l’agate  8c  le  jafpe , mais  moins  opaque  8c 
moins  mélangée  que  ce  dernier , offre  une 
forte  de  demi-tranfparence  fourde  lorf- 
qu’elle  eft  amincie  8c  qu’elle  n’a  point 
éprouvé  d’altération  par  un  trop  long 
féjour  aux  injures  de  l’aif;  cette  dernière 
au  contraire  eft  opaque  & couverte  d’une 
enveloppe  argilleufe  d’autant  plus  épaiffe , 
que  la  décompofition  de  fa  iurface  a été 
plus  confidérable.  J’aurai  encore  occa- 
iîon  de  vous  parler  de  cette  altération  du 
Jilex  j en  traitant  des  fubftances  argilleu- 
fes  : mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette 
croûte  formée  par  la  'décompofition  du 
filex  avec  la  croûte  calcaire  ou  marneufe 
qu’on  obferve  au  caillou  dans  les  bancs 
calcaires  où  il  prend  nailfance.  Celle-ci , 
loin  d’être  un  produit  de  fa  décompo- 
fition, eft  au  contraire  une  portion  de 
ces  bancs  calcaires  qui  n’a  point  pafte  a 
l’état  de  Jilex. 

Il  eft  donc  très-ordinaire  de  rencontrer 
la  pierre  à fufil  dans  des  bancs  de  terres 
calcaires } il  paroit  meme  qu’elle  eft  d’une 
formation  poftérieure , je  veux  dire  qu’elle 
s’eft  formee  dans  les  interftices  8c  les 
cavités  de  ces  terres  calcaires  par  l’inter- 
mède de  la  décompofition  fpontanée  des 
pyrites.  Celles-ci  ont  non -feulement 
fourni  l’acide  vitriolique  qui  doit  entrer 
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dans  la  compofltion  du  Jilex  j mais  en- 
core elles  ont,  en  fe  décompofant,  pro- 
duit une  douce  chaleur  qui  a changé  les 
molécules  calcaires  les  plus  voifines  en 
molécules  alkalines  propres  à fervir  de 
bafe  ^ ce  tartre  vitriolé  naturel,  où  la 
matière  gralTe  furabonde  toujours,  par 
la  raifon  qu’il  en  a dû  réfulter  aufli  de 
la  décomposition  de  ces  pyrites  : & lî  ces 
produits  quartzeux  s’altèrent  plus  promp- 
tement à l’air  que  les  autres , c’eft  que  les 
parties  conftituantes  de  l’alkali  qui  leur 
* tert  de  bafe,  n’étant  pas  très-intimément 
combinées , fe  défuniuent  aufli  plus  faci- 
lement. 

Le  célèbre  Linné  remarque  avec  raifon 
que  la  pierre  à fulil  contient  rare- 
ment d’autres  minéraux  que  des  pyrites , 
lefquelles  font  aufli  très-abondantes  dans 
les  bancs  calcaires , ce  qui  femble  appuyer 
l’hypotnèfe  que  je  viens  de  vous  expofer. 
Le  meme  Auteur  fait  obferver  que  les 
cavités  du  caillou  font  Souvent  remplies 
ou  plutôt  tapiflfées  de  criftaux  de  quartz , 
ce  qui  indique  bien  fenfiblement  la  na- 
ture de  fes  parties  conftituantes.  11  n’eft 
pas  moins  intéreflànt  de  remarquer  que 
ces  pierres  contiennent  quelquefois  tan- 
tôt du  foufre  pur,  tantôt  des  ourlins1  pé- 
nétrés de  molécules  calcaires , & que  le 
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plus  fouvent  l’enveloppe  de  l’ourfin  eft 
dénaturé  fpathique,  tandis  que  le  noyau, 
moulé  dans  cette  coquille  eft  entière- 
ment de  la  nature  du  filex. 
e Efp.  VIII.  Géodes  quartzeufes. 

Sage  , Min.  pag.  258. 

De  lifte , Crijl. , pag.  3 o. 

Linn.  Ætites  ïumachates  j pag.  179; 

On  nomme  géode  toute  malle  pier- 
reufe , plus  ou  moins  conlidérable  , de 
Forme  globuleufe  , fixe  ou  adhérente  , 
mais  le  plus  fouvent  ifolée,  dans  l’intérieur 
de  laquelle  il  y a une  cavité  , tafitôt  ta- 
piftfée  de  criftaux  , tantôt  renfermant  un 
noyau  mobile  ou  détaché  de  toutes  parts , 
lequel  eft  de  nature  pierreufe  ou  métal- 
lique , ou  Amplement  terreufe  3 enfin 
cette  cavité  peut  fe  trouver  aufli  parfai- 
tement remplie  par  une  matière  que  l’on 
diftingue  ailément  de  celle  qui  forme  les 
parois  de  la  géode. 

Toutes  les  fubftances  falines  , falino- 
pierreufes  & même  falino  - minérales  , 
Font  fufceptibles  tl’être  tenues  en  dilfo- 
lution  , quoique  nous  ne  connpiflions  pas 
toujours  le  dilfolvant  de  ces  fubftances  3 
ces  dilToliitions  peuvent  pénétrer  dans 
l’intérieur  d’une  telle  cavité  , elles  peu-* 
vent  par  conféquens  y produire -un  noyau 
quelconque  , ou  la  tapift'er  de  çriftaux , 
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ou  enfin  la  remplir  entièrement  j je  ne 
vous  parlerai  cependant  ici  que  des  géo- 
des quartzeufes , qui  font  beaucoup  plus 
communes  que  les  autres , & je  vais  tâ- 
cher de  vous  préfenter  quelques  idées 
fur  la  manière  dont  elles  fe  forment. 

Lorfqu-uh  fluide  qui  tient  en  diflolution 
des  molécules  quartzeufes,  s’introduit  dans 
une  cavité,  dont  les  parois  font  ou  calcaires 
ou  argilleufes  , ou  marneufes  ou  fehif- 
teufes , ôcc. , il  y pénètre  , foit  par  les 
pores  njêmes  des  parois  de  cette  cavité , 
foir  par  une  ouverture  quelconque  , qui 
peut  fe  rencontrer  en  quelque  point  de 
fa  furface. 

Si  c’eft  par  les  pores  mêmes  des  parois 
de  cette  cavité  que  le  fluide  quartzeux 
s’introduit , il  y forme  des  ftalaétites  fou- 
lent mamelonées , ce  qui  arrive  fur-tout 
quand  le  fluide  trouve  une  ifliie  par  la- 
quelle il  puifle  s’écouler  à mefure  qu’il 
s’introduit , quelquefois  ces  ftala&ites  font; 
compofées  d un  aflemblage  de  très-petits 
grains  informes  ou  criftallifés.  Linné  ap-ï 
pelle  ces  dernières ftalaclites  quart^ofus gra-, 
nulatus  ( pag.  185.)^  mais  c’eft  par  erreur 
que  ce  célèbre  Naturalifte  attribue  la  for- 
me octaèdre  de  l’alunaux  petits  grains  qui 
les  compofent  : leur  forme  eft  toujours 
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celle  du  quartz  ou  du  criftal  à deux  pointes 
( ci-dejJuS  j pag.  444.  ). 

Si  le  fluide,  qui  tient  du  quartz  en  dif- 
folution , au  lieu  de  s’infiltrer  par  les  pores 
d’une  géode  déjà  formée , s’introduit,  au 
contraire , dans  une  cavité  qu’il  remplifle 
en  entier  , faute  d’ifliie  pour  s’écouler  : 
alors , de  même  que  les  criftaux  de  tartre 
fe  dépofent  & s’attachent  aux  parois  in- 
ternes des  tonneaux  de  vin  , de  même 
aufli  les  molécules  quartzeufes  fe  fixeront 
fur  tous  les  points  de  l’intérieur  de  la 
cavité , &c  y criftalliferont  en  pyramides 
hexaèdres  diaphanes  ou  couleur  d’eau  , 
fouvent  même  avec  une  teinte  d’amé- 
thifte  plus  ou  moins  foncée  : telles  font 
les  géodes  criftallifées  , fl  célèbres  autre- 
fois , fous  le  nom  de  melons  pétrifiés  du 
Mont-Carmel , & qui  , comme  vous  le 
voyez  , ne  font  rien  moins  qu’une  pétri- 
fication. 

Les  plans  hexagones  qui  fervent  de 
bafe  à ces  criftaux  quartzeux , éprouvent , 
durant  leur  formation  , une  efpèce  de 
retrait , ce  qui  produit  de  petites  cavités 
ou  dépreflions  aufli  hexagones  , fur  les- 
quelles les  couches  externes  & les  plus 
groflières  des  géodes  fe  moulent  avant 
d’avoir  acquis  toute  leur  folidité  , de 
manière  que  l’on  rencontre  des  géodes 


Digitized  by  Google 


474  lettre  XXIII.  Clajfe  IV. 

quartzeufes , couvertes  d’un  enduit  argil- 
leux  ou  marneux  ou  iiliceux  , auquel  on' 

' remarque  autant  de  petits  enfoncemens 
hexagones  qu’il  y a de  criftaux  quartzeux 
attachés  aux  parois  internes  de  la  géode. 

On  trouve  quelquefois  dans  l'intérieur 
des  géodes , des  criftaux  réguliers  de  dif-r- 
férente  nature  \ ce  font  , par  exemple  , 
des  fpaths  fufibles  ou  calcaires,  qui,  en 
criftaîlifant , fe  font  dépofés  fur  les  crif- 
taux  de  quartz  , ce  qui  doit  arriver  toutes 
les  fois  que  le  üuide , qui  s’introduit  dans 
une  cavité , tient  en  diifolution  plusieurs 
efpèçes  de  fels  ; chacun , alors,  criftallife 
à fa  manière  8c  même  fucceflivemenr , 
félon  fon  plus  ou  moins  de  diflolubilité. 

Les  géodes  qui  fe  font  formées 
de  l’une  ou  de  l’autre  manière  que  je 
viens  de  décrire  , doivent  contenir  de 
l’eau  fi  elles  ne  fe  crevaflfent  point  pen- 
dant leur  formation  j M.  Sage  a reconnu 
que  cette  eau  étoit  limpide , inodore  3 in - 
Jlpide  y & qu’elle  étoit  aujji  pure  que  de 
l’eau  dijlillée  ( pag.  258.  ) d’où  l’on 
peut  conclure  quelle  avoir  abandonné 
tous  les  fels  quelle  tenoit  en  diflblution  ; 
mais  il  eft  plus  ordinaire  de  rencontrer 
ces  géodes  crevaflees , lefquelles  ont , par 
conféquent,  perdu  toute  l’eau  de  diffo- 
liition  qui  les  avoit  pénétrées.  On  trouve 
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par  exemple,  dans  le  Vicentin  de  petites 
géodes  d’opale  ou  de  calcédoine,  qui  con- 
tiennent de  l’eau  : leur  grandeur  varie 
depuis  celle  d’un  pois  jufqu’à  celle  d’un 
oeuf  de  pigeon  ; j’en  ai  vu  qui  avoient  la 
figure  aune  ellipfe  ou  d’un  fphéroïde 
comprimé  : on  les  monte  quelquefois  en 
bague,  mais  à moins  qu’on  ne  les  con- 
serve dans  un  lieu  humide,  l’eau  qu’on 
apperçoit  facilement  à travers  la  couche 
mince  d’opale  qui  la  recouvre,  eft  fu- 
sette à s’évaporer  par  les  pores  ou  par 
quelque  crevalTe  imperceptible  de  la 
pierre.  Voyez  ce  qu’en  ait  le  favant 
M.  Ferber,  dans  la  troifième  de  fes  Let- 
tres fur  l’Italie  {p.  14  de  la  trad.  Franç.). 

La  Nature , dont  les  moyens  varient  à 
l’infini,  nous  préfente  aulll  très-fouvent 
des  géodes  qui,  au  lieu  d’être  tapi  (fées 
de  mamelons  qüartzeux  ou  de  criftaux  de 
quartz , font  au  contraire  abfolument 
remplies  par  un  dépôt  de  même  nature.» 
mais  diverfement  nuancé  d’une  couche  à 
l’autre.  Telle  eft  la  pierre  généralement 
connue  fous  le  nom  & agate  j de  à laquelle 
on  donne  encore  différens  noms  d’après 
la  couleur  qui  y domine,  la  diftribution 
de  fes  nuances,  8>c  les  divers  accidensqui 
s’y  rencontrent,  comme  nous  le  verrons 
ci-après.  Cecce  pierre  demi-.tranfparente, 
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eft  fufceptible  d’un  poli  vif  & brillant  ; 
cependant  les  différentes  couches  dont  la 
boule  d’agate  eft  compofée , ne  font  pas 
toutes  d’une  égale  fineffe,  d’une  égale 
pureté  (i),  il  fuffit  pour  s’en  convaincre 
de  jetter  les  yeux  fur  une  de  ces  géodes 
quartzeufes.  On  trouve  d’abord  à la  fur- 
race  une  croûte  groflîère,  cellulaire,  ra- 
boteufe  8c  comme  falie  par  les  matières 
hétérogènes  dont  elle  eft  mêlée } on  re- 
connoît  enfuite  la  pâte  du  Jilex  plus  ou 
moins  opaque  8c  colorée,  mais  à peine 
fufceptible  d’un  poli  vif } en  avançant 
vers  le  centre  de  la  géode , cette  pâte  fe 
raffine  8c  prend  les  qualités  du  caillou 
fin  ou  du  caillou  d'Egypte , ou  du  jafpe 
ou  de  Yonix  : elle  peut  alors  recevoir  un 
poli  très-vif,  quoiqua  peine  douée  dé 
quelque  tranfparence  : elle  s’affine  encore  4 
du  moins  par  intervalles,  & prend  les 
noms  de  jafpe-agate  ou  d’ agate-j afpée  j 


(1)  Lorfqu’on  frotte  l’un  contre  l’autre  deux 
morceaux  de  quartz  opaque , deux  agates  ou  deux 
cailloux  qui  ne  foient  pas  trop  greffiers,  on  obferve 
une  lueur  phofphorique  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  lorfqu’on  frotte  deux  criftaux  de  roche 
ou  de  quartz  tranfparent  ; il  fe  produit  alors  une 
odeur  qui  approche  un  peu  de  celle  du  foufrc  : 
la  calcination  leur  ôte  ces  deux  propriétés  que 
M.  Sage  attribue  à un  excès  de  matière  g cafte. 
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Suivant  le  plus  ou  le  moins  de  parties 
opaques  quelle  conferve;  enfin  l’opacité 
difparoît,  & l’on  a la  calcédoine  , l'agate  j 
la  cornaline  j la  fardoine.  Les  parties  co- 
lorantes cèdent  à leur  tour,  & il  ne  refte 
plus  qu’une  malle  bouillonnée,  avec  un 
-ceil  un  peu  gras  qui  prend  le  nom  à'a- 
gate  d’Orient  ; de  cettte  agate  au  quart?, 
:à  V améthifle , au  crifial  de  roche , la  dis- 
tance eft  très-petite , mais  il  faut  de  l’air 
& une  cavité  plus  ou  moiits  grande,  pour 
que  ce  paflage  puiflè  avoir  lieu. 

Je  vous  ai  déjà  fait  obferver  plus  haut 
que  lorfque  le  fluide  quartzeux  , en  s’in- 
finuant  dans  une  cavité , trouvoit  une  if- 
fue  dans  la  partie  inférieure  de  'cette  ca- 
vité, il  ne  pouvoir  que  fe  déjiofer  par 
couches  fucceflives  & mamelonnées  fur 
les  parois  intérieures  de  la  géode  fans 
‘jamais  s’y  criftallifer.  Ces  couches,  fou- 
■vent  faciles  à diftinguer  par  la  différence 
de  leurs  couleurs  > rempiiflenf  enfin  toute 
•la  géode  fi  la  diflolution  quartzeufe  con- 
tinue à s’y  infiltrer.  On  peut  obferver 
quelquefois  la  partie  de  la  géode  qui  a 
•lervi  d’entonnoir  à cette  diflolution,  quel- 
quefois même  aufli  celle  qui  lui  fervoit 
d’iflue,  mais  il  faut  pour  cela  que  la  géode 
ait  été  partagée  dans  la  direction  que  te- 
noit  le  fluide  en  la  parcourant , autrement 
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0 

on  n’y  apperçoit  que  des  zones  plus  ou 
moins  finueufes,  mais  fans  interruption. 
J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Sage  une 
de  ces  agates  rubannées  dont  les  zones 
indiquoient  fenfiblement  par  leur  direc- 
tion, non- feulement  l’endroit  par  où  le 
fluide  quartzeuxs’étoit  introduit,  mais  en- 
core celui  par  lequel  une  partie  de  ce 
fluide  s’étoit  écoulé.  On  en  voit  une  autre 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Romé  de  l’Ifle, 
•laquelle  différé  de  celle  de  M.  Sage  en 
ce  qu’on  diftingue  très-parfaitement  l’ett- 
'tonhdir  par  où  la  diflblution  quartzeufe 
.a  coulé  dans  la  géode  6c  s’y.eft  étendue 

{nr  . zones  ou  filets  de  différentes  cou- 
eurs,  mais  on  n’y  apperçoit  point  d’if- 
•fue  par  où  le  fluide  ait  pu  s’écouler  , de 
forte  que les  zones  ne  font  interrompues 
.cjue  vers  le  point  de  l’introdiiéHon. 

_ Je  vous,  ai  déjà  fait  entrevoir  de  quelle 
.manière  pouvoient  fe  former  les  géodes 
a cavité  intérieure  tapiffée  de  criftaux  de 
.quartz , mais  on  en  trouve  aufli  qui , quoi- 
f qu’abfolument  pleines , offrent  vers  leur 
centre  une  mafe  criftalline  irrégulière 
.plus  ou  moins  diaphane,  fouvent  amé- 
-thiftée,  en  un  mot  un  vrai  quartz.  Get  ac- 
cident fe  montre.; toutes  les  fois  que  la 
dilfolutiou  quartzeufe , après  avoir  formé 
un  certain  nombre  de  couches  fur  les 
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-parois  de  là  géode,  parvient  à en  boucher 
les  ouvertures.  La  cavité  fe  trouvant  alors 
jremplie  de  ce  fluide  quartzeux,  il  jouit 
d’afléz  de  tranquilité  pour  s’épurer 
criftallifer  d’une  manière  régulière  ou 
confufe  , fu i van t qu’il  refte  ou  non  du 
vuide  dans  l’intérieur  d%Ia  géode. 

Nous  obfervons  l’invetfe  de  ce  phéno- 
mène , car  on  trouve  des  agates  très- 
belles  & fans  cavité  dans  leur  centre, 
dont  la  furface  externe  eft  toute  parfemée 
de  dépreflîons  hexagones  qui  fuflifentpour 
démontrer  qu’il  s’efi:  d’abord  criftallifé 
du  quartz  fur  les  parois  internes  de  la 
-géode , mais  qu’enfuite  cette  géode  s’é- 
tant crevaflée , le  fluide  quartzeux  a pu 
s’y  introduire  de  nouveau , couler  libre- 
ment à travers  & la  remplir  par  dépôts 
fiicceflifs , à moins  que  ce  fluide  moins 
-abondant  11’ait  fuffi  qu’a  revêtir  les  crif- 
taux  quartzeux  d’une  légère  couche  ma- 
melonnée fans  les  mafquer  entièrement. 

Enfin  il  arrive  quelquefois  que  la  géode, 
l’agate  ou  le  caillou  font  eux-mêmes  in- 
cruftés  ou  enveloppés,  foit  en  tout  foit 
en  partie,  par  des  criftaux  quartzeux , ce 
qui  arrive  lorfque  fune  ou  l’autre  de  ces 
pierres  , déjà  formée  , fe  rencontre  dans 
une  cavité  où  vient  fe  rendre  une  diflb- 
lution  de  quartz.  Je  vais  préfentement 
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vous  dire  un  mot  des  principales  varié- 
tés que  préfente  l’agate,  en  commençant 
par  celle  qui  en  a plus  particulièrement 
retenu  le  nom. 

Var.  1 . Agate  proprement  dite. 

Sage , Min.  j vol.  1 3 p.  z 5 6. 

Cronft. , §,  £0. 

Linn. , Silex  achates  > p.  70. 

Comme  elle  varie  à l’infini  dans  la 
nuance  de  la  diftribution  de  fes  couleurs , 
elle  a aulli  reçu  une  infinité  de  noms 
différens } cependant  on  s’accorde  aflez 
généralement  à la  diftinguer  en  Orien- 
tale & en  Occidentale.  La  première  eft 
beaucoup  plus  nette  & plus  dure , de  com- 
me pommelée  oubouilîonnée , tandis  que 
la  fécondé  n’offre  guère  que  des  zones  ou 
veines  plus  ou  moins  régulières.  Les  e£- 
pèces  d’ondes  bouillonnées  qui  caraété- 
rifent  l’agate  d’Orient,  &c  que  l’on  ob- 
ferve  aulli  quelquefois  dans  l’agate  d’Al- 
lemagne , ne  font  dues  qu’à  la  réunion  de 
plufieurs  mammelons  formés  par  i’in- 
faltration  du  fluide  quartzeux  clans  l’in- 
térieur de  la  géode.  On  peut  dire  qu’en 
général  fi  l’agate  Orientale  l’emporte  fur 
celle  d’Occiaent  par  la  fineffe  & la  beauté 
de  fa  pâte,  cette  dernière  eft  plus  variée 
dans  fes  nuances  & dans  les  deîfins  qu’on 
y diftingue. 

Var. 
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Far.  1.  Opale. 

SâgemMin.j  vol.  I j p.  16 1 , ejp.  1. 

* Cronft. , §.  55. 

Linn.,  Silex  opalus^p.  68. 

Les  agates  qui  ont  la  propriété  de  chan- 
ger de  couleur  fuivant  les  différens  a f- 
peéts  fous  lefquels  ondes  regarde  , fe 
nomment  Opales.  L 'œil  de  chat>  1 çgirafol: , 
la  pierre  de  lune  & 1 ' hydrophane  ou  œil  du 
monde  en  peuvent  être  regardés  comme 
de  légères  modifications j cependant  l 'œil 
de  chat  j de  même  que  l'avanturine  & 
quelques  autres  chatoyantes  j femblent 
par  leur  tiflu  lamelleux  fe  rapprocher 
davantage  de  l’efpèce  du  feld-fpath.  Le 
girafol  qui  eft  plus  tranfparent  & moins 
chatoyant  que  les  opales  ordinaires,  n’eft 
fouvent  qu’un  criftal,  foit  avec  un  iris  j 
Loit  avec  un  nuage  jaunâtre  ou  d’un  bleu 
laiteux.  L’hydrophane  enfin  eft  une  pierre 
à peine  demi-tranfparente,  qui  approche 
peut-être  plus  de  la  calcédoine  que  de 
l’opale,  & qui  a lafingulière  propriété  de 
devenir  diaphane  lorfqu’on  l’a  lailïée 
quelque  tems  dans  l’eau.  Il  y en  a de 
blanches  5c  de  rougeâtres  ; M.  Sage  a 
dans  fon  cabinet  un  morceau  confidéra- 
ble  de  zéolite  blanche  dans  de  la  calcé- 
doine, lequel , malgré  fon  épailfeur,  pro- 
duit cet  effet-  d’une  manière  très-fenhble. 

Tome  /.  - X 
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Si  l’on  vouloit  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène , ne  pourroit-on  pas  dire^  que  de 
meme  que  toute  fubftance  Saline  trans- 
parente devient  opaque  lorfqu  elle  a perdu 
Son  eau  de  criftallifation  ; de  même  aulli 
l’hydrophane  n’eft  opaque  qu’autant  qu- 
elle a perdu  en  Se  delléchant  l’eau  qui 
lui  eft  eflentielle  pour  paroître  tranfpa- 
rente , & qu’aufli-tôt  que  cette  pierre  a 
abforbé  toute  l’eau  dont  Son  tiUu  lâche 
& poreux  la  rend  fufceptible  de  le  char-, 
ger,  cette  eau  forme  avec  elle  un  tout 
continu  c^ui  livre  paflage  aux  rayons  de  la 
lumière  à-peu-près  comme  un  papier  le 
fait  après  avoir  été  imbibé  d’huile.  L’o- 
pale même  & les  autres  variétés  d’agate 
deviennent  blanches  8c  parfaitement  opa- 
ques par  la  calcination. 

Var.  3.  Calcédoine. 

Sage,  Min.  j vol.  I j p.  2.65  , efp.  4. 

Çronft.  , §.  60.  Achat  es  chalcedoni - 
fans y & §.  57. 

Linn.  , Silex  chalcedonïus  j p.  69. 

La  calcédoine  eft  une  agate  blanche 
demi-tranfparente , légèrement  teinte  de 
bleu,  de  gris  ou  de  jaunâtre;  elle  eft  fuf- 
ceptible de  devenir  blanche  & opaque  lors- 
qu’elle s’altère  Spontanément  ou  qu’elle 
çft  expoSée  àl’a&ion  du  feu  : dans  le  pre- 
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mier  cas , elle  donne  nailfance  à la  variété 
fnivante. 

Var.  4.  Agate  blanche  opaque  ou  d’un 
blanc  mat,  cacholong. 

Sage,  Min.  j vol.  /,  p.  161,  efp.  3. 

Linn.  j Silex  petrojilex  3 p.  70. 

Cronft. , §.  57  & 6 3..-  » t 

Elle  fe  trouve  en  malles  plus  ou  moins 
oonlïdérables , fouvent  formées  par  lits  de 
différentes  nuances  3 quand  on  la  ren- 
contre ainfi  par  couches  plus  ou  moins 
horizontales , elle  prend  le  nom  de  petro - 
JUex  ou  d'agate  de  roche  : on  en  voit  un 
très-beau  morceau  de  8 à 9 pouces  de 
long,  dans  le  cabinet  de  M.  le  Comte 
d’Angivillers.  On  y remarque  fous  l’agate- 
blanche  opaque,  des  couches  de  calcé- 
doine demi-tranfparente , & qui  paroît 
n’avoir  foufFert  aucune  altération , tandis 
que  les  parties  du  morceau  qui  étoient 
expofées  aux  injures  de  l’air,  ont  non- 
feulement  perdu  de  leur  dureté  & font 
devenues  d’un  blanc  mat,  mais  font  palïees 
même  à l’état  d’argille  blanche  ou  de  kao- 
lin, comme  il  eft  facile  de  s’en  convain- 
cre par  l’adhérence  que  la  langue  éprouve 
en  l’approchant  de  cette  argille. 

Var.  5.  Cornaline. 

Sage,Afi/2.  j vol.  I , p.  164,  efp.  5. 

> Cronft.,  §.58.  
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Linn. , Silex  carnèolus  j p.  69. 

C’eft  une  agate  plus  ou  moins  trans- 
parente, dont  la  couleur  rouge  varie  beau- 
coup dans  Ses  nuances. 

Far*  6.  Sardoine.  . 

Sage , Min.  _,  vol.  I,  p.  2.64,  efp.  6. 

Cronft. , 5 9 & Go.  » 

Linn. , Silex  J, ardus  j p.  68. 

. ' La  fardoine , dont  la  couleur  eft  d’un 
jaune-brun  pliîs  ou  moins  foncé,  peut 
être  regardée  comme  une  légère  modifi- 
cation de  la  cornaline  j l’une  & l’autre 
perdent  leur  couleur  5c  leur  tranfparence 
au  feu,  &c  y deviennent  blanches  & opa- 
ques } cette  variété  paroît  être  d’une  pâte 
moins  fine  & moins  homogène  que  la 
précédente,  elle  eft  auftï  plus  foncée -en 
couleur  &c  moins  tranfparente.  On  en 
trouve  rarement  des  pièces  alfez  confidé- 
rables  pour  en  pouvoir  faire  ces  vafes 
précieux  défignés  par  les  Anciens  fous  le 
nom  de  murrhitis. 

Far.  7.  Prafe  ou  Chryfoprafe. 

Sage,  Min.  _,  vol.  Ij  p.  164.  j efp.  7- 
_ Linn.j  Silex  virefcens  3 p.  70. 

, C’eft  une  agate  de  roche  colorée  en 
vert  par  du  cobalt,  puifqu’étant  fondue 
avec  deux  parties  de  borax,  elle  produit 
un  beau  verre  bleu.  M.  Lehmann  nous 
apprend  qu’on  trouve  des  veines  de  cette 
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pierre  dans  l’asbeftë  ou  l’amiante , & 
quelle  y eft  fouvent  mêlée  d’opale,  de 
calcédoine  &c  d’une  terre  argilleuîe  verte. 

Var.  8.  Agate-onix.  , ; ■; 

Sage,  Min.  j vol.  Iy  p.  166 3 efp.  8. 

• Cronft , §.  56.  . 

Linn. , Silex  onix y p.  69. 

C'eft  une  agate  demi  - tranfparente , 
cômpofée  de  couches  variées  par  leur  cou- 
. leur.  La  plupart  des  agates  peuvent  fe 
rapporter  à cette  variété,  car  il  y en  a 
peu  qui  ne  foient  compofées  de  couches 
de  différentes  couleurs ; on  les  appelle 
alors  agates  à %ones  ou  rubannéesy  & on 
réferve  le  nom  à'onix  j><j,ur  celles  de  ces 
pierres  que  la  régularité  de  leurs  couches 
a permis  de  tailler  de  manière  que  ces 
couches  foient,  placées  Horizontalement 
Lune  fur  l’autre;  on  diftingue  alors  ces 
pierres  par  les  noms  d ' agate-onix  y de  cor- 
naline-onix  y de  fardonix  y fui  vaut  que  la 
pierre  où  ces  zones  fe  rencontrent  eft  une 
agate,  une  cornaline  ou  une  fardoine;  il 
y a même  du  jafpe-onix.  < - ' * 

Var.  y.  Agate  arborifée. 

Sage,  Min. y vol.  /,  p.  166.  . 

Cronft.,  §.  60.  Achares  figuris  dgn- 
driticis.  . 

Linn. , Graptolithus  dendrites  y var. 
quartiofus y p.  173.  ' , . 

‘ X 3 
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Ce  font  des  agates  tranfparentes  OU 
demi-trânfparentes  » fur  lefquellcs  on 
remarque  des  deflïns  qui  repréfentent 
afTez  exactement  la  figure  de  petits  buif- 
fons , d’arbres  ou  d’arbrilTeaux dé  mouf- 
fes,  ôcc.  Ces  d,endrites,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé  (ci-dejffus  j p.  301), 
fe  font  formées  par  une  diflolution  fer- 
tugineufe  qui  s’eft  infinuée  par  afcenfioïi 
-dans  le  tiftii  de  ces  pierres.  On  diftingao 
tés  arborifations  naturelles  de  celles  qüi 
font  artificielles , en  ce  que  les  factices 
difparoiftènt  ordinairement  par  l’adtion 
des  acides  * tandis  que  les  naturelles  n’é- 
prouvent aucime  altération  lorlqu’on  met 
fa  pierre  en  digeftion  dans  de  l’eau  régale 
mi  dans  l’acide^nitreux  ; cela  vient  de  ce 
que  ces  dernières  font  dans  l’agate  même, 
tandis  que  celles  que  l’art  imite  ne  font 
qu’à  la  liiperfkiè. 

Far.  10.  Caillou  d’Egypte. 

Sage,  Min. , vol.  î>p.  167,  efp.  9. 

'Cronft. , §.  60.  - 

Linn.,  Silex  harnachates , p.  <j8. 

C’eft  une  agate  ou  plutôt  un  caillou  fin 
parfaitement  opaque  , dont  la  couleur 
tire  plus  ou  moins  fur  le  brun,  foüvent 
mêlé  de  jaunâtre.  11  eft  communément 
à zones.  & quelquefois  herborifé. 
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Vax.  11.. Caillou  fin  luifant  à fa  fur- 
face. 

Linn. , Silex  pyromachus  j p.  67. 

Ce  caillou  n’eft  qu’une  agate  dont  fa 
pâte  eft  plus  grofîière&  moins  diaphane, 
il  eft  même  d’ordinaire  abfolument  opa*- 
que , fouvent  d’un  rofe  pâle  ou  jaunâtre 
& fufceptible  d’un  poli  prefque  aulîi  vif 
que  celui  de  l’agate  j fa  forme  & fa  grof- 
feur  ne  font  pas  moins  variables.  En  gé- 
néral, il  eft  bon  de  remarquer  qu’on 
donne  allez  indiftin&ement  le  nom  de 
gallet  ou  de  caillou  j â tout  fragment  de 
quartz,  d’agate,  de  caillou,  de  jafpe,  de 
grès,  même  de  pierre  calcaire  ou  de  pierre 
Dafaîtiquè , qui  en  roulant  avec  les  eaux 
a perdu  fes  angles  par  le  frottement  con- 
tinuel de  ces  pieres  les  unes  contre  les 
autres.  Lorfque  ces  fragmens  font  plus 
petits , ils  prennent  alors  le  nom  de  gra- 
vier ou  de  fable  de  rivière  &cc,  [Sage  ^ 
vol.  J,  p.  174)  y c’eft  Yarena  fabulum  , 
Linn.,  p.  198. 

Far.  12.  Pierres  d’hirondelle  ou  de 
Saftènage. 

. Sage,  Min.  j vol.  I j p.  167,  efp , 10. 

Linn.,  Arena  Jîliceaj  p.  199. 

Ce  font  de  petites  agates  ou  cailloux 
fins  de  diverfes nuances,  de  forme  ovoïde 
ou  lenticulaire;  elles  font  réduites  par  les 
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frottemens  qu’elles  ont  éprouvé , en  une 
efpèce  de  fable  ou  de  gravier,  qui  ne 
diftere  du  fable  de  rivière  qu’en  ce  qu’il 
eft  plus  homogène  & demi-pranfparent. 

Efp.  XI.  Quartz  feuilleté , fcld-fpath3 
petuntfé  des  Chinois. 

Sage,  Min.  j vol.  1 3 p.  150  j efp.  8. 

Cronft. , §,  66,.  Spatum  fcïntillans.  ■ 

Linn. , Spatum  campeftre  p.  50. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  les 
Tels  neutres  (Je  tartre,  vitriolé  par  exem- 
ple) ne  s’altèrent  lorfqu’ils  font  tenus 
en., diiïohifion,,  fur-tout  fi  l’on  enaretir.é 
une  grande  quantité  de  criftaux,  puifque 
les  derniers  produits  de  la  criftallifatipn 
cle  ces  fels  font  très-différens  . de  ceux 
qu’on  avoit  obtenus,  ainfi  que  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  l’obferver  [ci-deffus ^ 
P • in).  . 

Il  y a une  infinité  dejùits  qui  nous  prou- 
vent que  le' quartz  eh  fe  décompofant 
fpontanément  pafie  à l’état  d’argille  j 
il  eft  donc  poftible  que  les,  ' molécules 
quartzeufes  le  modifient  au  point  que 
leur  parties  confti tuantes  n’aient  plus 
entre  elles  la  çohéfion  qui  eft  néceftaire  à 
Pexiftence  de  ce  tartre  vitriolé  naturel  j 
& comme  la  Nature  va  par  nuances  in- 
fenfibles  d’une  efpèce  à l’autre,  on  ne 
peut  douter  qu’ij  n’y  ait  des  efpè.ces  in- 
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.termédiaires  entre  le  quartz  parfait  Sc  le 
quartz  totalement  changé  en  argille  blan- 
che ou  kaolin. 

Nous  avons  déjaobfervé  plus  haut  que 
le  cacholong  paroiflbit  être  un  état  in- 
termédiaire entre  la  calcédoine  & l’argille 
blanche  j nous  pouvons  donc  fuppofer, 
au  moins  en  attendant  une  meilleure  hy- 
pothèfe , que  le  feld-fpath  li  commun 
dans  la  Nature,  & qui  a tant  de  rapport 
avec  le  quartz  laiteux  ouïe  quartz  altéré 
fpontanément  ( puifque  de  même  que  ce 
dernier  il  fe  vitrifie  fans  intermède  ju£ 
qu’à  un  certain  point),  nous  pouvons, 
ais-je,  fuppofer  que  le  feld-fpath  eft  un 
quartz  légèrement  modifié  , qui  a été 
tenu  en  diflblution  dans  un  fluide  im7 
menfe  & qui  s’eft  enfuite  dépofé  con- 
jointement avec  les  autres  fels-pierres 
qu’on  y rencontre  interpofés,  chacun  avec 
la  forme  criftalline.  particulière  qui  le$ 
diftingue.  Nous  avons  vu  dans  la  letçre 


jours  très-fenflble  • c’eft  à cette  apparence 
extérieure  qu’il  doit  fon  nom  de.  . feld- 
fpath  3 mais  il  différé  à tout  autre:  égarai 
des.véritables  fpaths.-  Quoique  rnoinsdur 
que  le  vrai  quartz,  & qu’il  donne  par 

‘ X 5 


Digitized  by  Google 


4?o  Lettre  XXIII.  Claffe  IV. 

conséquent  moins  d’étincelles  lorfqu’on 
le  frappe  avec  le  briquet , on  ne  peut  le 
confondre  avec  le  fpath calcaire,  puifqu’il 
ne  fait  nulle  effervefcence  avec  les  acides, 
&c  que  loin  de  produire  de  la  chaux  vive 
lorfqu’on  l’expofe  au  féu , il  s’y  vitrifie  au 
point  de  former  un  émail  blanc  qui  ref- 
lemble  beaucoup  au  cacholong } d’ailleurs, 
l’analyfe  nous  démontre  que  le  feld-fpath 
contient  toujours  de  l’argille , & nous  ob- 
servons que  plus  il  eft  altéré  plus  il  eft 
argilleux.  Enfin  ce  feld-fpath  ou  petuntfé 
des  Chinois  peut  s’altérer  Spontanément 
au  point  de  n’être  plus  qu’une  mafie  de 
cette  efpèce  d’argille  blanche,  à laquelle 
les  mêmes  Chinois  ont  donné  le  nom  de 
kaolin. 

' Je  vous  ai  déjà  fait  obferver  que  rien 
fc’étoit  plus  commun  dans  la  Nature  que 
le  feld-fpath  j il  Suffit  pour  le  prouver  de 
dire  qu’il  fait  partie  des  granités , des 
porphyres  & de  toutes  les  roches  primi- 
tives.  Sa  couleur  eft  ordinairement  blan- 
che , mais  il  y en  a auffi  de  rougeâtre , 
de  jaunâtre , de  verdâtre,  Scç. 

Éfp.  X.  Lttdus  quartzeux. 

’ ' Comme  je  vous  ai  décrit  le  Indus  hel - 
fnontïi  en  vous  parlant  des  fubftances 
calcaires  ( p . 318),  je  me  contenterai  de 
voiis  dire  qu’il  s’en  rencontre  auffi  de 
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nature  quaf  weufe  ou  filicée  ; ceux-ci  qu’on 
nomme  quelquefois  pierres  cloifonnées  , 
font  ordinairement  peu  volumineux. 

Efp.  Xî.  Incruftations  quartzeufes. 

Rien  n’eft  plus  rare  que  de  rencontrer 
des  fubftances  animales  ou  végétales  in- 
craftées  par  le  quartz,  le  criftal  ou  le  fi* 
iex -,  car  ce  que  l’on  prend  fouvent  pour 
des  mouftès , du  bois , des  infe&es , des 
cheveux  , &c.  , n’eft  pour  l’ordinaire 
qu’une  fubftance  terreufe , métallique  ou 
pierreufe , telle  que  des  aiguilles  de  fchorl, 
des  fibres  d’asbefte,  d’amiante,  &cc.  J’ai 
cependant  obfervé  dans  un  morceau  de 
criftal  de  rociie  les  débris  d’un  infèéte 
nommé  par  Linné  phalangium  cancroides  J3 
qui  eft  la  pince  ou  le  fcorpion-ardignée  de 
M.>  Geoffroi.  J’ai  vu  aufti  des  fubftances 
oftèufes  8c  des  parties  de  végétaux  fi  par* 
faitement  enveloppées  dans  des  cailloux 
8c  dans  des  pierres  à fufil , qu’on  ne  pour- 
voit s’en  appercevoir  qu’après  avoir  cafté 
la  pierre  qui  les  renfermoit.  ’ 

Quant  aux  incruftations  formées  par-  le 
quartz  fur  d’autres  fubftances  pierretifes , 
pyriteufes  ott  métalliques  , elles-  font 
beaucoup  plus  communes , & je  vous  ai 
déjà  dit  à l’oecafion  du  criftal  creux  ( ci- 
dejfus , p.  4516* p'.' 4^1  ) , que  les  formes 
cubiques,  prifmatiques , rliomboïdales , 
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&c. , qu’on  obfervoit  à certains  grouppes 
de  quartz,  ne  provenoient  que  des  crif- 
taux  fpathiques  ou  d’autre  nature  que  le 
quartz  avoit  incrufté , tk  cela  fi  parfaite- 
ment qu’il  en  avoit  confervé  la  forme , 
même  après  la  deftru&ion  du  criftal  qui 
avoir  fervi  de  bafe  au  dépôt  quartzeux. 
M.  de  Rome  de  l’Ifie  a dans  fon  cabinet 
plufieurs  morceaux  démonftratifs  de  ces 
incruftations  quartzeufes. 

Efp.  XII.  Pétrifications  quartzeufes. 

Toutes  les  fubftances  animales  ou  vé- 
gétales enfouies  dans  le  fein  de  la  terre , 
font  fufceptibles  de  s’y  altérer  * de  s’y 
décompofer , d’y  éprouver  enfin  des  mo- 
difications diverfes  ; elles  peuvent  être 
pénétrées  ou  enveloppées  par  toutes  les 
fubftances  falines , faîino-pierreufes  , mi- 
nérales & bitumineufes  qui  s’y  rencon- 
trent. C’eft  ainfi  que  nous,  voyons  le 
quartz . avoir  pris  la  place  & la  forme 
même  d’une  infinité  de  fubftances , tant 
du  règne  animal  que  du  règne  végétal  : 
fôuvent  il  n’en  conierve  que  les  emprein- 
tes; j’ai  vu,  par  exemple,  un  caillou  dont 
la  fuperficie  lembloit  s’être  moulée  fur  une 
follicule  de  polypode  ( polypodium  vul- 
gare_,  Linn.),  & une  pierre  à fufil  qui, 
portoit  l’empreinte  d’un  morceau  de  fou-, 
gère  male  C polypodium  fdïx  mas , Linn.  ). 
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Les  empreintes  animales  dans  le  quartz 
- ou  plutôt  dans  l’agare  & le  caillou,  font 
plus  communes  fans  être  fort  variées  ; 
elles  appartiennent  la  plupart  à la  dafTe 
des  teftacées,  8c  fur- tout  au  genre  des 
ourlîns  ( Helmintholithus  echinites  j var? 
Si/iceusj  Linn. , p.  \66). 

A l’égard  des  pétrifications  quartzeufes , 
proprement  dites , le  règne  animal  n’en 
offre  guère  que  dans  la  claffe  des  tefta-r 
cées  8c  dans  celle  des  polypiers.  Nous 
trouvons  .dans  la  première  de  ces  deux 
clafTes  des  grouppes  affez  confidérables 
de  turbinites  , de  cochiites,  de  camites, 
çardites,  pedini tes, quelques  cornes  d’am- 
mon , quelques  moules  & quelques  buc- 
cins, foit  en  agate,  foit  en  caillou  fin. 
On  rencontre  dans  la  fécondé  des  aftroïi 
tes,  des  madrépores,  8cc.  {Helmintholi- 
thus madreporus  , var.  fille  eus  Linn., 

p.  i6j^y  fi  -parfaitement  pénétrés  par  le; 
fluide  quartzeux,  qu’ils  font  feu  de  toutes; 
parts  avec  le  briquet,  fans  cependant- 
avoir  rien  perdu  de  leur  première  forme. 

Mais  les  pétrifications  quartzeufes  vé- 
gétales {Phytholithus plantA  & carpolithus y 
Linn.j  p:  17 1 8c  171  ) font  bien  plus, 
multipliées  que  celles- du  règne  animal,. 
On  trouve , par  exemple,,  une  très-grande* 
quantité  de  bois  de  toute  efpèce,  quipéné- 
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très  par  le  fluide  quartzeux  ont  été  conver- 
tis, foit  en  caillou  grollier , foiten^gare 
rarement  tranfparente , mais  plutôt  de  la 
nature  du  jafpe  ou  du  caillou  fin  {Phy+ 
tolithus  litkoxylon  j var.  achatinum  3 Jilv- 
cïnum  & cotaceum'FL inn. , p.  171).  M 
n’eft  pas  rare  que  ces  bois  aient  oonfervé 
non-feulement  leur  forme  extérieure  , 
mais  même  celle  de  leur  tifïu,  au  point 
qu’on  en  peut  fouvent  reconnoître , finort 
l’efpèce  au  moins  le  genre.  J’ai  vu  dit 
noyer,  du  chêne,  de  l’orme,  du  peuplier 
& fur-tout  du  fa  pin  très-reconnoiflaolesl 
Le  fluide  quartzeux  qui  pénètre  ces 
bois  eft quelquefois  fi  abondant,  que  non* 
feulement  il  les  pétrifie,  mais  encore  qu’il 
s’y  criftallife,  foit  dans  les  cavités,  foit 
dans  les  interftices  mêmes  dès  fibres  li- 

fneufes.  Enfin  on  trouve  quelquefois  des 
ois  dont  toutes  les  cavités  font  tapifTées 
de  petits  criftaux  de  roche , tandis  que  le 
tiffu  de  ces  mêmes  bois  eft  en  partie  py-> 
ritifé  & en  partie  pénétré  de  vitriol  mar- 
tial pafle  à l’état  a enci£ , &c. 

* Mi  Sage  obferve  { Min.  ' 3 vol.  1 3 p . 
xG 8)  que  les  bois  agatifés  ou  convertis 
en  filex,  n’ont  pas  feulement,  été' pénétrés 
par  du  fluide  quartzeux,  mais  que  la  fubf- 
tance  du  végétal  a.  été  modifiée  par  la  pu- 
treraction  , de  maniéré  a contenir  une? 
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très-grande  quantité  de  matière  alkaliiie 
propre  à fervir  de  bafe  au  quarrz } qu’en- 
fin  cette  matière  alkaline  fe  combinant 
avec  de  l’acide  vitriolique  fourni  par  une 
pyrite  en  décompofition , produit  un  vrai 
quartz  de  change  ainfi  la  nature  des  par- 
ties intégrantes  du  bois,  fans  pour  cela 
changer  l’ordre  ni  l’arrangement  qui  ré- 
gnoit  entre  les  parties  intégrantes  primi- 
tives cpie  ces  dernières  ont  déplacées, 
excepte  néanmoins  dans  les  interltices  ou 
le  quartz  a criftallifé. 

Cette  hypothèfe  vous  paroîtra  peur- 
être  fort  étrange , mais  je  crois  que  vous 
en  porterez  un  tout  autre  jugement,  lorf- 
que  je  vous  aurai  expofé  les  idées  de 
M.  Sage  fur  la  formation  du  quartz  dans 
le  terreau.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  trou- 
ver les  fubftances  ligneufes  pyritifées.  On 
voit  dans  le  cabinet  de  M.  le  Comte  d’ An- 
givillers , une  très-grollè  portion  de  tronc 
a arbre  pétrifié,  qui  favorife  beaucoup  la 
théorie  de  M.  Sage  fur  la  formation  du 
quartz.  Ce  tronc  eft  entièrement  pétrifié, 
excepté  vers  fon  centre , qui  eft  en  partie 
pyritifé}  l’humidité  s’y  étant  introduite', 
le  tronc  s’eft  divifé  fuivant  fa  longueur,  - 
en  deux  parties  à-peu-près  égales  : le  cœur 
du  bois  eft  encore' à 1 état  ligneux  de  coin- 


Digitized  by  Google 


49  <j  Lettre  XXIII.  C/aJfe  IV. 

buftible  , mais  noir , friable  &:  comme 
pourri  j toute  cette  partie  eft  accompagnée 
d’un  nombre  confidérable  de  petits  crif- 
taux  de  roche  à deux  pointes  réparées  par 
lin  prifme  intermédiaire  d’une  ligne  ou 
environ  de  longueur.  Ces  criftaux  cou- 
chés entre  les  hbrés  du  bois,  y font  à 
peine  adhérents  ; une  partie  de  la  pyrite 
décompofée  a produit  une  efllorelcence 
de  vitriol  martial.  C’eft  à vous , mon  cher 
Doéteur  , à rapprocher  ce  phénomène  de 
celui  de  la  formation  du  quartz  dans  la 
craie  par  l’intermède  de  la  pyrite  mar- 
tiale. ; 

Je  fuis , &c.  , , 


L LETTRE  XXIV. 

Des  Spaths  féléniteux. 

v - • * 

* ‘ I 

Monsieur, 

» v - 

Les  fubftances  falino - pierreufes  qui 
compofent  les  quatre  premières  clalTes  de 
la  Lithologie  dont  je  vous  ai  entretenu 
dans  mes  Lettres  précédentes , peuvent 
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ctre. confédérées  comme  fimples,  relati- 
vement aux  terres  tk  pierres  de  la  cin- 
quième clafte,  dont  il  me  refte  à vous 
parler.  En  effet , nous  n’avons  vu  dans  les 
produits  précédens  qu’un  feul  acide  com- 
biné avec  la  terre  élémentaire  ou  un 
fimple  alkali , tandis  que  les  fubftancès 
qui  compofent  la  clafte  dont  il  s’agit,  font 
le  réfultat  de  la  combinaifon  aë  deux 
acides  avec  la  terre  élémentiare , s’il-  eft 
vrai,  comme  l’enfeigne  M.  Sage,  que  l’a- 
cide vitriolique  ÿ foit  combiné  en  diver- 
fes  proportions  avec  la  terre  calcaire  qui*, 
fuivant  ce  célèbre  Chymifte  , eft  elle- 
même  le  réfultat  de  la  combinaifon  de 
l’acide  méphitique  ou  de  l’acide  phof- 
phorique  modifié  avec  la  terre  amor- 
çante. ,* 

Nous  avons  vu  combien  les  fubftancès 
calcaires  étoient  modifiées  par  l’aétion  du 
feu  j nous  avons  eu  lieu  de  nous  convain- 
vre  que  pendant  leur  calcination,  leur 
acide  confti tuant  fe  dégageoit  jufqu’a  un 
certain  point  pour  céder  fa  place  à l’a- 
cide igné  : je  crois  que  l’examen  des  fiibf- 
tances  de  cette  cinquième  clafte,  ne  fer- 
vira  qu’à  nous  confirmer  dans  cette  idée 
en  l’étayant  de  nouveaux  faits. 

M.  Sage  divife  la  clafte  dont  nous  par- 
lons en  deux  feétions  ; la  première  11e 
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contient  que  les  fpaths  féléniteux  , qu’il 
regarde  comme  une  combinaifon  de  l’a- 
cide vitriolique  avec  de  la  terre  calcaire 
non  calcinée.  La  fécondé  renferme  les 
argilles , le  kaolin , les  ardoifesou  fehiftes, 
les  pierres  ollaires , les  ftéatites  8c  le  mica, 

3ui  font  des  terres  8c  pierres  réfultantes 
e la  combinaifon  du  mèmè  acide  vitrio- 
lique  avec  la  terre  calcaire  calcinée. 

- >-v  ■'  - ' - A » - * - f - -J  * 


§.  ï. 

Des  Spaths  féleniteux. 


Le  fpath  féléniteux,  que  fa  pefanteur 
très-confidérable  a fait  nommer  aulfi  fpath 
pefant  , eft  un  fel-pierre  dans  lequel  , 
comme  je  viens  de  le  dire,  la  terre  cal- 
caire non-calcinée  eft  combinée  avec  de. 
l’acide,  vitriolique.  Lorfque  cette  combi- 
naifon eft  complette,  8c  que  ce  fel  eft 
parfaitement  neutre , non-feulemènt  il  ne 
fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides, 
mais  encore  fes  criftaux  font  alors  des 
modifications  du  parallélipipède  ou  de 
i’o&aèdre  re&angle,  tandis  qu’au  con- 
traire il  criftallife  en  rhomboïdes  8c  fait 
une  légère  effervescence  avec  les  acides 
lorfqu’il  y a excès  dans  fa  bafe,  ce  qui 
eonftitue  deux  genres  très-diftindsi 
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Genre  premier. 

Spaths  féléniteux  dont  la  bafe  efi  parfaite- 
ment neutraüfée. 

Ce  font  des  pierres  lamelleufes,  très- 
pefantes , qui  ne  font  nulle  effervescence 
avec  les  acides,  & quon  rencontre  en 
malles  tantôt  informes  Sc  irrégulières, 
tantôt  criftallifées.  Ces  criftaux,  dont  la 
forme  paroît  dériver  elfentiellement  du 
parallélipipède  ou  plutôt  de  l’oétaèdre, 
fontprefque  toujours  grouppés,  ordinai- 
rement engagés  & très- ferres  les  uns  con- 
tre les  autres , au  point  qu‘il  eft  quelque- 
fois fort  difficile  a en  reconnaître  la  For- 
me. On  les  a long-tems  confondus  avec 
les  fpaths  fulîbles  ou  vitreux;  & plufieurs 
mineralogiftes  Allemands  les  regardent 
encore  aujourd’hui  comme  des  svpfes 
criftallifés. 

Efp.  I.  Spath  féléniteux  oélaèdre  cu- 
néiforme. 

Sage,  Min. j vol.I^p.  16S,  efp . ç. 

De  l’Ille,  Crift.,  Pl.  n,fig.  n. 

Cette  forme,  dont  toutes  les  fuivatttes 
ne  paroiflènt  être  que  des  variétés , n’eft 
pas  celle  qui  fe  rencontre  le  plus  com- 
munément dans  les  fpaths  féléniteux;1  on 
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peut  néanmoins  la  regarder  comme  la 
plus  parfaite,  puifqu’elïe  eft  fans  tronca — 
ture  8c  fans  bifeaux  : c’eft  un  o&aèdre 
. rectangle  allongé,  8c  conféquemment  cu- 
néiforme. Cette  figure,  ainfique  j’ai  déjà 
eu  occafion  de  vous  le  faire  obferver , eft 
l’inverfe  du  parallélipipède  reétangle  $ 
dans  les  grouppes  que  j’ai  vus  de  cette 
efpèce,  je  n’ai  point  obfervé  d’oétaèdre 
aluminiforme,  mais  plufieurs  des  variétés 
fui  vantes. 

Var.  1 . Spath  féléniteux  décaèdre  reo- 
tangle. 

Sage,  Min.  y vol.  I y p.  167,  efp.  4. 

De  l’ifle,  CriJl.j  PL  VI yfig.  15  8c  16. 

C’eft  l’o&aèdre  ; précédent,  dont  les 
deux  fommets  font  tronqués  plus  ou 
moins  près  de  leur  bafe } on  peut  regar- 
der avec  M.  Sage  ces  criftaux  comme  des 
prifmes  hexaèdres  applatis  terminés  par 
deux  fommets  dièdres , ce  qui  donne 
deux  tétragones  reétangles  oppofés , ceintÿ 
de  huit-  trapèzes  fouvent  fort  étroits  8c 
placés  comme  en  bifeau.  • rl 

Var.  1.  Spath  féléniteux  en  tables  ou 
en  crêtes  de  coq. 

Sage,  Min.  y vol.  /,  p.  16S , efp.  G. 

De  l’Ifle , Crijl.  y p.  15  8 , efp.  5 , PL  VJ y 
fig.  10.  Cronft,  §.19. 

Linn.j  Natrum  cri/latum jp.  90.  , 
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Cette  criftallifation  n’eft  qu’une  légère 
modification  de  la  précédente;  ce  font 
des  oétaèdres  ordinairement  moins  al-_ 
longés , 8c  dont  les  deux  pyramides  font 
encore  plus  fortement  tronquées  : on  nom- 
me cette  variété  fpath  en  crêtes  de  coq  > 
parce  que  les  criftaux  minces  qui  la  com- 
pofent  font  pofés  de  champ,  très-ferrés 
les  uns  contre  les  autres  ; 8c  tellement 
engagés , qu’on  n’en  diftingue  fouvent 
que  les  bifeaux  qui  les  terminent  ils  font 
d’un  blanc  mat,  ou  plus  ou  moins  dia- 
phanes. ^ • 

Var.  3.  Spath  féléniteux  en  tables. 

Sage,  Min. 3 vol.  I , p.  168,  efp.  6. 

De  rifle,  Crift. , p.  159,  efp.  5, 
PI.  VI , fig.  11  & 12. 

- An  j Linn. , Natrum  felenites  1 4 edrum3 
P • 91* 

Cette  variété  réfulte  de  la  troncature 
plus  ou  moins  forte  des  quatre  angles 
folides  des  criftaux  précédens , ce  qui  leur 
ajoute,  quatre  petits  plans  tétragènes.  Je 
vous  ai  dit  ( ci-dcffus , p.  355)  ^u’il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  félenite  à 
14  facettes  de  Linné,  n’étoit  que  cette 
variété  du  fpath  féléniteux.  Lorfque  la 
troncature  de  ces  4 angles  folides  eft  fort 
profonde,  pour  lors  les  quatre  petits  té- 
tragènes deviennent  des  hexagones,  .les 
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Ïilans  larges  du  prifme  des  o&ogônes  & 
es  bifeaux  de  chaque  extrémité  de  petits 
plans  triangulaires. 

Far.  4.  Spath  féléniteux  lenticulaire. 
Sage,  Min.  3 vol.  /,  p.  169  , cfp.  7. 

Ce  font  les  criftaux  des  deux  variétés 
précédentes , dont  1 aggrégation  des  lames 
criftallines  eft  fi  confufe , que  prefque 
tous  les  angles  en  ont  difparu.  Les  petites 
malfes  orbiculaires  ou  lenticulaires  qui  en 
réfui tent,  font  exactement  femblables  à 
celles  que  nous  avons  obfervées  dans  les 
félénites  & fpaths  calcaires  en  crêtes  de 
coq;  mais  ces  dernières  font  effervef- 
cence  avec  les  acides,  & la  félénite  lenti- 
culaire eft  beaucoup  plus  légère  à volume 
égal.  On  ne  pourroit  donc  confondre 
cette  variété  des  fpaths  féléniteux,  qu’a- 
vec les  mines  de  fer  fpathiques  de  même 
forme , fi  celles-ci  n’avoient  pas  la  pro- 
priété de  devenir,  au  plus  léger  degré  de 
Feu , noires  èc  attirables  à l’aimant. 

Far,  5.  Spath  féléniteux  en  rofe. 

Sage,  Min y vol.  /,  p.  169,  efp.  8. 

M.  Sage  a nommé  fpath  féléniteux  en 
rofe,  de  petits  criftaux  en  crêtes  de  coq, 
dont  les  feuillets,  très-minces,  font  ferres 
les  uns  contre  les  autres  autour  de  diffé- 
rens  centres,  avec  une  cavité  dans  le 
milieu  de  chaque  aftèmblage,  qui  imite 
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alTez  bien  la  difpofition  des  pétales  d’une 
rofe.  On  trouve  un  fpath  calcaire  de 
même  forme  à Schemnitz  en  Hongrie, 
& à Joachimfthal  en  Bohême. 

Var.  6.  Spath  féléniteux  en  prifmes 
tétraèdres  terminés  par  deux  pyramides 
courtes  tétraèdres  à plans  inégaux. 

Sage,  Min.. j vol.  /,  p.  166 , ej'p.  1. 
De  Hile,  CriJl.j  p.  159,  efp.  6 , PL 
IIffig.iz. 

Cette  variété  ne  différé  de  l’oétaèdre 
cunéiforme  dont  nous  avons  parlé  d’a- 
bord , qu’en  ce  que  les  deux  pyramides 
qui  le  compofent  font  féparees  par  un 
prifme  intermédiaire  plus  ou  moins  long. 
Les  cotés  larges  du  prifme  correfpondent 
aux  plans  trapèzes  des  pyramides , & fes 
côtés  étroits  aux  plans  triangulaires , ce 
qui  prouve  bien  fenfiblement  que  ce 
prifme  n’eft  qu’un  prolongement  des  fa- 
ces de  l’o&aèdre  cunéiforme. 


Genre  second. 

1 

Spaths  féléniteux  dont  la  bafe  nef  pas 
entièrement  neutralifée. 

Les  fels-pierres  de  ce  fécond  genre  ont , 
en  général  une  pefanteur  moindre  que 
les  précédens,  quoi  quelle  foit  encore 

' * * ' V 
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fort  condérable.  Leur  bafe  ri étant  pas 
complettement  faturée  par  l’acidé  vitrio- 
lique , ils  font  une  légère  effervefcence 
avec  les  acides } effervefcence  qui  rieft 
cependant  bien  fenfible , que  dans  la  va- 
riété qui  porte  le  nom  de  fpath  perlé  ; 
mais  la  criftallifation  de  ces  lels  indique 
bien  décidément  qu’il  y a excès  dans  une 
de  leurs’  parties  conftituantes , puifqriau 
lieu  de  criftallifer  en  oétaèdres  ou  en  pa- 
rallélipipèdes  reébangles  comme  ceux  du 
genre  précédent  , tous  criftallifent  en 
rhomboïdes  ou  en  parallélipipèdes  obli-  ' 
quangles.  J 

Efp.  I.  Spath  féléniteux  rhomboïdal. 

Sage,  Min. j vol.  I>p.  1 66,  efp.  z. 

De  l’Ille,  Crijl. ,p.  154,  efp.  z^Pl.Vy 

fig.  1 & 1. 

' Linn. , Muria  rhombea3  p.  100. 

C’eft  un  parallélipipède  rhomboïdal , 
dont  les  angles  aigus  varient  de  do  à 70 
degrés , &c  conféquemment  les  obtus  de 
1 10  à 1 1 a {Crijt. _>  PL  X yfig.  8 & 9 ) ; il  eft 
fufceptible  de  fe  tronquer  & de  fe  mo- 
difier de  manière  à produire  les  variétés 
fuivantes. 

Var.  1.  Spath  féléniteux  en  lames 
rhomboïdales. 

Born. , Lith.  1 3p.  1 7.  Gypfum  lamellis 
tetraedris  (feu  tetragonis) yTab.  ffig.  9. 

Ce 
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Ce  font  des  lames , des  fegmens  rhom- 
boïdaux  , plus  eu  moins  minces  , du 
parallélipipède  précédent } leur  couleur 
eft  blanche  ou  jaunâtre  : on  en  voit 
dont  le  centre  eft  plus  diaphane  que  le» 
bords,  8c  ces. bords  mêmes  font  quel- 
quefois aufli  d’une  couleur  différente.  Ont  . 
trouve  ce  fpath  féléniteux  dans  les  mines 
de  Chremnitz  8c  de  Schemnitz  en  Hon- 
grie, ainfi  que  dans  la  mine  d’antimoine 
de  Kapniclc  en  Tranftlvanie. 

Far.  1.  Spath  féléniteux  en* lames  he- 
xagones. 

Born. , Litoph.  1 3 p.  17,  Gypfum  la - 
mellis  hexaedris  (feu  hexagonis) , Tab.  /, 

fig-  y- 

C’eft  la  variété  précédente , dont  les 
deux  apgles  aigus  lont  tronqués , ce  qui 
produit  des  laines  hexagones  allongées  , 
opaques  ou  tranfparentes  , 8c  dont  le 
centre  eft  fouvent  d’une  autre  couleur, 
8c  plus  diaphane  que  les  bords.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  criftaux  avec  les  lames 
de  la  variété  précédente , caffées  acciden- 
tellement dans  leurs  angles  obtus. 

Var.  5 . Spath  féléniteux  en  prifmes  té- 
traèdres rhomboïdaux , tronqués  aux  deux 
bouts. 

De  l’Ifle , Crifl.  3 PL  V , fig.  9, 

Born. , Litoph.  /,  p.  15.  Gypfum  cryf* 
Tome  I.  Y 
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tallifatum  album , columnâ  elpngatây  ereclây 
tetraedrây  truncatâ  , Tlab.  I y fig.  5. 

C’eft  le  parallélijûpède  rhomboïdal , 
comprimé  8c  allongé. 

yar.  4.  Spath  féléniteux  en  pyramides 
triangulaires  tronquées  ou  non  tronquées. 

Born. , Litoph.  /j  p.  1 4.  Gypfüm  cryf- - 
* tallifatum  album  pyramide  trigonâ  apice- 
truncatà  y Tab.  I y fig.  3. 

Cette  variété  de  fpath  féléniteux  ne  pro- 
vient que  de  l’allongement  de  l’un  des 
angles  folides  du  parallélipipède  rhom- 
boidal  ; 8c  l’extrémité  de  cet  angle  peut 
être  ou  n’être  pas  tronquée. 

Var.  5.  Spath  féléniteux  rhomboïdal 
contourné,  dit  fpath  perlé. 

Sage,  Min.  y vol.  Iy  p.  167,  efp.  3. 

De  l’Ifle , Crijl.  y p.  155,  efp.  3 . 

Linn. , Natrum  embrionatum  j pt  9 3 . 

' C’eft  un  aflemblage  de  petites  écailles 
rhomboïdales  , voûtées  ou  légèrement 
contournées , pofées  en  recouvrement  les  • 
unes  fur  les  autres.  Elles  font  commîmes 
fur  les  grouppes  quartzeux  des  mines  de 
Sainte-Marie , & leur  couleur  eft  ordinai- 
rement blanche  8c  perlée.  Ce  fpath  fait 
une  légère  effervefcence  avec  l’acide  ni- 
treux, qui  change  fa  couleur  en  celle  d’un 
jaune  d’or  3 on  le  rencontre  quelquefois 
palfé  à letat  de  mine  de  fer  fpatnique , 

s r 
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& pour  lors  il  ne  fait  nulle  effervefcence 
avec  les  acides,  mais  il  noircit  fur  les  char- 
bons ardens. 

Tous  les  fpaths  féléniteux  des  deux 
genres  que  nous  venons  de  parcourir,  fe 
trouvent  très-rarement  en  criftaux  foli- 
taires-,  ils  font  plus  fouvent  opaques  8c  • 
d’un  blanc  mat , que  tranfparens  ou  co- 
lorés : on  en  voit  néanmoins  quelquefois 
de  jaimâtres , de  couleur  de  rôle , de 
bleus,  de  verdâtres  8c  de  couleur  d’aigue- 
marine.  • 

Je  vous  dirai  peu  de  chofe,  Monfieur, 
des  fpaths  féléniteux  en  mafle  informe , 
par  ce  qu’ils  ne  font  que  l’une  ou  l’autre 
desefpèces  précédentes  confufément  crif- 
tallifée , ou  déformée  par  les  frottemens 
quelle' a éprouvés  dans  les  torrens  où  elle 
eft  quelquefois  entraînée } telle  eft  la  pierre 
de  Bologne. 

Sage , Min.  > vol.  /,  p.  169,  efp.  9. 

De  rifle,  Crift.3p.  1 jz.  Cronft. , §.  18. 

Linn. , Muria  phofphorea  3 p.  99. 

«Ce  fpath  gypfeux,  dit  M.  Ferber,  fe 
» trouve  en  gros  8c  petits  morceaux  de 
« couleur  d’eau,  opaques  8c  fouvent  tran£ 

» parens , entièrement  folides  ou  en  bou- 
» les , du  centre  defquelles  il  part  des 
» rayons  en  forme  de  coin-,  on  le  tire 
« du  Mont  Paterno  à trois  milles  de 

Y z 
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« Bologne , où  il  eft  difperfé  en  morceaux 
» détachés  dans  l’argille  &c  la  marne  : on 
« le  découvre  très-facilement  lorfque  le 
» terrein  a été  lavé  par  l’eau  de  pluie 
3>  ( Lett.fur  l’Italie  j trad.  Franç.  j p.  94  ) «. 

Cette  pierre  eft  quelquefois  allongée 
* en  forme  de  cylindres , mais  le  plus  foii- 
vent  fa  forme  eft  globuleufe  ou  lenticu- 
laire , & fon  tiflu  lamelleux  la  rend  cha-  ; 
toyante  à fa  furface;  dans  cet  état  où  les  > 
frottèmens  l’ont  mife,  on  ne  peut  guère  : 
la  diftinguer  des  autres  pierres  feuilletées  . 
qu’àfapefanteur  très-confidérable.  Quoi- 
que Linné  dife  que  ce.fpath  eft  fub-ejfer- 
vefcent  j je  n’ai  point  apperçu  d’effervef-  ■ 
cence  fenfible  dans  les  divers  échantillons  y 
de  pierre  de  Bologne  que  j’ai  fournis  à 
l’adion  des  acides;  on  doit  fans  doute  s 
rapporter  à cette  efpèce  le  chekao  que  les 
Chinois  font  entrer  dans  la  compolirion  , 
de  leur  porcelaine , ainfi  que  le  fpath  fé- 
léniteux  ftrié  du  Comté  de  Sommerfet 
dont  parle  M.  Sage  [Min. j vol.  I j p. 
j69). 

En  un  mot , la  pierre  de  Bologne  joue 
tin  rôle  allez  diftingué  dans  les  cabinets 
d’hiftoire  naturelle,  parce  qu’on  s’en fert 
pour  préparer  une  efpèce  de  phofphore 
qui  porte  le  nom  de  phofphore  de  Bologne  j 
quoiqu’on  puilfe  le  préparer  également  . 
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avec  toute  autre  efpèce  de  fpath  félé- 
niteux.  . . 

Vous  favez,  Mon  cher  Doéteur , qu’on 
prépare  ce  phofphore  en  faifant  calciner 
pendant  allez  long-tems  8c  à feu  nud  la 
pierre  de  Bologne,  qui  acquiert  par  ce 
procédé  la  propriété  de  paroître  aulli  lu- 
.mineufe  qu’un  charbon  ardent  lorfqu’a- 
. près  l’avoir  expofée  pendant  quelques  fe- 
. condes  à l’aétion  des  rayons  du  foleil , 
on  la  porte  dans  un  endroit  obfcur.  Ce 
phénomène  eft  alfez  extraordinaire , 8c  il 
ne  me  paroît  pas  que  la  caufe  en  foit  en* 
• core  bien  connue  ; il  me  femble  cepen- 
dant qu’on  pourroit  l’expliquer  de  la  ma- 
nière fuivante  , d’après  la  fuppofition 
que  le  phofphore  de  Bologne  contient 
du  foie  de  foufre  cauftique  dont  les  va- 

Feurs  font  dégagées  & enflammées  pat 
aétion  des  rayons  du  foleil. 

Le  fpath  féléniteüx  que  l’on  expofe  en- 
tre des  charbons  à l’aétion  immédiate  du 
feu,  eft  bientôt  pénétré  par  l’acide  igné 
8c  par  le  phlogiftique  qui  émane  des  char- 
bons embrafés;  l’acide  vitriolique  qui  le 
conftitue  fe  combine  avec  ce  phlogiftique , 
il  fe  produit  donc  du  foufre,  duquel  une 
partie  fe  volatilife , tandis  que  l’autre  fe 
. combine  avec  la  terre  calcaire  qui  fert  de 
bafe  au  fpath  pefant  j de  cette  combinai- 
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fou  refaite  un  foie  de  foufre  vitrioliqite- 
calcaire  : mais  cette  terre  calcaire  qui 
fert  de  bafe  au  f|>ath  féléniteux,  étant 
«Ile-même  pénétrée  par  l’acide  igné,  fe 
calcine  8c  fe  furcharge  ainii  de  cet  acide 
qui  l’entoure  de  tontes  parts , de  manière 
que  le  foie  de  foufre  qui  fe  produit  alors 
eft  non-feulement  un  foie  de  foufre  vi- 
triolique  à bafe.de  terre  calcaire  calci- 
née , mais  encore  un  foie  de  foufre  cauf- 
tique , puifqu’il  contient  une  quantité  fu- 
rabondante  d acide  phofphorique  igné  , 
ou,  il  vous  l’aimez  mieux , A'acidum  pth- 
Çue  j de  caujlicum  de  Meyer.  On  peut 
^aoncconfldérer  le  phofphore  de  Bologne 
comme  une  mafTe  de  foie  de  foufre  cauf- 
tique  avec  excès  de  terre } aufll  favez- 
•vous  très-bien  que  lorfqu’on  expofe  à 
i’air  ce  phofphore  , il  en  émane  conti- 
nuellement une  odeur  de  foie  de  foufre 
très-fenhble. 

Nous  avons  obfervé  en  parlant  des 
foies  de  foufre , que  les  vapeurs  qui  éma- 
nent du  foie  de  ioufre  cauftique,  étoient 
inflammables  lorfqu’on  les  déga^eoit  au 
moyen  d’un  acide.  Eft-il  donc  étonnant 
que  les  vapeurs  concentrées  qui  s’échap- 
pent du  phofphore  de  Bologne  lorfqu’on 
î’expofe  à l’aéHon  de  l’aciae  qui  émane 
des  rayons  du  foleil,  foient  enflammées 
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par  la  chaleur  de  ces  memes  rayons -,  8c 
quelles  fafïènt  paraître  dans  ‘l’obfcü- 
rité  cette  pierre,  ainli  préparée*  cori#tfe 
fi  elle  étoit  embtàfée  ? 

Ce  qui  me  paraît  cbrifirfti¥r  détfe  théo- 
rie , c’eft  que  les  rayons  d’tfnè  bhandOÎÈe 
n’ont  pas  la  même  a&idh  fur  -cette  pierre 
phofpnorique } & que  de  plus , lorsqu’on 
répète  trop  fouvent  cette  expérience*  ce 
phofphore  perd  fa  propriété  j ce  qui  ar- 
rive lans  doute  par  la  dccompolition  to- 
tale du  foie  de  foufre  cauftique  qui  y 
étoit  contenu. 

Vous  vous  rappeliez,  Moniteur,  que  le 
célèbre  Margraff  avance  dans  fes  Œuvres, 
qu’en  combinant  la  terre  calcaire  avec 
l’acide  vitriolique , on  obtenait  un  fel 
femblable  au  fpath  féléniteux , 8c  que  ce 
fel  après  avoir  été  calciné  à feu  ouvert,- 
avoit  la  même  propriété  que  la  pierre  de 
Bologne.  De  plus , les  expériences  par 
lesquelles  M.  Canton  a démontré  qu’on 
pouvoit  faire  une  pierre  phofphoriqüe 
abfolument  femblable  au  phofphore  de 
Bologne  en  calcinant  un  mélangé  de  trois 
parties  d’écailles  d’huîtres  avec  une  de 
foufre , me  paroiflent  non-feulement  ap- 
puyer l’hypothèfe  que  je  viens  de  vous 
expofer,  mais  encore  prouver  que  MM. 
Margraff  & Sage  avancent  avec  raifon  que 
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le  fpath  fèléniteux  eft  une  fubftance  com- 
pofee  de  terre  calcaire  faturée  d’acide 
vitriolique. 

Je  vous  rendrai  compte,  Monfieur* 
dans  mes  prochaines  Lettres,  des  fubf- 
tances  qui  compofent  la  deuxième  fec- 
tion  de  cette  cinquième  clalfe. 

Je  fuis , &c. 


>1.1  I II  * - 

LETTRE  XXV. 

Sur  les  Argilles  & le  kaolin. 

* \ 
Monsieur, 

< J e vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  let- 
tre, des  fpaths  féléniteux,  qui  font  les 
feules  fubftances  falino-pierreufes  dont 
fort  compofée  la  première  feétioil  de  la 
cinquième  clalfe  de  la  Lithologie  Sa- 
gienne.  Je  vais  dans  celle-ci  vous  entre- 
tenir des  produits  argilleux  qui  forment 
la  deuxième  fection  de  la  même  clalfe. 
Mais  comme  les  terres  &;  pierres  qui  ré- 
fultent  de  la  combinaifon  de  l’acide  vi- 
triolique avec  la  terre  calcaire  calcinée. 
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font  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
8c  beaucoup  plus  diverfifiées  que  celles 
de  notre  première  feétion,  je  prévois  que 
j’aurai  matière  pour  une  fécondé  lettre 
qui  fuivra  de  près  celles  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  adreilèr. 

§.  1 I. 


Des  produits  Argilleux. 

Je  comprends  fous  cette  dénomination 
les  argilles , le  kaolin  , les  fchiftes  ou 
ardoiles,  les  pierres  ollaires,  les  ftéatites 
8c  enfin  les  mica  3 toutes  fubftances  qui 
fuivantM.  Sage  y-font  comme  je  vous  l’ai 
dit  compofées  de  terre  calcaire  calcinée, 
combinée  avec  de  l’acide  vitriolique  : 
leurs  parties  conftituantes  dont  par  con- 
féquent  la  terre  abforbante  mêlée , unie 
avec  de  l’acide  igné  8c  combinée  avec  de 
l’acide  vitriolique.  Il  me  paroit  qu’on 
peut  divifer  cette  feétion  en  quatre  arti- 
cles ou  genres,  dont  le  premier  renfer- 
mera les  argilles  8c  le  kaolin , le  fécond 
les  fchiftes  ou  ardoifes , la  troifième  les 
pierres  ollaires  8c  ftéatites , 8c  le  quatrième 
enfin  les  mica. 
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Genre  premier. 


Des  Argilles. 


• Les  argilles  font  des  terres  très-com- 
munes daq.s  la  Nature  j on  en  trouve  à 
différentes  profondeurs  , &c  quelquefois 
a la  fuperficie  de  la  terre.  On  les  diftingue 
facilement  de  toute  autre  efpèce  de  terre  , 
tant  à leurs  vifeofité  & onéfcuofité  natu- 
relles , lorfqu’elles  font  humides  & péné- 
trées d’une  certaine  quantité  d’eau,  qu’à 
la  propriété  qu’elles  ont  d’adhérer  à la 
langue  lorfqa’elles  font  feches  ; elles  ne 
font  nulle  effervefcence  avec  les  acides 
quand  elles  font  pures  : enfin  elles  dur- 
cifTentaufeuloin  de  s’y  calciner, & celles 
qui  font  colorées  s’y  vitrifient  à raifon  du 
fer  quelles  contiennent. 

Je  penfe  que  la  Nature  emploie  diffé- 
rens  moyens  pour  produire  de  l’argillej 
au  moins  avons  - nous  bien  des  raifons 


pour  foupçonner  que  la  plus  grande  par- 
tie des  couches  argilleufes  réfulte  de  la  dé- 
compofition  des  granitesou  du  quartz, puif- 
quenous  voyons  tous  les  jours  fous  nos  yeux 
les  fubftances  quartzeufes  paflèr  à l’état 
d’argille.  Les  laves  & bafaltes  en  produi- 
fent  aufli  lorfque  ces  fubftances  volca- 
niques font  pénétrées  par  de  l’acide  vitrio- 
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lique  , comme  Milord  Hamilton  l’a  ob- 
fervé , & après  lui  M.  Ferber,  dans  la  on- 
zième de  les  Lettres  fur  V Italie  ( p . 258 
de  la  trad.  Franç.  ).  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  les  végétaux  ne  donnent  encore 
nailïance  à de  largille*  en  fe  décompo- 
fant  : les  fchorls  mêmes  , 8c  fur  - tout 
les  grenats,  paient  aulli  quelquefois  a 
l’état  d’argille.  Enfin  puifqu’on  a rencon- 
tré dans  Tes  entrailles  de  la  terre  de  la 
chaux  native  , ne  peut-il  pas  arriver  que 
cette  chaux  vive  pénétrée  par  de  l’acide 
vitriolique  fe  combine  avec  lui,  ÔC  qu’.il 
en  réfulte  de  largille  ? 

Examinons  d’abord  comment  le  quaftz 
peut  palier  à l’état  d’argille,  car  on  ne 
peut  pas  révoquer  ce  fait  en  doute.  Ce 
phénomène  s’expliquera  facilement  , fil’oti 
Fait  ufage  des  principes  fur  lefquels  eft 
fondée  la  théorie  de  M.  Sage. 

Eft  effet,  les  pierres  quartzeufes  8c  les 
argilles  ontJ.es  mêmes  parties  conftituaq- 
tes,  puifquéies  unes  8c  les  autres  con- 
tiennent de  la  terre  abforbante , de  l’acide 
phofphorique  igné  8c  de  l’acide  vitriolfc 
que  ; mais  la  terre  abforbante  8c  l’acide 
igné  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
quartzs  font  intimement  combinés , au 
lieu  que  cette  même  terre  8c  ce  même 
acide  n’ont  enfemble  qu’une  très-foible 
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union lorfqu’ils  conftituent  la  bafe  desar- 
gilles,  de  manière  qu’ils  font  proprement 
a l'ëtac  de  terre  calcaire  calcinée  dans  les 
produits  nrgilleux,  tandis  qu’au  contraire 
dans  le  quartz  ils  conftituent  la  fubftance 
alkaline  qui  fert  de  bafe  à ce  fel-pierre  j 
d’où  l’on  peut  conclure  que  toute  les 
fois  que  les  parties  conftituantes  de  la 
bafe  alkaline  des  quartzs  cefleront  d'ètre 
intimement  combinées  , ces  pierres  fe 
changeront  en  argille,  puifque  l’un  &c 
l’autre  de  ces  produits  contient  de  l’acide 
vitriolique. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  les 
alkalis  ne  foient  fufceptibîes  de  le  dé- 
compofer,  puifque  nous  avons  obfervé 
que  l’huile  de  tartre  confervée  long-tems 
dans  des  flacons , laifloit  précipiter  une 

Î>àrtie  de  fa  terre  abforbante , & que  la 
iqueur  des  cailloux , qui  eft  aufli  une  li- 
queur alkaline,  préfentoit  le  mcme^hé- 
nomène  lorfquune  petite  quantité  d’a- 
cide réagifloit  fur  elfe. 

' - C’eft  ainfi  que  les  fubftances  quartzeufes 
fe  changent  en  argille  quand  elles  fe  dé- 
compofenr.  L’acide  phofphoricjue  analo- 
gue a l’acide  phofphorique  igné,  intime- 
ment combiné  avec  de  la  terre  abfor- 
bante, forment  la  bafe  alkaline  du  quartz, 
mais  lorfque  par  une  caufe  quelconque. 
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ces  mêmes  principes  conftituans  ceffent  d’ê- 
tre aufli étroitement  unis , il  en  réfulteune 
décompofition  de  la  bafe  alkaline , la  terre 
abforbante  fe  fépare  en  quelque  forte  de 
l’acide  igné  avec  lequel  elle  étoit  combi- 
née, tk  le  réfultat  de  cette  décompofi- 
rion  eft  une  fubftance  très-analogue  à la 
terre  calcaire  calcinée,  laquelle  alors  fe  . 
trouve  jointe  à l’acide  vitriolique  qui  for- 
moit  l’une  des  autres  parties  conftituantes 
du  quartz.  C’eft  donc  un  produit  argil- 
leux qui  doit  réfulter  de  la  décomposi- 
tion du  quartz^  aufli  vous  ai-je  fait  ob- 
ferver  que  l’on  reucontroit  fouvent  des 
Jilex  dont  toute  la  fuperficie  étoit  ainfi 
réduite  à l’état  d’argille,  quoique  l’inté- 
rieur de  ces  mêmes  pierres  fut  encore 
à l’état  quartzeux.  J’ai  fouvent  cafle  des 
pierres  a fufil  qui  étoient  ainfl  argilleufes 
a leur  fuperficie , & quartzeufes  intérieu- 
rement} je  les  ai  enfuite  abandonnées  aux 
injures  de  Pair,  & j’ai  trouvé  qu’au  bout 
de  fix  mois , un  an , & quelquefois  un  an 
& demi-,  les  nouvelles  furfaces  que  j’a- 
vois  produites  par  la  fra&ure  de  ces  Jilex 
étoient  aufli  devenues  argilleufes. 

Il  n’eft  pas  indifférent  de  vous  faire 
obferver  que  l’argille  qui  réfulte  de  la  dé- 
compofition des  molécules  quartzeufes, 
a de  l’on&uofité & de  la  ténacité,  tandis 
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que  celle  qui  eft  produite  par  la  décom- 
pofltion  du  feld-lpath , & que  l’on  nom- 
me kaolin  j toute  onéfcueüfe  & douce  au 
toucher  qu’elle  puiffe  être , n’a  prefque 
aucune  ténacité , &c  quelle  contient  une 
grande  quantité  de  terre  abforbante  invi- 
trifiable  qui  la  rend  très-propre  à entrer 
dans  la  compofîtion  de  la  porcelaine. 

Je  foupçonne  , mon  cher  Doéteur , 
que  la  différence  qui  exifte  entre  le  kao- 
lin & l’argille  proprement  dite , dépend 
du  plus  ou  du  moins  de  décompoution 
de  la  bafe  alkaline  du  quartz  ; dans  l’ar- 
gille  les  parties  conftituantes  de  cette  bafe 
ont  encore  entr’elles  un  certain  degré  de 
combinaifon , tandis  qu’au  contraire  cette 
combinaifon  eft  entièrement  détruite  dans 
le  kaolin.  . • ; 

Vous  ne  devez  pas  être  furpris  que  le 
feld-fpath  donne  plus  aifément  naiflànce 
au  kaolin  que  les  autres  produits  quart- 
veux , puilque  nous  avons  déjà  obfervé 
que  ce  feld-fpath  étoit  un  quartz  impar- 
fait & dont  les  parties  conftituantes^toient 
affez  légèrement  combinées  entre  elles 
pour  pouvoir  fe  défunir  avec  plus  de  fa- 
cilité que  celles  des  quartzs  proprement 
dits. 

Puifque  les  divers  produits  quartzeux 
donnent  naifïànce  à des  fubftances  argil- 
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leufes , c’eft  avec  bien  du  fondement  que 
l’on  conjecture  que  la  plupait  des  grandes 
malfes  argil  leufes  réfiutent  de  la  aécom- 
pofition  ae  granités  dont  la  bafe  efl'en- 
tielle  eft  le  quartz  ou  le  feld-fpath,  & 
dont  la  formation  remonte  à une  époque 
fi  reculée.  Je  me  réferve  à vous  entre- 
tenir de  la  génération  de  l’argille  & du 
kaolin  par  la  modification  & la  décom- 
pofition  de  produits  volcaniques  lorfque 
nous  en  ferons  à cette  partie. 

Je  vous  parlerai  aufli  de  la  production 
de  l’argille  par  la  décompofition  fponta- 
née  des  végétaux  à l’occafion  du  terreau* 
Mais  je  vais  vous  dire  un  mot  de  la  façon 
dont  il  me  paroît  que  les  fchorls  peuvent 

Î>alfer  à*  l’état  d’argille , après  avoir  préa- 
ablement  paffé  par  celui  d’amiante. 

Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  ( p . 401  ) 
que  les  fchorls  paroifloient  fufceptibles 
de  fe  décompofer  de  manière  à fe  chan- 
ger en  amiante;  je  vous  ai  même  dit  que 
j ’étois  porté  à croire  que  tous  les  amiantes 
n’étoient  pas  produits  par  cette  décom- 
pofition des  fchorls,  qu’au  contraire  j’a- 
vois  de  fortes  raifons  pour  penfer  que  les 
fchiftes  & les  ferpentines  le  modifioient 
de  manière  à produire  de  l’amiante  ; ce- 
pendant je  ferois  volontiers  de  l’avis  d’un 
lavant  Naturalise , qui  m’a  dit  plufieurs 
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fois  quil  étoit  perfuadé  que  l’amiante  en 
fe  décompofant,  produiioit  de  l’argille, 
ôc  qui  m’a  même  raie  voir  plusieurs  mor- 
ceaux d’amiante  & d’asbefte  dont  les  bords 
étoient  argilleux  : il  m’a  de  plus  montré 
un  morceau  d’asbefte  long  de  deux  pouces , 
lequel  étoit  d’autant  plus  argilleux  qu’il 
approchoit  davantage  d’une  de  fes  extré- 
mités qui  étoit  entièrement  à l’état  d’ar- 
gille.  Le  célèbre  Linné  a également  ob-r 
iervé  que  les  bords  de  l’asbefte  étoient 
fouvent  argilleux,  mais  il  enconcluoit  au 
contraire  que  l’argille  donnoit  naiifance  à 
l’asbefte,  puifqu’il  dit  ( p . 5 5 ) à l’occafion 
de  fon  Amiantüs  fragilis  » natum  ex  ar- 
» gillâ  j quod  latera  monjlrant  3 f&pius 
» etïamnum  argillacea  «. 

Marquez-moi j je  vous  prie,  ce  que 
vous  en  penfez;  & fi  vous  avez  quelque 
obfervation  qui  tende  à prouver  que  l’ar- 
gille  paile  quelquefois  à l’etat  de  quartz, 
ayez  la  bonté  de  m’en  faire  part,  car  je 
foupçonne  que  non-feulement  les  quartzs 
peuvent  fe  changer  en  argille , mais  mê- 
me que  les  argilles  fe  modifient  quelque- 
fois de  manière  à fe  changer  en  quartz  ; 
il  eft  vrai  que  ce  paffàge  eft  beaucoup  plus 
rare  que  celui  du  quartz  en  argille.  Vous 
pouvez  vous  rappeller  à cette  occafion 
que  l’on  trouve  fouyent  des  pierres  à fu- 
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fil  dans  les  bancs  calcaires  & marneux , 
& que  ces  pierres  quartzeufes  parodient 
y être  nées  de  la  décompofition  des  py- 
rites, ainfi  que  je  vous  Fai  expofé  dans 
mon  avant  dernière  lettre  (p.  469  ). 

Les  couleurs  de  Pargille  varient  beau- 
coup } la  blanche  eft  la  plus  pure  de  tou- 
tes , &c  enfuite  la  noire  , parce  qu’elle 
n’eft  colorée  que  par  de  la  matière  grade , 
tandis  que  les  autres  argilles  colorées  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  molécules  fer-, 
rugineufes  auxquelles  elles  doivent  leurs 
différentes  nuances. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  ufages  mul- 
pliés  auxquels  on  emploie  les  argilles  $ 
vous  favez  mieux  que  moi  quelles  fer- 
vent à décompofer  le  nitre  tk.  le  fel  ma- 
rin , parce  qu’elles  contiennent  de  l’acide 
vitriolique  : elles  forment  auflî  la  bafe  de 
toutes  les  poteries,  des  porcelaines,  &c., 
&c. ; mais  je  vous  ferai  obferver  quelles 
contiennent  toutes  une  petite  quantité  de 
terre  analogue  à celle  qui  fert  de  bafe  au 
fel  de  fedlitz  & de  la  terre  abforbante  alu- 
mineufe  ; cette  dernière  perd  cette  qua- 
lité lorfqu’on  expofe  l’argille  à Paélion  du 
feu , puifqit  alors  elle  produit  de  la  félé- 
nite  lorfqu’on  la  combine  avec  de  l’acide 
vitriolique , au  lieu  qu’auparavant  il  au- 
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roit  réfui  té  de  l’alun  de  fa  combinai  fo* 
avec  le  même  acide. 

Je  paflfe  aux  différentes  efpèces  d’ar- 
gilles  quon  peut  à la  rigueur  regarder 
comme  autant  de  variétés  d’une  feule  &: 
même  efpèce. 

Efp.  I.  Argille  blanche. 

Sage,  Min.  vol.  1 3 p.  175,  efp.  1. 

Cronft.,  §.78. 

Linn. , Argilla  leucargiÛa  * var.  atba  y 
p.  zoo. 

C’eft  une  argille  très-puTe,  qui  n’eft 
pénétrée  par  aucune  fubftance  métallique; 
elfe  eft  douce  au  toucher,  mais  plus  liée 
dans  ion  tiffu  , plus  ferme  ôc  plus  vif- 
queufe  que  le  bol  blanc  & le  kaolin.  On 
la  trouve  rarement  mélangée  comme  ce- 
lui-ci, de  fable  ou  de  mica;  elle  durcit 
confidérablement  au  feu  fans  y changer  de 
couleur  & fans  s’y  vitrifier  : l’argille  blan- 
che dont  il  s’agit  prend  le  nom  de  bol 
blanc  ( argilla  bolus , var.  alba , Linn., 
p.  Z03)  quand  elle  eft  plus  fubtile  & 
qu’elle  fond  dans  la  bouche  comme  du 
beurre  ; elle  fe  rapproche  alors  beaucoup 
du  kaolin  ou  terre  à porcelaine , par  la 
finefle  & le  peu  de  liaifon  de  fes  parties. 
On  trouve  un  très-beau  bol  blanc  de  cette 
cfpèce  à la  mine  dé  fer  de  rifle  d’Elbe. 
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L’argille  dont  on  fait  les  creufets  des  ver- 
reries & des  glaceries,  doit  être  une  ar- 
giile  très- pure  pour  qu’elle  puiffe  réfifter  a 
la  vitrification  : c’eft  l’argille  apyre  ou  * 
réfra&aire  de  Linné  ( argilla  apyra  j p. 
zoo.  Cronft. , §.  78). 

Efp.  IL  Argille  noire. 

Sage,  Min.  vol.  I j pag.  175 , efp.  1 ; 

Linn. , Argilla  leucargiMa  j var.  nigra 3 
j).  zoo. 

Cette  argille  n’eft  ^pas  plus  pénétrée 
par  des  molécules  métalliques  , que  la 
blanche  ; elle  n’eft  ainfi  colorée  que  par 
de  la  matière  grade  j mais  elle  contient 
iouvent  des  pyrites  martiales  6c  quel- 
quefois du  gypfe. 

Efp.  III.  Argille  grife  , couleur  de 
perles  ôc  bleuâtre. 

Sage,  Min.  vol.  1 3p.  177 3 efp.  5. 

Linn. , Argilla  leucargilta  cinerca  j p. 
zoo. 


C’eft  une  argille  colorée  par  une  pe- 
tite quantité  de  molécules  ferrugineules  ; 
elle  contient  très-fréquemment  des  py- 
rites martiales  plus  ou  moins  pafTées  à 
l’état  de  fer  hépatique. 

Cette  efpèce  d’argille  , de  même  que 
la  première , porte  aftèz  communément 
le  nom  de  terre  à pipe  , quoiqu’on  rem- 
ploie guères  à cet  ufage  que  l’argille 
blanche. 
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Efp.  IV.  Argille  marbrée. 

Sage,  Min.  j vol.  1 3p.  177  } efp.  5. 

Cronft. , §.  83. 

Linn. , Argilla  chinenfs  p.  ioi« 

C’eft  une  argille  grife  marquetée  de 
taches  rouges  différemment  nuancées  j 
comme  elle  ne  contient  point  de  pyrites  , 
on  en  conclud , avec  raifon  , que  fes  ta- 
ches rouges  font  produites  par  la  terre 
martiale  des  pyrites  qui  fe  font  décom- 
pofées.  On  trouve  de  cette  argille  à 
Montmartre  au-defïus  de  l’argille  grife 
qui  contient  fouvent  des  pyrites , comme 
je  viens  de  vous  le  faire  remarquer  j il 
eft  donc  à préfumer  que  cette  argille 
grife  deviendroit  marbrée  fi  les  pyrites 
qu’elle  contient  fe  déccmpofoient  de 
manière  a produire  de  l’ochre  martiale 
couge. 

•'  EfP'  F*  Argille  rouge. 

Sage,  Min.  3 vol.  I j p.  178  j efp.  6 

&7. 

Cronft.  , §.  86. 

Linn. , Argilla  bolïis  rubra  > p.  103. 

L’ochre  martiale  rouge  qui  a pénétré 
cette  argille  , femble  lui  avoir  donné 
une  certaine  folidité  qu’on  rencontre  fur- 
tout  dans  celle  qu’on  défigne  fous  le  nom 
de  4)ol  d’Arménie.  Lorfque  la  terre  mar- 
tiale abonde  affez  dans  cette  argille  pour 
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lui  donner  la  propriété  de  colorer  en 

rouge  les  corps  fur  lefquéls  elle  paffè  , 
on  la  nomme  alors  fanguine  ou  crayon 
rouge.  ( Talcum  rubrïca  Linn. , p.  5 1 > 
Cronft. , §.  8 6.  ) La  terre  de  Lemnos  8c 
les  différentes  terres  figillées  dont  on  fai- 
foit  autrefois  tant  de  cas  , 8c  qu’011  ne 
prife  plus  guère  aujourd’hui,  ne  font  que 
des  argilles  rouges , plus  ou  moins  fines 
& différemment  nuancées  , qui  , apres 
avoir  été  amollies  dans  de  l’eau,  fe  met- 
toient  en  tablettes  rondes, donton  croyoit, 
fans  doute  , relever  le  mérite  en  y im- 
primant un  cachet.  Telles  font  Xargilla 
Lcmnia  3 Linn.  , p.  201  j 8c  Xargilla 
incarnata  j ejufd.  , p.  202.  ( Cronft.  , 

§•  9°’)  * 

Efp.  VI.  Argille  jaune. 

Linn.  , Argilla  bolus  fiava  p.  203. 

Lorfque  l’argille  eft  pénétrée  par  de 
l’ochre  martiale  jaune,  elle  en  prend  la  cou- 
leur à un  degré  plus  ou  moins  intenfe,fe^ 
Ion  laquantité  d’ochre  qui  s’y  trouve  mê- 
lée. Elle  a quelquefois  allez  de  fineffe&  de 
folidité  pour  mériter  le  nom  de  bol. 
Ceux  de  Lemnos  , de  Ligniez  8c  de 
Striégau  ont  été  même  les  plus  célèbres. 
Cette  argille  prend  une  belle  couleur 
rouge  à un  degré  de  feu  allez.  léger  ; ce 
qui  eft  le  propre  de  la  terre  mar- 
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tiale  quelle  contient.  Elle  entre  alors 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  rouge 
d 'Angleterre  ou  de  Hollande  j quoique  la 
plus  grande  partie  de  cette  terre  nous 
vienne  du  Berry  , ainfi  que  M.  Sage  l’a 
découvert.  Ce  Chymifte  a obfervé  que 
ce  même  bol  jaune,  qui  devenoit  du  plus 
beau  rouge  lorfqu’il  n’avoit  éprouvé  quun 
certain  degré  de  feu,  y devenoit  par  une 
plus  longue  expoiîtion  d’un  rouge  plus 
foncé  8c  moins  brillant  ; d’où  l’on  peut 
inférer  , à ce  qu’il  me  femble  , que  l’o- 
chre  martiale  qui  colore  en  rouge  les 
bols  8c  les  argilles , a éprouvé  l’aétion  du 
feu. 

, Efp.  VIL  Argille  verte,  terre  de  Vé- 
rone. 

Sage  j vol.  Ij  p.  179  j efp.  9. 

Cronft.  , 8 6.  ~ 

Linn.  Argilla  bolus  viridïs  , p.  203. 

Cette  terre  doit  aulli  fa  couleur  à du 
fer  ; mais  ce  métal  n’y  eft  pas  dans  un 
état  de  chaux  bien  parfaite , puifque  l’ar- 
gille  dont  il  s’agit  a. la  propriété  d’attirer 
l’aiguille  aimantée.  Seroit-ce  du  bleu  de 
Prulfe  natif  mêlé  avec  de  l’ochre  mar- 
tiale jaune  qui  coloreroit  ce  bol  en  vert? 
Il  n’a  pas  la  propriété  d’adhérer  à la  langue, 
par  la  raifon  qu’il  eft  trop  compacte  8c 
peut  être  trop  martial  pour  cela.  - 
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Efp.  VIII,  Argille  brune , terre  d’om- 
' bre. 

Sage,  vol.  Vp.  17  9 j efp.  8. 

Linn.  Argilla  umbra  3 p.  104. 

La  fubftance.  colorante  de  la  terre 
d’ombre  me  paroît  être  tantôt  un  mé- 
lange d’ochre  jaune  , d’ériiiops  martial 
natif  3c  de  matière  grade  : tantôt  feu- 
lement de  l’ochre  jaune  devenue  brune 
par  la  réaétion  de  la  matière  grade.  Si 
les  nuances  de  cette  argille  font  d va- 
riées , c’eft  que  la  proportion  de  l’ochre 
l’emporte  quelquefois  fur  lethiops , tan- 
dis que  d’autres  fois  c’eft  ce  dernier  qui 
prédomine.  Enfin  la  quantité  de  matière 
grade  3c  quelquefois  bicurwineufe  peut 
aufli  beaucoup  y contribuer , V humus  tinc - 
toria  3c  picea  , Linn.  ( p.  21 1 ) , ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  terre  d’om- 
bre. 

Efp.  IX.  Glaife  , terre  à potier. 

• Sage,  Min. 3 vol.  I yp.  177  efp.  3. 

Cronft.  §.  cf  . 

■ Linn.  Argilla  communis , p.  202. 

La  glaife , tant  celle  que  les  potiers 
emploient  pour  faire  des  fourneaux , 3cc. 
( argilla  figulina  (Linn.  p.  202  ) , que 
celle  plus  groflière  encore  dont  on  fait 
les  tuiles  3c  les  briques  , eft  une  argille 
humide  , peu  vifqueufe  , 3c  qui  par  le 
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defsèchement  fe  divife  naturellement  en 
cubes.  Elle  doit  fa  couleur  grife  , ou 
bleuâtre , ou  jaunâtre  , à un  peu  de  fer , 

6 cette  couleur  devient  rougeâtre  par  la 
cuifTon.  Si  cette  argille  ne  contient  jxfint 
de  fable  , c’eft  que  toutes  les  molécules 
quartzeufes  y ont paffé  à letat  argilleux. 

Efp.  X.  Terre  a foulon. 

Sage  , Min.  3 vol.  1 3 177  3 efp.  4. 

Cronft. , §.  84. 

Linn.  Argilla  fullonica  3 p.  201. 

C’eft  une  argille  fine  dont  on  fe  fert 
pour  dégraiffer  les  étoffes.  Elle  eft  com- 
munément ^rife  quand  elle  eft  fraîche  5 
mais  blanchâtre  & fe  divifant  par  feuil- 
lets lorfquellt  eft  sèche.  Son  peu  de  vif- 
cofité  & la  propriété  quelle  a de  pro- 
duire des  bulles  comme  le  fa  von  lorf- 
qu  on  la  bat  dans  l’eau  , lui  a fait  aufli 
donner  le  nom  de  terre  favonneufe. 

Efp.  XI.  Argille  feuilletée. 

Sage,  Min.  3 vol.  1 3 p.  180.  efp.  10. 

Cronft. , §.  90  ôc  91. 

Linn.  Argilla  ferilis  3 p.  203. 

Je  regarde  cette  argille  comme  une 
terre  glaife  afTez  friable  pour  s’exfolier 
en  fe  féchant  ; je  foupçonne  même  quç 
l’argille  qui  fe  gonfle  ( argilla  intumefeens 3 
Linn.  p.  203  ) 3 en  approche  beaucoup. 
Le  fchijlus  argillofus  3 Linn./.  38  eft 

un 
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un  produit  de  cette  argille  , 8c  l’humus 
fchijlofa  ejufd.  p.  111  j en  eft  une  def- 
truétion. 

Efp.  XII.  Terre  à porcelaine,  kaolin. 
Sage  , vol.  I , p.  19Z  , efp.  3., 

Linn.  Argdla  porcellana  y p.  100. 

Le  kaolin  eft  une  efpèce  de  bol  blanc 
qui  paroît  réfulter  de  la  décompofition  du 
reld-fpath.  C’eft  une  argille  fans  gluten  , 
fouvent  très-douce  au  toucher;  mais  qui 
n’a  ni  la*  ténacité  , ni  l’onétuolité  des  ar- 

glles  ordinaires  , fans  doute  parce  que 
terre  calcaire  calcinée  qui  lui  fert  de 
bafe  eft  elle-même  décompofée  comme 
je  vous  l’ai  dit  au  commencement  de 
cette  lettre  ( p.  518). 

Le  kaolin  concient  beaucoup  de  terre 
abforbante  analogue  à celle  qui  fert  de 
bafe  au  fel  de  Sedlitz  , 8c  quelquefois 
une  légère  portion  de  terre  alumineufe; 
cette  quantité  de  terre  abforbante  que  le 
kaolin  contient  , le  rend  moins  fufcep- 
tible  de  fe  vitrifier  complettement  que 
les  autres  argilles  , 8c  conféquem- 
ment  très-propre  à entrer  dans  la  com- 
po  linon  d’une  véritable  porcelaine;  il  eft 
allez  ordinaire  d’y  rencontrer  du  mica 
êc  de  petits  fragmens  de  quartz  non- 
décompofés  , fubftances  qui  indiquent  * 
aflez  fon  origine,  puifque  rien  n’eft  plus- 
Tome  /.  Z 
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commun  que  le  mica  dans  les  feldTpaths. 
On  trouve 4e  kaolin  par  couches  comme 
les  argilies  , & il  eft  quelquefois  coloré 
par  de  la  terre  martiale.  Le  talcum  li- 
thomarga  , Linn.  p.  51  j çft  une  variété 
de  kaolin  qui  porte  le  nom  de  moelle 
de  pierre  qu  de  rocher  parce  qu’elle  fe 
rencontre  dans  les  fentes  de  certaines 
roches  qui , comme  vous  le  favez  , con- 
tiennent auilî  du  feld-fpath.  Cette  variété 
de  kaolin  eft  un  peu  plus  folide.  &c  plus 
dure  que  celle  qui  fe  trouve  par  couches; 
ceft  fans  doute  ce  qui  a porté  le  célèbre 
Linné  à la  daller  parmi  les  pierre?. 

Ejp.  XIII.  Tripoli. 

Sage  , Min.  y vol.  J y p , 18  efp,  11.  > 
Cronft. , §.  89. 

Linn.  A r pilla  tripolitana  p.  io%. 

Le  Tripoli  eft  une  argille  sèche  de  fans 
on&uofite  qu’on  peut  regarder  comme 
un  kaolin  coloré  par  de  la  terre  mar- 
tiale. Çronftedt  penfe  qu’il  provient  de 
la  décompofition  du  jafpe.  U varie  beau- 
coup dans  fa  couleur  fuivant  l’état  ou  la 
quantité  du  principe  martial  qu’il  contient. 
Cette  terre  eft  communément  grife  , 
blanchâtre , jaunâtre  , rougeâtre  & quel- 
quefois brune  : elle  approche  alors  un 
* peu'  de  la  terre  d’ombre.  On  appelle 
pierre  pourrie  ( Sage  > yol.  J4  p.  ) , 
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une  variété  de  tripoli  , plus  chargée  de 
fer , 6c  dont  les  parties  intégrantes  ont 
encore  moins  de  cohérence  entr  elles.  On 
l’emploie , ain/l  que  le  tripoli , a polir  les 
jnétaux. 

Efp.  XIV±  Pétrifications  argilleufes. 

• On  trouve  tres-peu  de  pétrifications 
dans  l’argille  pure  , quoiqu’elles  foient 
allez  communes  dans  la  marne , c’eft- 
à-dire  , dans  l’argille  mélangée  de  terre 
calcaire.  A l’égard  de  celles  qu’on  ren- 
contre dans  le  fchifte  , je  vous  en  parle- 
rai dans  ma  prochaine  lettre.  Je  ne  fais 
fi  l’on  doit  mettre  au  rang  des  pétrifica- 
tions argilleufes  des  efpèces  de  cylindres 
légèrement  applatis  , 6c  à-peu-près  de  la 
grotfeur  du  petit  doigt , qui  fe  trouvent 
allez  abondamment  dans  des  lits  de  terre 
glaife  au  pays  de  Liège.  Ces  cylindres 
forment  des  anneaux  d’un  pouce  ou  d’un 
pouce  6c  demi  de  diamètré  , obliques  ÔC 
tortueux  , différemment  contournés  , 
ayant  quelquefois  10,  1 z 6c  même  1 5 ' 
pouces  de  longueur  : leur  extrémité  efl: 
toujours  tronquée  net  , & par  confé- 
quent  obtufe.  L’enveloppe  externe  de  ces 
cylindres  eft;  très  - raboteufe  6c  formée 
par  raffèmbjage  de  grains  de  fable  en- 
tremêlés d’àrgille  jaunâtre  6c  ferrugi- 
jieufe,  tandis  que  le  noyau  de  cette  en- 

Z * 
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veloppe  eft  une  argille  plus  ou  moins 
dure.  On  rencontre  quelquefois  de  ces 
cylindres  qui  font  parfaitement  liffes  ex- 
térieurement , 8c  alors  ils  font  beaucoup 
plus  durs  , ainfi  que  la  mafte  argilleufe 
qui  leur  fert  de  noyau  , & qui  même 
quelquefois  eft  à l’état  de  fîlex.  Ces  tuyaux 
me  paroiffent  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  Xhclmintholithus  alveolatuSj  L rnn.p. 
1 66 , que  cet  Auteur  compare  aux  malles 
de  tuyaux  formés  de  grains  de  fable  8c 
de  fragmens  .de  coquilles  par  une  forte 
de  vers  marins  qu’il  nomme  fabella  al - 
veolata , & que  M.  Pallas  a défîgnés  par 
celui  de  nereis  tophigena . 

Je  fuis,  &c. 

* 

....  . J . — ! -■  ' :■ 

LETTRE  XXVI. 

Sur  les  Schijles  j les  Pierres  Ollaircs. 
& les  Mica . 

Monsieur, 

J e vous  ai  entretenu  dans  ma  dernière 
lettre  des  produits  argilleux  qui  paroif- 
fent devoir  leur  origine  à la  décompo- 
sition des  quartzs  8c  des  autres  fubftances 
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fîliceufes , bafaltiques , &c.  Ceux  dont  il 
me  relie  à vous  parler  ont  une  origine 
beaucoup  plus  ancienne,  puifque  ies  uns, 
tels  que  les  pierres  oUaires , ferpentines  &c 
mica  font  parrie  des  antiques  roches  de 
granité , ou  les  fuivent  dé  très-près  , & 
que  les  autres,  tels  que  les  ardoifes  ou 
fchijies  , font  des  dépôts  formés  par  la 
mer , comme  le  prouve  bien  décidé- 
ment la  grande  quantité  de  fubitances 
animales  & végétales  qu’ils  renferment^ 
Je  commence  par  ces  derniers , qui  font 
le  fécond  genre  de  laf  deuxième  feétion  de 
.notre  cinquième  clafle. 

Genre  second.- 

Des  Schijles  & Ardoifes. 

; \ . » • ' 

Je  regarde  les  fohiftes  comme  des  dé- 
pôts argilleux  ou  limonneux  , lapidifiés 
par  le  tems  , au  point  d’avoir  acquis  une 
certaine  folidité , mais  bien  inferieure  à 
celle  des  pierres  bafaltiques , quartzeufes 
ou  heilieufes  , Ôc  meme  de  plufieurs 
pierres  calcaires.  Ces  fehiftes  tirent  leur 
nom  de  ce  qu’ils  font  tous  feuilletés  ou 
fufceptibles  de  fe  féparer  par  couches 
plus  ou  moins  parallèles  & plus  ou  moins 
epailTes. 

Z 3 
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Les  fchiftes  ont  à-peu-près  les  mêmes 
parties  conftituantes  que  les  argilles  ^ 
mais  comme  les  pyrites  y abondent  da- 
vantage , ils  contiennent  aufli  plus  de 
terre  aliimineiife.  Cette  quantité  de  terre 
abforbante  alftnineufe  que  le  fclaiffce  colo- 
rient , le  rend  plus  propre  que  les  autres 
argilles  à décomposer  le  nitre  ; aufli.  M, 
Sage  obferve-t-il  ( vol.  /,  p.  18-2  ) qu’il 
faut  un  tiers  moins  de  fehifte  que  d’ar- 
giile  pour  cette  opération.  * 

. On  doit  auflr  remarquer  avec  ce  même 
Chymifte  que  les  fchiftes  contiennent  ef- 
fentiellemenr  une  certaine  quantité  d’at- 
kali  volatil  , qui  eft  même  quelquefois 
combinée  avec  de  l’acide  marin  & par 
conféquent  à l’état  de  fel  ammoniac.  Cet 
alkali  volatil  eft  un  indice  bien  certain 
de  la  putréfaérion  des  fubftances  animales 
qui  font  entrées  dans» la  compofirion  des 
lchiftes,  Sc  l’acide  marin  qui  le  neutralife 
ne  fuffiroit-il  pis  pour  indiquer  l’élément 
qu’habitoient  ces  animaux  , lors  même 
qu’on  ne  pourrait  les  reconnoître  aux  dé- 
pouilles oftèufes  Sc  aux  empreintes  mul- 
tipliées qu’ils  ont  laiftees  dans  ces  fchiftes? 
Enfin  les  fubftances  bitumineufes  Sc  pyri- 
teufes  ne  s’y  rencontrent  pas  moins  fré- 
quemment, Sc  c’eft  à la  décompofîtion  de 
ce.s  dernières  que  font  "dus  le  quartz  _Sc 
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la  félénite  qu’on  y obferve  quelquefois. 

Les  fchiftes  varient  beaucoup  dans  leilr 
couleur  , à raifon  de  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  molécules  ferrngineufes, 
de  la  matière  grade  & des  fubftances  bi- 
tumineufes  qu’ils  contiennent.  Je  paflTe 
à l’énumération  de  leurs  efpèces. 

Efp.  I.  Schifte  *folide  ou  greffier. 

Sage,  Min.  j vol.  I^p.  184,  efp.  1. 

Linn. , Schiflus  folidus  & comtnunis  . 
P • 38  £ 3 9- 

Ce  fchifte,  qui  fe  trouve  dépofé  par 
couches  à-peu-près  comme  les  argilles, 
eft  quelquefois  fi  ‘alumineux  , qu’on  le 
nomme  alors  fchifte  alumineux  ( alumen 
fchïfti j Linn.,  p.  101  )$  il  fe  divife  très- 
difficilement  en  feuilles , qui  font  mêm'e 
très-épaiifes  & inégales.  Il  eft  d’un  bleu 
noirâtre  plus  ou  moins  foncé,  fduvent 
prefque  noir , 6c  d’autres  fois  rougeâtre 
ou  verdâtre. 

On  trouve  quelquefois  de  petites  maf- 
fes  de  fchifte  noirâtre,  de  forme  globit- 
leufe  ou  lentictilaire  3 c’eft  ordinairement 
une  pyfite  ou  même  un  poiflon  pyritifc 
qui  en  occupe  le  centre  : on  l’appelle  alors 
fchifte  globuleux  ou  en  rognons  ( Sage  j 
Min .j  vol.  I , p.  185 , efp.  z , Linn.,  ro- 
phus  lenticularis  j p.  191  ). 

. Z 4 
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Efp.  IL  Pierre  à aiguifer  , Pierre  â 
rafoirs. 

Sage , Min.  3 vol.  1 3 p.  187,  efp.  y„ 

Linn. , Schiftus  olearius  3 p.  39. 

C’eft  un  fchifte  très-compaéte  8c  d’un 
£rain  très-fin,  difpofé  par  couches  noi- 
râtres Ôc  jaunâtres  , quelquefois  même 
blanchâtres  3 j’en  ai  vu  qui  étoit  mar- 
quecé  de  jaune  & de  bleu  3 il  n’eft  guère 
fufceprible  de  fe  divifer  par  feuillets  : on 
Pemploie  avec  de  l’huile  pour  aiguifer  les 
xafoirs , les  lancettes , &c. , ce  «qui  le 
fait  auftî  nommer  pierre  à, hui  le. 

Efp.  III.  Schifte  fibreux  ou  ftrié. 

Sage,  Min.  3 vol.  1 3 p.  187,  efp.  6. 

C’eft  un  fchifte  d’un  gris  vprdâtre  qui 
paroît  ftrié  dans  fa  fraéhirë,  ce  qui  pro- 
vient de  fon  peu  de  difpofition  à fe  lait- 
ier féparefi  par  feuilles  3 c’eft  l’alfemblage 
-de  ces  feuilles  qui  le  fait  paroître  ftrié 
dans  fa  caftiire.  Comme  il  eft  réfraftaire, 
on  l’emploie  avec  avantage  dans  la  conf- 
truétion  des  fourneaux  qui  doivent  éprou- 
ver un  très-grand  feu. 

Efp.  IF.  Schifte  fragilo,  Pierre  noire. 

Sage , Min.  3 vol.  /,  p.  1 8 6 , efp.  4. 

Linn.,  Schiflus  nigrica  , p.  38. 

C’eft  un  fchifte  tendre,  aflez  mêlé  de 
$ terre  martiale  pour  pouvoir  être  employé 
par  divers  ouvriers  fous  le  nom  de  pierre 
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noire  ou  de  crayon  noir  des  charpentiers. 
Lorfqu’il  eft  encore  plus  tendre  &c  plus 
friable , c’eft  le  fchijlus  atratus  3 Linn.  , 
p.  37',  & cet  Auteur  l’a  nommé  humus 
nigrica  3 p.  1 1 1 , lorfque  fa  confiftance  eft 
à-peu-près  terreufe.  Cette  efpèce  de  craie 
noire  eft  peu  différente  de  Pampelite  ou 
terre  à vignes,  celle-ci  étant  feulement 
plus  bitumineufe  (,  hitumen  ampelites  3 
Linn.,  p.  no),  ou  un  fchifte  noir  qui 
tombe  en  efflorefcence  par  la  quantité 
des  pyrites  martiales  qu’il  contient. 

Efp.  V.  Schifte  feuilleté,  ardoife. 

Sage,  Min. 3 vol.  1 3 p.  186,  efp.  3.  > 
Linn.,  Schijlus  ardejia 3 p.  38.  ' 

Ce  fchifte , ordinairement  bleuâtre , fe 
divife  aifément  en  feuilles  minces,  qui 
durcifTent  &c  deviennent  fônores  lors- 
qu’on les  expofe  à Pair.  Dans  ces  ardoi- 
ses , la  terre  martiale  paroît  être  colorée 
en  bleu  par  de  l’alkali  volatil,  & s’y  trouver 
par  conféquent  à l’état  de  bleu  de  Prude 
natif.  On  en  trouve  aufli  de  rougeâtres, 
mais  elles  font  moins  propres  à couvrir 
les  toits  que  les  bleues , parce  que  Peau 
les  pénètre  plus  aifément,  comme  il  eft 
facile  de  s’en  convaincre  en  mettant  dans 
de  Peau  deux  morceaux  de  ces  différentes 
ardoifes.  11  y a encore  une  forte  d’ardoife 
noire  qui  fe  divife  facilement  en  grandes 
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feuilles  ; dont  on  fait  des  tables  à écrire 

6 à calculer  ; c’eft  1 ardoife  en  tables 
[Schifius  tabularis  j Linn. , p.  57). 

Efp.  FI.  Schifte  argiileux  micacé.  • . 

Ce  fchifte,  de  même  que  celui  de 
Y efp.  3 , tient  aux  roches  primitives , & 
ne  contient  jamais  de  corps  marins  ; il 
abonde  dans  les  Alpes  & dans  les  Apen- 
nins : j’en  ai  rencontré  dans  les  Marern- 
mes  de  Tofcane  , dans  les  environs  de 
Mafia  & de  Prato  : il  me  paroît  tenir  le 
milieu  entre  les  ardoifes , les  ftéatites  & 
les  mica , car  il  fe  divife  en  feuilles  opa- 
ques comme  les  ardoifes , il  eft  doux  & 
onétueux  au  toucher , comme  les  ftéatites; 
&:  les  écailles  qu’on  en  fépare  ont  le  bril- 
lant du  mica  ; cette  efpèce  de  fchifte 
contient  afiez  ordinairement  beaucoup 
d’alun. 

Efp?  FIL  Pétrifications  fchifteufes. 

La  plupart  des  fchiftes  argiileux  étant 
d’anciens  dépôts  formés  par  la  mer  , on 
doit  y rencontrer  fréquemment  , non- 
feulement  les  dépouilles  de  divers  ani- 
maux marins , mais  encore  celles  de  quel- 
ques animaux  terreftres  , ainfi  que  les 
empreintes  de  divers  végétaux , qui , ar- 
rachés par  diverfes  révolutions  de  leur 
fol  natal  &c  entraînés  par  les  eaux  des 
fleuves  & des  torrens , fe  font  accumu- 
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iés  fur  certaines  plages  avec  le  limon 
charrié  par  ces  eau-x  , ik-  ont  ainfi  formé 
les  malles  fchifteufes  qui  fe  rencontrent 
en  diverfes  contrées  de  notre  globe. 

Les  pétrifications  animales  qui  s’obfer-  _ 
vent  le  plus  communément  dans  les  fchif- 
tes  & les  ardoifes  font  ; i°.  les  emprein- 
tes de  divers  poilfons  , ( Ichtyoiakus 
fchijli  j Linn.  p.  159*}  cels:  que  des  lam- 
proies , des  anguilles  & autres  qui  vi- 
vent fur- tout  dans  la  vafe  &c  le  limon. 
20.  Des  empreintes  d’amphibies  , tels 
que  des  grenouilles  , lézards , ferpens  j 
&€c.  ( Amphibiolithus  ran&  } lacerts  3 fer- 
pentis 3 nantis- y &e.  Linn.  p.  1 5 8.)  30»  Di-» 
vers  teftacées  , entr’autres  des  cornes 
d’amraon , des  orthocératites , des  pou- 
lettes , des  bélemnites  , des  étoiles  de 
mer , &c.  ( Hdm inth olithus  hammonites 
&c.  Linn.  p.  \6x).  M.  Pallas  (1)  penfeque 
l’abondance  des  bélemnites,  des  encro- 
ques,  des  poulettes  & des  cornes  d’amtioa 
dans  les  lits  de  glaife  inférieurs  aux  cqü-- 
ches  calcaires , eft  une  preuve  indiredbe" 
que  les  animaux  qui  habitent  ces  pro-, 
duétions  marines  , ne  fauroient  ^ vivre 


(1)  Obfcrvations  fur  la  Formation  des  Mon- 
tagnes , & les  changemcns  arrivés  au  Globe. 
Pétersbourg , 1777,  in.40, 

Z 3,  •:  ■ 
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que  dans  les  grandes  profondeurs  de 
TOcéan  , & que  delà  vient  la  difficulté 
de  s’en  procurer  les  analogues  vivans. 

Les  ‘fubftances  végétales  ou  du  moins 
leurs  empreintes  , ne  font  pas  moins  fré- 

2uentes  dans  les  fchiftes  & les  ardoifes. 

'elles  qu’on  y trouve  le  plus  commu- 
nément , font  des  rofeaux , des  fougères, 
des  capillaires  , des  cailleiaits  , des  po- 
lypodes  j des  feuilles  ou  portions  de  tiges 
de  diverfes  plantes  , des  mouffies , ôcc. 
( Phytolithus  plants. , filtcis  3 lithoxylon 
_ & lithophyllum  3 Linn.  p.  171  ). 

Une  obfervation  bien  effientielle  à faire, 
eft  que  les  fchiftes  qui  renferment  des 
pétrifications  ou  empreintes  végétales  , 
font  fouvent  mêlés  de  mica  , lequel  peut 
avoir  été  porté  dans  ce  limon  endurci 
par  la  'même  caufe  qui  y a dépofé  les 
végétaux;  mais  dans  les  fchiftes  où  l’on 
remarque  des  empreintes  d’animaux , & 
fur-tout  de  poiftons , l’efpace  qu’occupoit 
l’animal , eft  prefque  toujours  une  pyrite 
martiale  ou  cuivreufe.  ( Cuprum  fchijlo- 
fum  3 Linn.  p.  145). 
t Je  nç  vous  dis  rien  du  fchijle  bitumi- 
neux , qui  forme  le  toit  ou  les  couches  fu- 
périeures  des  veines  de  charbon  de  terre , 
parce  qu’il  en  fera  queftion  dans  ma  lettre 
fur  les  Bitumes.  Je  pafle  aux  ftéatites  Sc 
aux  pierres  ollaires. 
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Genre  troisième. 


Des  pierres  ollaires  & jléatites. 

Les  pierres  ollaires  , les  ferpentines  & 
les  ftéatites  font  des  fubftances  faiino- 
pierreufes , qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  fchiftes  &c  les  argilles  , mais  leur 
dureté  eft  quelquefois  allez  confidérable 
pour  les  rendr^  fufceptibles  d’un  plus 
beau  poli  que  les  fchiftes  , ôc  elles  n’adr- 
hèrent  point  à la  langue  comme  les  ar- 
gilles. Quoique  toutes  ces  terres  ôc  pier- 


gilles.  Quoique  toutes  ces  terres  ôc  pier- 
res aient  en  général  les  mêmes  parties 
conftituantes,  la  magnéfte  Aiigloife  (qui 
eft  une  terre  abforbante  analogue  à celle 


3ui  fert  de  bafe  au  fel  de  fedlitz  ) abonde 
avantage  dans  les  fubftances  de  ce  troi- 
fîème  genre,  que  dans  les  précédentes. 
Quelques  - unes  font  feuilletées  com- 
me les  fchiftes , mais  elles  ne  fe  di- 
vifent  pas  auflî  facilement  en  feuilles  : 
elles  font  auiïi  plus  douces  ôc  plus  onc- 
tueufes  au  toucher.  Les  ftéa'tites  pofsè- 
dent  éminemment  cette  dernière  pro- 
priété , ôc  diffèrent  des  pierres  ollaires  y 
en  ce  qu’elle»  11e  font  pas  propres  à dé- 
compofer  le  nitre.  Les  pierres  ollaires  ne 
fe  divifent  pas  dans  l’eau , elles  durcif- 
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fent  au  feu , & le  fer , lorfqu’il  les  colore 
en  vert , y eft  prefque  à l’état  métallique. 
Elles  fe  réduilent  aux  efpèces  fuivantes. 

Des  pierres  ollaires. 

Efp.  I.  Pierre  de  Corne  , colubrine  ou 
.pierre  ollaire  (i)  proprement  dite. 

Sage,  Min. y vol.  p.  191  , efp.  1.  ' 

Linn.  Talcum  ollarïs  , p.  $z. 

C’eft  une  pierre  d’im  j*tis  plus  ou  moins 
foncé,  fouvent  mêlée  de  mica,  8c  qui  n’eft 
point  fufceptible  du  poli  j elle  doit  fon 
nom  à la  propriété  qu’on  lui  a depuis 
long-tems  reconnue  de  fe  lailfer  tourner 
aifément  pour  faire  des  marmites , qu’on 
peut  très-bien  fubftituer  à celles  de  fer, 
de  cuivre  ou  de  terre  vernilfée  j il  ne 
faut  pour  cela  que  leur  ajouter  des  cer- 
cles 8c  des  anfes  d’un  métal  quelconque  ÿ 
ces  vafes  n’ont  aucun  des  défauts  que  l’on 
reproche , avec  raifon  , aux  vafes  métal- 
liques , 8c  aux  poteries  vernilfées  j car  ils 
ne  donnent  aucun  goût  aux  alimens 
qu’on  y fait  cuire  , 8c  ils  ont  de  plus  le 
précieux  avantage  de. ne  lailfer  échapper 


( 1)  On  l’appelle  encore  pierre  de  lavege,  de  l’I- 
talien lave^o  ou  laveggio  j qui  lignifie  aulli 
marmite. 
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de  leur  fubftance  aucune  molécule  nui- 
fible  à la  fanté.  Cetce  pier-re , lorfqu’on 
l’expofe  à l’a&ion  du  feu  , blanchit  ôc 
y acquiert  affez  de  dureté  pour  faire  feii 
avec  le  briquet.  - • 

Efp.  IL  Serpentine  , gabbro  des  Flo- 
rentins. 

Sage,  Min.  j vol.  1 3 p.  150  , efp.  1. 

Cronft. , §.  8 1 . 

Linn.  Talcum  ferpentinus  p.  52. 

Cette  pierre  eft  plus  dure  , & d’un 
ti/Tu  beaucoup  plus  fin  que  là  précédente , 
ce  qui  la  rend  iufceptible  d’un  affez  beau 
poli  : aufîi  en  fait-on  différëns  vafes  , 
même  d’ornement.  On  en  trouve  en 
Corfe  de  la  verte , qui  eft  demi-tranf- 
parente  j Bc  qu’ory>r endroit , à la  beauté 
du  poli  , pour  du  jade  ou  du  jafpe  vert:* 

Le  fond  de  cette  pierre  eft  ordinairement 
verdâtre  ou  jaunâtre  , quelquefois  cen- 
dré avec  des  taches  vertes  différemment 
nuancées,  & rarement  rougeâtre.  Le  fer 
qui  ki  colore  y eft  dans  un  état  de  chaux 
imparfaite  , puifqu’il  conferve  la  pro- 
priété de  faire  changer  la  direction  de 
l’aiguille  aimantée,  ainfi  que  M.  de  Rome 
de  l’Ifle  me  l’a  fait  obferver.  11  eft  mêmé 
affez  ordinaire  d’y  rencontrer  des  crif- 
taux  o&aèdres  de  mine  de  fer  noirâtre 
attirable  à l’aimant,  & il  eft  digne  de 
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remarque  que  ces  criftaux  n’aient  encore 
été  trouvés  que  dans  la  ferpentine  8c 
les  pierres  ollair es.  La  ferpentine  contient 
aufli  quelquefois  du  mica , 8c  même  des 
veines  d’asbefte  ou  d’amiante.  Les  Floren- 
tins nomment  gabbro , celle  qui  eft  mêlée 
de  fchorl  & de  mica. 

Des  Jléatites. 

• , \ • 

, Les  différentes  efpèces_ou  plutôt,  va- 
riétés de  ftéatite  , ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  pierres  ollaires  : on  pour- 
rait même  avancer  qu’elles  ne  font  que 
des  pierres  ollaires  , qui , ayant  éprouvé 
Laéhon  d’un  feu  très-doux  , très-leger  8c 
très-peu  continué  , ont  perdu  la  partie 
*de  leur  acide  conftituÉlt , à laquelle  elles 
dévoient  la  propriété  de  décompofer  le 
nifre.  Quoiqu’il  en  foit,  les  ftéatites  fe 
reconnoilfent  facilement  à leur  onétuo- 
lité , qui  eft  fouvent  telle , que  lorfqu’on 
les  touche  , elles  produifent  la  même  fen- 
fation  qu’occafionneroit  une  pierre  en- 
duite d’une  légère  couche  d’huile.  Lorf- 
que  ces  pierres  font  calcinées , elles  de- 
viennent rudes.au  toucher  , folides  8c 
compofées  de  petits  feuillets  opaques  8c 
brillants  : elles  prennent  alors  le  nom 
de  talcite.  {Sage  } vol.  I ^ p.  îoo  , efpr 
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* 5.  ) On  trouve  de  ees  talcites  micacés 

dans  les  environs  du  Véfuve  & de  l'ancien 
cratère  du  volcan  d’Albano  près  de  Rome,  * 
qui  eft  aujourd’hui  un  lac  nommé  lago 
di  Cajlello , parce  que  ce  lac  eft  fttué  près 
de  Caflel-Gandolf , qui  eft  le  féjour  des 
Papes  pendant  le  mois  d’Oétobre. 

Efp.  I.  Stéatite  feuilletée , talc  de  Ve- 
nife , craie  de  Briançon. 

Sage  , Min.  vol.  I j pag.  199  j efp.  3. 

Linn.  Talcum  fmeclis  lamellofum  , p. 

S1’ 

La  craie  de  Briançon  eft  une  ftéatite 
d’un  gris  verdâtre , tachetée  de  vert  noi- 
râtre ; elle  eft  un  peu  plus  compadte  que 
le  talc  blanc , que  l’on  trouve  aufti  près 
de  Briançon.  Les  Tailleurs  s’en  fervent 
pour  tracer  des  lignes  blanchâtres  fur  les 
étoffes  qi^ils  veulent  couper  , ce  qui  a 
fait  donner  à cette  ftéatite  le  nom  im- 
propre de  craie , ( creta  fartoria  ). 

La  ftéatite  que  l’on  trouve  dans  les 
, terres  Vénitiennes  eft  plus  écailleufe  que 
celle  de  Briançon  ( c’eft  le  mica  talcofa , 
Linn.  p.  59,  Cronft.  §.  9 5 . ) : fa  couleur 
paroît  verdâtre , quoiqu’elle  foit  très- 
blanche  après  avoir  été  réduite  en  pou- 
dre; la  propriété  quelle  a de  rendre 
la  peau  lilfe  &c  luifante  , lui  fait  tenir 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  cofmé- 
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niques.  V ous  favez  que  le  rouge  des  toi- 
lettes n’eft  que  du  talc  de  V emfe  coloré 
avec  les  étamines  ou  fleurons  du  car- 
thame  ( carthamus  tinclorius , Linn.  ).  On 
trouve  auflî  de  la  ftéatite  colorée  en  noir 
par  une  matière  bitumineufe. 

Efp.  IL  Stéatite  folide.  Pierre  de  lard 
de  la  Chine. 

Sage,  Min.  j vol.  /,  p.  198,  efp.  1. 

Cronft.,  §.80. 

Linn.  Talcum  fmectis  Jleatites  folidiopj 

J>-  5 . 

C’eft  une  ftéatite  beaucoup  plus  folide 
que  la  précédente,  blanche,  d’un  grain 
très- fin  ôc  fufceptible  d’un  certain  poli  : 
elle  eft  li  on&ueufe  au  toucher , qu’on  la 
comparée  à un  morceau  de  lara* 

> > Efp.  III.  Stéatite  ftriée.  » 

Sage , Min.  > vol.  />  p.  198  j efp.  2. 

Cronft.,  §.  81. 

Linn.  Talcum  nephreticus  > p.  5 3. 

Cette  ftéatite,  quelquefois  allez  dure 
& demi-tranfparente  , eft  plus  ordinai- 
rement opaqué  & allez  tendre  ; on  lui 
a donné  le  nom  de  pierre  néphrétique , 
ainfi  qu’au  jade  ( ci-deffus  p.  43  2.  ) parce 
qu’on  s’en  eft  aufli  fervi  pour  faire  des 
amulettes  ou  plaques  qu’on  portoit  pour 
appaifer  la  douleur  des  reins  : mais  ces 
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Îûerres  nont  en  cela  pas  plus  de  vertus 
’une  que  l’antre.  1 

Efp.  IV,  Stéatite  pulvérulente.  1 
Sage , Min  j vol  1 3 p.  200  3 efp.  4. 

- Toute  pierre  fufceptible  de  fe  di- 
vifer  & cfe  fe  réduite  en  une  pouflière 
qui  conferve  à-peu-près  les  propriétés 
qu’avoit  cette  même  fubftance  avant  fe 
divifîoh.  La  ftéàtite  pulvérulente  n’eftpas 
une'  pierre  ainfi  divifée  j mais  une  ftést- 
tite  dont  les  parties  intégrantes  ont 
très-péu  de  cohérence  entre  elles  , de 
manière  qu’elle  eft  aux  autres  ftéatites 
ce  que  la  craie  eft  aux  pierres  calcaires» 

Genre  quatrième,  \ 


r Des  Mica . 

Les  mica  font  des  pierres  Feuilletée* 
qui  fe  divifent  en  lames  ou  feuilles  très- 
minces  , luifantes  , plus  ou  moins  tranf* 
parentes , fouvent  même  en  paillettes  très- 
fines  plus  ou  moins  opaques.  Ils  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  fchiftes* 
auquels  ils  font  très-fréquemment  mêlés^ 
ils  le  rapprochent  âufli  des  pierres  ollai- 
res  &c  fteatites  par  la  quantité  de  ma- 
gnéfie  Angloife  qu’ils  contiennent  , de 
même  que  par  la  terre  alumineufe  dont 
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ils  abondent , au  point  que  M.  Sage  les 
confidère  à-peu-près  comme  des  fels  alu- 
mineux faturés  de  leur  terre. 

Les  mica  prennent  au  feu  de  l’opacité 
fans  s’y  vitrifier  \ les  lîmes  ou  paillettes 
qui  les  compofent , deviennent  alors  plus 
ou  moins  ondulées  & relfemblent  à celles 
des  talcites. 

Je  penfe*  avec  M.  Sage  > que  tous  les 
mica  font  propres  à fournir  de  l’alun* 
pourvu  qu’en  les  diftillant , on  recohobe 
alfez  fouvent  delTus  de  l’huile  de  vitriol^ 
cependant  comme  il  s’en  trouve  qui  ne 
produifent  de  l’alun  que  très-diftkilement, 
tandis  que  d’autres  en  donnent  avec  la 
plus  grande  facilité , je  fuivrai  la  divifion 
qu’en  a faite  notre  habile  Chymifte  en 
mica  alumineux  de  mica  non-alumineux , 
c’eft-à-dire  qui  ne  peuvent  fournir  ce  fel 
que  par  des  cohobations  très-répétées. 

Je  croirois  volontiers  que  les  mica 
alumineux  font  plus  parfaits  que  les  au- 
tres , puifque  la  plupart  des  mica  crif- 
tallifés  qui  fe  rencontrent , font  très-pro- 
pres à fournir  de  l’alun  lorfqu’on  les  dif- 
tille  avec  deux  parties  d’acide  vitriolique. 

Efp.  I.  Mica  alumineux. 

Sage , Min.  3 vol.  J,  p.  193,  efp.  1 . 

Il  eft  impoflïble  de  diftinguer  à la  (im- 
pie vue  le  mica. alumineux  de  celui  qui 
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îie  l’eft  pas  , il  faut  pour  cela  recourir 
à la  diftillation  avec  î’huile  de  vitriol  j 
cependant  les  mica  criftallifés  font  aflez 
commmiément  de  cette  efpèce  : leur 
forme  eft  un  prifme  ou  un  fimple  feg- 
ment  de  prifme  hexagone , tronqué  net 
aux  deux  bouts. 

De  rifle , Crijl.  j p.  nîi,  efp.  1 , PU 
//,  fig.  1 & 4. 

' Cronft.  §.95. 

' Linn.  Mica  crifiallina , p.  Go. 

J’ai  vu  deces  criftaux  très-parfaits  dans 
te  criftal  de  Madagafcar  8c  dans  plufieurs 
granités;  leur  coùleur  eft  argentée  & quel- 
quefois dorée.  La  molybdène  , dont  on 
le  fert  pour  faire  le  crayon  noirâtre  , 
connu  vulgairement  fous  le  nom  de  mine 
de  plomb , criftallife  aufli  de  la  même  ma- 
nière ( Crijl.  p.  1 61.),  ce  qui  tend  à 
prouver  que  cette  fubftance  n’eft  qu’un 
mica  â écailles  très-fines  , colorées  par 
du  fer  8c  de  l’étain  ; cette  légère  modi- 
fication lui  ôte  la  propriété  de  fournir 
de  l’alun  à la  première  diftillation  ; mais 
je  vous  parlerai  plus  au  long  de  ce  der- 
nier lorfque  nous  en  ferons  aux  miné- 


raux. 


Of 


Efp.  II.  Mica  non  alumineux. 

Sage,  Min.  3 vol.  I>  p.  195,  efp.  1. 
Le  plus  beau  8c  le  plus  parfait  que  nou$ 


Digitized  by  Google 


j5o  Lettre  XX  VL  Clajfe  V.\ 

connoillions  , eft  celui  qui  porte  le  nom* 
de  verre  de  Mofcovie. 

: Sage,  Min.  vol.  /,  pag . 196  j efp.  3. 
Cronft.  §.  94. 

Linn.  Mica  membranacea  y p.  58.^ 

Il  eft  tranfparent  & fufceptible  de 
fe  divifer  par  lames  ou  feuillets  de  la 
plus  grande  fineflè , très-flexibles  & quel- 

Suefois  de  plufieurs  pieds  de  longueur. 

paroît  que  les  anciens  s’en  font  fervis 
pour  faire  des  vitres  , ainfi  que  de  la 
pierre  fpéculaire  , dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  lettre  fur  le  gypfe  {p.  363  ) £ 
on  enfait  encore  aujourd’hui  des  lanternes 
qui  l’emportent  fur  celles  de  corne,  en  ce 
qu’elles  ne  font  point  fujettes  à fe  brûler 
comme  celles-ci, 

A l’égard  des  petites  écailles  de  mica 
que  l’on  rencontre  atfez.  fréquemment 
en  poudre  opaque  & brillante  : elles  font 
de  pême  peu  propres  à fournir  de  l’alun» 
ce. qui;  peut  les  faire  regarder  comme,  des 
mica,  légèrement  ^Itérés  par  le  feu , ou 
çomme  des.  talcires  , lesquels , ainfi  que 
nous  l’avons  vu  , font  des  ftéatites  plus 
Ou  moins  modifiées  par  le  feu. 

Lorfque  ces  molécules  micacées  font 
blanches  & argentines  » elles  portent  le 
nom  d'argent  de  chat. 

- Sage  , Min.  j vol . /,  p.  1 5?  5 efp.  1. 
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Cronft.  §.  94.  - ■ 

Linn.  Mica  argentata  > p.  5 8. 

Et  on  les  appelle  or  de  chat  quand  elles 
font  dorées. 

Cronft.  §.95. 

Linn.  Mica  aurata>  p.  $8, 

On  en  trouve  de  couleur  de  rofe  % 
de  vert,  de  rougeâtre  & de  noirâtre.  11 
eft  très-fouvent  mêlé  avec  du  fable  ( Arenà 
miçacea  > Linn.  p.  198.)  , 8c  charié  par 
les  eaux  qui  l’ont  détaché  des  roches  fchif- 
teufcs  , quartzeufes  Sc  feld-fphatiques  , 
dont  il  fait  une  des  principales  parties. 
En  général  le  talc  & le  mica,  alumineux 
ou  non , font  la  gangue  la  plus  ordinaire 
du  grenat,  & leur  formation  remonte 
à celle  des  granités , dont  je  vous  entre- 
tiendrai dans  ma  prochaine  lettre. 

.Je  fuis,  &c. 


LETTRE  XXVII. 

* * 1 . # 1 

Des  Pierres  compojees. 
•Monsieur, 

Nou  s avons  regardé  comme  des  pro* 
duits  ftmples  les  diverfes  fubftances  pier- 
reufes  dont  je  vous  ai  entretenu  jufqu’à 
préfent , quoique  plufteurs  d’entr’elles. 
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telles  que  les  marbres  colojrés , les  fehiftes, 
8cc.  , foient  à proprement  parler  des 
pierres  très-mélangees  , & qu’on  pour- 
roit , avec  raifon , rapporter  à la  dalle 
des  pierres  compofées.  Cependant  comme 
la  plupart  de  ces  mélanges  font  acciden- 
tels , je  n’entends  ici  par  pierres  compo- 
fées , que  celles  qui  l’ont  conftamment 
ôc  eflentiellement  formées  de  l’alTem- 
blage  de  quelques-unes  des  efpèces  ap- 
partenantes à l’une  des  dalles  précédentes  j 
c’eft  ainfi  que  les  granités , par  exemple , 
contiennent , outre  le  quarts  8c  le  feld- 
fpath , qui  font  des  fels  - pierres  de  la 
quatrième  dalle  , différentes  efpèces  de 
fchorl  y qui  appartiennent  à la  troifième, 
8c  du  mica  j quelquefois  même  de  la 
ferpentine  ou  de  la  pierre  ollaire  , qui 
font  des  produits  de  la  cinquième  dalle. 
De  même  les  brèches  dures  ou  calcaires 
réfultent  vifiblement  de  l’aggrégation  de 
divers  fragmens  , foit  de  granité  , de 
caillou  , de  jafpe  ou  de  pierre  calcaire , 
liés  par  un  ciment  plus  ou  moins  dur  , 
& conféquemment  fufceptibles  d’un  poli 
plus  ou  moins  vif.  Enfin  , la  zeolite  8c 
les  gœflen  , ainlî  que  la  marne  , la  terre 
végétale  8c  les  tourbes , quoique  d’un  tilTu’ 
en  apparence , plus  homogène,  font  néan- 
moins des  fubftances  très-compofées  ,= 

comme 
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/comme  il  eft  facile  de  s’en  convaincre 
par  leur  analyfe,  Je  diviferai  donc  cette 
iîxième  clalfe  en  ferlions , dont  la  pre- 
mière renfermera  les  granités  , les  por- 
phyres ôc  les  autres  pierres  compofées 
de  première/ormation.  La  fécondé , con- 
tiendra les  brèches  j poudingues  &c  géné- 
ralement (toutes  les  pierres,  .dures  ou  ten- 
dres., formées  par  les . débris  d’autres 
pierres  plus  anciennes,  Iefquels  par  leur 
entalî’ement  j ont  donné  nailfance  à des 
.pierres  compofées , qu’on  peut  regarder 
comme  de  troif  ème  ou  de  quatrième  for- , 
mation.  Je  mettrai  dans  la  troifième  fec- 
xion  la  zéolite  Sç.te  gteflen  3 dans  la  qua- 
trième , la  marne  3 dans  la  cinquième  ," 
la  terre  végétale  3 èc  dans  la  Iîxième , les 
tourbes,  qui  nous  conduiront  aux  fubf- 
tances  bitumineufes , par  où  je  termine- 
rai ce.*  que  j’avoisà  vous  dire  fur  la  litho- 
logie Sagienne.  > ^ . 

iK  y.  § If  • . 

v l . * * * * . ’ * r i 

i m * 

Des  Granités  & Porphyres. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  la  Nature 
que  les  roches  compofées , connues  fous 
le  nom  de  granités  , dont  les  parties  in- 
tégrantes font,  comme  je  vous  l’ai  déjà  d .t, 
le  quartz  ou  le  feld-fpath  , le  fchorl  6c 
Tome  J.  A a 
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le  mica  mêlés  en  différentes  proportions,' 
mais  de  manière , cependant , que  tou- 
jours l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  dernières 
fubftances , Ôc  fouvent  les  deux  enfemble, 
fe  trouvent  jointes  au  quartz  ou  feld- 
spath, qui  forme  la  principale  baie  des 
granités.  t : 

Il  paroît  très  - confiant  aujourd!hui 
d’après  les  obfervations  multipliées  de 
plusieurs  célèbres  Naturaliftes , 8c  entr’au- 
tres  de  MM.  Fer-ber-,  Arduino  , Pallas-, 
&:c.,  que  la  roche  graniteufe  eft  la  plus 
ancienne  de,  toutes,  8c  qu’elle  fait  la 
bafe  ou  le  noyau  de  nôtre  globe,  puif- 
qu’élle  en  conftitue  les  montagnes  les 
plus- élevées , & que  d’autre  part , en  per- 
çant lêS  entrailles  de  la  terre , nous  n’a- 
vons point  trouvé  de  fubftance  qui  fût 
inférieure  au  granité } il  eft  vrai  que  tous 
ces  Naturaliftes  s’accordent  affez  a regar- 
der le  granité  comme  une malle  énorme 
de  matière  vitrifiée,  quoiqu’ils  différent 
fur  la  manière  dont  elle  a pu  fe  former. 
Mais  il  ne  faut  jetter  fur  cette  pierre 
qu’un  coup  d’œil , même  fuperficiel , pour 
Voir  que  cette  hypothèfe  eft.abfolument 
infoutenable.  Les  feuls  phénomènes  de  la 
eriftallifation  ont  fuffi  pour  démontrer  à 
M.  de  Romé  de  l’Ifle , qu?une  telle  pierre 
ou  du  moins  que  les  criftaux  qui  la  corn'* 
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pofent , n’avoient  pu  recevoir  leur  forme 
que  -dans  un  fluide  aqueux  : voici  fur 
quoi  il  fe  fonde. 

i°.  Il  êft  de  fait  qu’un  enflai  renfermé 
de  comme  enchatonné  dans  un  autre 
criftal  ou  dans  une  pierre  quelconque , 
étoit  formé  avant  que  la  pierre  ou  le  crif- 
tal  qui  le  renferme  eût  reçu  fa  conflf- 
tance,  puifqu’autrement  le  criftal  inté- 
rieur u’auroit  pu  prendre  la  forme  qui  lui 
eft  propre  & qui  le  car  a&érife. 

20.  Lorfqu’un  fluide  tient  en  diflolu- 
tion  différens  fels,  ^n  fait  que  chacun 
de  ces  fels  criftallife  a fa  manière  de  plus 
ou  moins  rapidement,  de  façon  .que  , 

, foit  par  l’évaporation , foit  par  le  rerroi- 
diffement  du  fluide , les  feis  fe  précipi- 
tent plus  ou  moins  confufément , de  la 
maflTe  criftalline  qui  en  Adulte  , eft  un 
mélange  des  différens  fels  que  le  fluide 
teuoit  en  diifolution.  • . 

D’après  ces  données , qui  font  incou- 
teftables , de  d’après  le  principe  établi , 
(p.  49.)  que  ( t,out  polyèdre  angulaire  au 
toute  fubfiance  crijlallifée  ejl  un  fel , ne 

{ïeut-on  pas  fuppofer  qu’au  moment  d,e 
a création  où  les.  eaux  n’étoient  pas  en- 
core féparées  de  la  terre , elles  tenoiçnt 
en  diifolution  ( fans  doute  à l’aide  .de  * 
quelqu’intermède  qui  nous  eft  inconnu) 

Aa  x 
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les  diffcrens  fels-pierres  donc  font  com- 
pofés  les  granités  , les  porphyres  j'ainfi 
que  les  lchiftes  argillofo-granatiques , 
'feld-fpathiques  8c  quartzeux?  Les  diflfé- 
rens  felsrpierres  qui  conftituent  les  malTes 
'dont  nous  parlons  , fe  font  donc  criftal- 
'lifés  plus  ou  moins  régulièrement , cha- 
citfi  fuivant  la  forme  qui  devoit  réfulter 
de  la  figure  de  fes  parties  conftituantes , 
8c  fe  font , par  leur  propre  poids  , pré- 
cipités vers  le  centre  du  Globe  dont  ils 
forment  aujourd’hui  le  noyau  : & comme 
ces  fels-pierres  fe  font  beaucoup  plus  ac- 
cumulés en  certains  endroits  que  dans 
d’autres  , delà  les  inégalités  prodigieufes 
pour  nous  , mais  très-petites , relative- 
ment à la  malfe  du  globe  , 8c  que^ious 
appelions  montagnes  ou  chaînes  primi- 
tives. 

Quant  aux  diverfes  proportions  du 
mélange  qui  compofe  les  granités , por- 
phyres , Scc.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que 
'les  différens  fels-pierres  tenus  en  dif- 
folution  , ont  pu  être  inégalement  ré- 
pandus dans  le  fluide  immenfe  qui  les 
contenoir,  8c  que  la  criftallifation  ou  pré- 
' cipitation  des  uns  ou  des  autres  a pu 
être  accélérée  ou  retardée  par  diverfes 
circonftances  } ainfi  tantôt  le  quartz  8c 
/ le  feld-fpath  ont  criftallifé  dans  l’inflant 
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ôù  le  fchorl  & le  mica  étoient  encore 
fufpendus  dans  le  fluide  , 8c  alors  les 
criftaux  de  ces  deux  derniers  fels  , faifis 
par  la  matière  quartzeufe  ou  feld-fpathi- 
que,  ont  formé  un  véritable  granité;  tantôt 
la  matière  du  jafpe  a faifl , dans  des  cir- 
conftances  à-peu-près  femblables , de 
petits  criftaux  de  feld-fpath , & il  en  eft 
réfulté  , foit  un  porphyre  , foit  un  fer- 
pentin  ; tantôt  le  feid-fpath  a criftallifé 
feul , 8c  tantôt  il  s’eft  dépofé  /ucceflive- 
ment  avec  des  feuillets  de  mica  pour 
former  un  kneijf  ou  fchijie  quarrçeux  mi- 
cacé; d’un  autre  côté  , le  mica  a pu  fe 
dépofer  fur  des  grenats  qu’il  a envelop- 
pés de  toutes  parts.  Enfin , vous  ç;onçe- 
vez  que  ces  mélangés  8c  ces  proportions 
ont  dû  varier  à l’infini. 

Les  différentes  couleurs  rouges  , bru- 
nes , vertes , &c.  que  préfenrent  les  pier- 
rès  compofées  dont  nous, parlons , 8c  le 
jafpe  qui  forme  la  bafe  des  différens  por- 
phyres , indiquent  aflez  que  le  fer  etoit 
aufli  tenu  en  diflolution  dans  ces  eaux 
du  cahos  , mais  il  n’y  étoit  pas  répandu 
également,  puifque  ndn-feulement  la  cou- 
leur 8c  les  nuances  de  ces  pierres  varient, 
à l’infini , mais  encore  que  plufieurs  font 
dépourvues  de  ce  métal  j tandis  qu’il 
abonde  dans  les  autres  au  point  de  s’y 

Aa  3 
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montrer  fous  une  forme  criftalline,  & 
d’y  erre  fouvent  attirable  à l’aimant. 

On  peut  même  fe  convaincre , en  exa- 
minant les  montagnes  de  granité  qui  font 
à l’Iile  d’Elbe,  près  de  Livourne,  que  les 
differentes  fubftances  qui  les  compofent 
fe  font  précipitées  très-inégalement,  car 
on  voit  beaucoup  de  quartz  micacé  à la 
fuperficie  J tandis  que  dans  d‘autres  en- 
droits on  trouve  du«granite  blanc  tacheté 
de  noir  par  du  fchorl  fans  mica , quoi- 
que l’on  y trouve  auflî  des  granités  rou- 
geâtres &c  même  du  noir  & blanc  mêlé 
de  mica , qui  porte  dans  ce  pays  le  nom. 
de  granité  doré  ou  argenté,  fuivant  la 
couleur  du  mica  qu’il  contient. 

Je  né  vbus  dirai  rien  ici  des  autres 
fubftances  métalliques  qu’on  rencontre 
dans  quelques  granités  êc  fur-tout  dans 
les  roches  feuilletées  , appellées  hneijf 
par  les  Saxons,  mais  je  finirai  par  une 
obfervation  bien  effentielle;  c’eft  qu’on 
lï’a  jamais-  rencontré  de  pétrifications  ,ni 
aucune  fubftance  marine  ou  calcaire  dans 
le  granité , ce  qui  démontre  combien  cette 
roche  éft  anterieure  aux  montagnes  cal- 
caires & aux  autres  couches  du  globe. 

Efp.  L Granité. 

Sage , Min.  j vol.  1 3 p.  Z76 , tfp*  -• 

*.  Çronft. , §.  1 70. 
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Linn.,  Saxum  granités  j p.  76. 

Le  granité  varie  dans  fa  couleur , ainli 
que  dans  les  proportions  du  fchorl  8c  du 
mi,ca  qu’il  contient;  on  en  diftingue  deux 
variétés  principales , qui  font  le  granité 
rofe  j qu’on  nomme  auili  granité  Orien- 
tal 8c  le  granité  noir , qui  çft  le  bianco 
e nero  duro  des  Italiens.  Le  premier  , 
qu’ils  nomment  granito  rojffbj  tire  fon 
nom  de  la  couleur  du  feld-fpath  qui  lui 
fert  de  bafe  ; tel  eft  celui  des  obélifques 
de  Rome  : on  en  trouve  en  France  8c  fur- 
tout  dans  les  V ofges , qui  ne  cède  en  rien 
. au  granité  antique.  À l’égard  du  granité 
blanc  8c  noir,  les  taches  noires  y font 
formées  par  des  criftaux  de  fchorl,  8c 
^puvent  par  l’efpèce  de  fchorl  feuilleté 
que  les  Allemands  nomment  très-im- 
proprement Hom-blende;  le  feld-fpath 
qui  lui  fert  de  bafe  eft  ordinairement 
nuancé  de  verdâtre  : on  en  trouve  en 


France  dans  les  Alpes  Dauphinoifes  près 
de  Briançon , 8c  dans  .Fille  de  Corfe.  Le 
faxum  fuforium  de  Linné  (p.  7 6)  a beau- 
coup de  rapport  avec  notre  granité  fria- 
ble 8c  très-micacé  d’Alençon  , & fon 
faxum  grand&vum  (p.  79)  avec  notre  gra- 
nité blanc  8c  noir.  On  peut  aulfi  regar- 
der les  kneiff  oufchiftes  quartzeux  mica- 


cés comme  des  roches 


; gramti^i 


ues  abon- 
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dantes  en  mica  \ les  granités  verts  attirent 
fortement  l’aiguille  aimantée. 

Efp.  II.  Porphyre. 

Sage,  Min.  j vol.  I 3 p.  2.75)3  efp.  y. 
Cronft. , §.  166 i-  ■ 

Linn. , Saxum  porphyrius 3 p.  71.  ’■ 

La  bafe*du  porphyre  proprement  dit 
eft  un  jafpe  pourpre  ou  rougeâtre  , de  les 
taches  blanches  dont  il  eft  moucheté  font 
de  petits  criftauxde  feld-fpath,  defqùels 
on  peut  fouvent  aftez  bien  reconnoître 
la  forme.  On  nomme  potpkyre  vert  j 
ophite  j ferpentin  3 celui  dont  les  criftaux 
de  feld-fpath,  ( fouvent  raftèmblés  par 
taches  qui  fe  croifent  ) ont  pour  gangue 
un  jafpe  vert  ; les  taches  en  font  verdâ- 
tres de  quelquefois  jaunâtres.  Ces  dei0 
variétés  de  porphyre  font  très  - dures  ; 
mais  la  dernière  feule  eft  attirable  à 
l’aimant.  Sage  ,•  Min.  vol.  1 3 p.  180, 
Linn.  faxum  porphyrius  viridis  3 p.j  1. 

; §•  I I.  - ‘ 

Des  Brèches  & Poudingues. 

- * - * * * 4 ' j 

Les  pierres  qui  compofent  cette  fé- 
condé feétion  ont  une  origine  bien  dif- 
férente de  celle  des  granités  & des  au-* 
très  roches  primitives  y leur  formation  re- 
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monte  à une  époque  bien  moins  récalée, 
puifqu’elle  eft  poftérieure  non-feulement 
d celle  des  roches  granitiques , mais  en- 
core à celle  des  montagnes  calcaires  pri- 
mitives produites  par  les  anciens  dépôts 
de  la  mer  , de  à celle  même  des  pierres 
calcaires  de  fécondé  formation  , dues 
aux  dépôts  formés  par  des  eaux  qui  , 
après  avoir  traverfé  les  couches  calcaires 
primitives , 8c  en  avoir  dilfout  une  partie 
a la  faveur  de  l’acide  méphitique , ou  de 
toute  autre  manière , ont  enfui  redonné 
naidance  à diflérens  marbres  , albâtres  , 
tufs , congélations , ftalaéfcites  , :&c.  » 

Les  brèches  ou  les  poudingues  étant 
viliblement  compofés  des  débris  de  dif- 
férentes pierres, & ces  débris  étant,  foit: 
anguleux  , ce  qui  conftitue  les  brèches , 
foit  roulés  8c  arrondis , cè  qui  donne  les 
poudingues , on  ne  peut  douter  que  ces 
aggrégations  pierreiues  ne  tirent  leur  ori- 
gine, les  premières  , de  quelque  commo- 
tion ou  éruption  fouterraine  qui  portant 
le  défordre  dans  lés  couches  déjà  for- 
mées , a donné  naidance  à des  colli- 
nes ou  montagnes  tertiaires  compofees 
de  leurs  débris  , quelquefois,  entremêlés 
de  blocs  ou  morceaux  de  granités , dé' 
cailloux  , de  jafpe  , quelquefois  mêmer 
de  pierres  volcaniques , &c.  On  a pour  lors  I 
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une  brèche  mixte,  qui  eft  fouvent  auffi 
purement  calcaire,  ou  purement  filiceufe,; 
c’eft-à-dire , compofée  de  feuls  fragmens 
irréguliers  de  filex,  agates  , jafpes  , ôcc. 

Quant  aux  aggrégations  pierreufes  qu’on 
a déftgnées  fous  le  nom  de  poudingues  y 
les  fragmens  qui  les  compofent  font  non- 
feulement  les  débris  d’autres  mafTes  pier- 
reufes d’une  formation  antérieure,  mais 
encore  ces  fragmens , avant  d’avoir  pris 
corps,  ont  été  roulés  ôc  ufés  les  uns  contre 
les  autres  , foit  par  les  torrens  qui  les 
ont  entraînés,  foit  par  les  eaux  de  la  mer; 


ou  toute  autre  canfb 


puis 


entaftes  de- 


manière  à former  des  malfes  plus  ou 
moins  confidérables , ces  pailets  , ces 
graviers,  ces  fables  ont  été  réunis , ag- 
glutinés par  un  ciment  plus  ou  moins 
dur  Sc  pour  l’ordinaire  ferrugineux.  Telle 
eft  , mon  cher  Do&eur  , l’origine  des 
pierres  compofées  dont  je  vais  vous  pré- 
fenter-  rapidement  les'  différentes  ef- 
pècesi- 

- Efp.J.  Brèche  calcaire. 

- Sage,  Min.  vol.  I.  p.  141. 

Cronft.  Breecia  calcàrea^  §.  17 1. 

< Je  n’ai  rien  à ajouter’  à ce  que  je  vous 
ai  dir,  dans  ma  dix^feptième  lettre , fur 
la  brèche  calcaire  fufceptible  du  poli  , 
laquelle  appartient  proprement  au  genre J 
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de  pierres  dont  noùs  parlons  3 mais  il 
exifte  auili  des  brèches  tendres  calcaires  v 
qui  ne  font  que  peu  ou  point  fufcepti- 
bles  de  recevoir  lrpoli  : telles  font  peut- 
être  la  roche  calcaire  granuieufe  de  Sahl- 
berg  ( Saxum  Sahlbergenfe  3 Lïnn.  p.  73  ) 
qui  eft  mêlée  de  quelques  grains  de  quartzj 
& la  pierre  ammite  ( marmor  hammites 
Lïnn.  p.  43  ) , dont  les  petits  grains  exif- 
toient  fans  doute  à l’état  d’ammites  , 

( ci-dejfus  p.  305»),  avant  d’avoir  été  liés 
par  une  efpèce  de  ciment  calcaire , ou 
calcareo-argilleux. 

Efp.  IL  Brèche  en  jafpe. 

Sage , Min.  vol . IJ  p.  efp.  i. 

Cronft.,  §.  272  , Breccia  jafpidea. 

Cette  brèche  dure  eft  compofée  de 
fragmens  de  jafpe  de  différentes  couleurs, 
lies  enfemble  par  un  ciment  de  la  même 
nature  : elle  eft  aux  jafpes  ce  que  la  brèche 
oalcaire  eft  aux  marbres.  - Le  caillou  de 
Rennes  eft  une  brèche  en  jafpe.  ) 

Lfp-  LIT.  Breche  en  caillou  , poudin- 
gue. ' 

Sage  , Min.  vol.  I > p.  iy  5 efp.  i.  ] 

Cronft.  §.  273  , Breccia  filicea. 

Linhi^ j Saxum  fîlkinum. p.  80.  1 

r C’éft  encore  une  brbchfe  dm4e?,  dont! 
les  cailloux  ont  poüi:  Fbrdinaire  été  rou- 
lés ou  arrondis  par  les  frottémens  qu’ils 
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ont  éprouvés  avant  leur  réunion  : on  la 
nomme  alojrs  poudingue  ou  caillou  d’An-t 
gleterre  j parce  que  cette  ifle  en  fournie 
de  très-beaux  échantillons.  Ceux  dont  les 
cailloux  fe  trouvent  liés  par  une  matière 
analogue  à celle  du  jafpe  , font  fufcepti- 
bles  d’un  fort  beau  poli  > mais  il  s’en 
rencontre  aufli.dont  le  ciment  plus  grof-, 
£er  n’eft  qu’une,  efpèce  de  grès  martial  % 
ou  un  mélange  de  labié  & n’argille. 

On  trouye  près  de  Freyberg  en  Saxe 
une  très-jôlie  brèche  dure  corripofée  de 
petits  fragmens  irréguliers  d’agftte  ruban-, 
née  .de  différentes  couleurs  , .mêlés  de 
prîme-d’améthifte , d’opale , &ç.  : le  tout 
lié  par  un  ciment  de  la  nature  du  jafpe  & 
fufceptible  d’un  très-beau  poli.  Les  frag- 
mens  d’agate  qui  la  compofent  n’ont 
point  été  roulés. 

Le  quarts  grenu  dont  je  vous  ai  parlé 
( p.  46  3 ) , eft  une  forte  de  brèche  quar^ 
zeufe  , ( breccia  quareçofa  , , Cronjl.  j §. 

'*74.0  . ’ . V, 

Èfp.lV y Brèche  mixte. 

Cronft.  §.  175.  Breccia  indeterminata. 

Les  aggrégations  pierreufes  dont  nous 
parlons  peuvent  être  compofées  de  frag- 
mens de  différente  nature.  Ainfi  les  unes, 
telles  que  certains  marbres  Africains,  pré- 
fentent  en  même-tems  des  morceaux  de 
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marbre  de  diverfes  couleurs  liés  avec 
des  morceaux  de  granité.  ( Breccia  fa - 
xo\a  j Cronjl.  ibid.  ) Tantôt  ce  font  des 
fragmens  de  fpath  calcaire  8c  de  ferpen- 
tine  liés  par  un  ciment  de  jafpe  rouge,, 
( amygdaloides  j .Cronjl.  §.  268  ) } tantôt 
ce  font  de  fimples  grains  de  fable  ou  de 
gravier  parfaitement  agglutinés,  ( Breccia 
arenacea3  Cronjl.  §.  275.  ) Enfin  il  peut 
aufii  s’y  rencontrer  des  pyrites , du  cuivre 
natif  8c  différentes  mines  de  tranfport. 

Efp.  V.  Grès  micacé. 

Cronft.  §.  xj6.  Lapis  arenaceus. 

Indépendamment  des  grès  mélangée 
de  terre  calcaire  dont  je  vous  ai  déjà: 
parlé  (p.  46 6)  j on  en  trouve  qui  font 
plus  ou  moins  mêlés  de  mica.  Les  uns 
font  très- durs  8c  feuilletés  : ils  fervent 
à la  conftruélion  des  fourneaux  de  fu- 
fion  ( Jaxum  fornacum  , Linn.  p.  79  ) ; 
d’autres  font  plus  tendres  8c  quelquefois 
friables.  Enfin  ces  roches  concrètes  va- 
rient prefque  à l’infini.  Mi  de  Romé  de 
l’I fie  pofsède  un  grès  rouge  en  grenats  mê- 
lé de  fchorl  noir  de  Carinthie  , lequel  , eft, 
compofé  de  molécules  de  grenat  aufii 
fines  que  le  font  les  molécules  de  quarte 
qu  de  fabldn  dans  le  grès  ordinaire.  On 
rencontre  aufii  des  fpaths  vitreux , telle-: 
ment  mêlés  de  petits  criftaux  de  quartz. 
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^Li’il  faut  la  plus  grande  attention  pour  s’e» 
appercevoir.  C’eft  à ce  mélange  que  ce 
fpatli  doit  fa  fufibilité  & la  propriété 
qu’il  a de  faire  feu  avec  le  briquet.  On 
le  trouve  en  Auvergne. 

...  ’ §•  i ii.  . y.-; 

Des  Z éolïtes  & G&Jlen.- 

* . * • i - ' 

Les  pierres  compofées  dont  j’ai  à vous 
parler  dans  cette  troifième  fe&ion  , le 
font  moins  par  leur  apparence  extérieure 
que  par  la  nature  des  principes  qui  des 
conftituent.  La  zéolite  bleue,  plus  connue 
fous  le  nom  de  lapis-lcquli  j a éré  long-» 
tems  regardée  comme  Une  efpèce  de 
jafpe  coloré  en  bleu  par  du  cuivre  j inais 
on  a enfin  reconnu  que  cette  pierre  n’é- 
ïoic  point  un  jafpe  , que  fa  couleur  étoic 
due  au  fer,  3c  que  les  points  d’or  n’é- 
toient  fouvent  que  de  la  pyrite.  A le-> 
gard  de  la  zéolite  blanche  qui  nous  a 
conduits  à la  connoifiance  de  la  bleue  , 
fa  découverte  eft  encore  très  - récentè  , 
puifque  nous  la  devons  à M.  le  Baron* 
de  Cronftedt,  fi  célèbre  par  fon  excellente' 
Minéralogie. 

Cetre  pierre,  lorfqu’elle eft  pure,  ne5 
fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides 
eile  s’y  diflbut  cependant , &:*fa  dhfoitw 


* 
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don  forme  une  gelée  demi-tranfparente, 
qui  eft  un  des  cara&ères  diftinétifs  dé 
toute  zéolite.  Ses  autres  propriétés  font 
d’être  fufible  fans  addition  , de  jetter  un 
éclat  phofphorique  à l’inftant  de  fa  fu- 
jfion  , de  fe  bourfouffler  enfuite  comme 
le  borax,  8c  enfin  à un  feu  plus  violent 
8c  fuffifammènt  continué  de  fe  changer 
en  un  émail  très-dur. 

Jufqu’à  préfent  la  zéolite  blanche  n’a- 
encore  été  rencontrée  que  parmi  les  pro- 
duits volcaniques  : telle  eft  celle  qu’on 
a trouvée  dans  l'es  ifles  de  Fetroë-  : M. 
Pafumot  l’a  découverte  en  France  parmi 
les  pépérines  8c  les  fubftances  volcaniques 
de  l’Auvergne  : il  l’a  aufli  obfervée  dans 
des  produits  analogues  du  vieux  Brifack 
8c  dans  des  laves  des  ifles  de  France  8c 
de  Bourbon  : M.  Faujas  de  St-Fond  l’a 
également  obfervée  en  parcourant  les  an- 
ciens volcans  éteints  auVivarais  &:  du 
V elay.  Enfin  M.  Pafumot  a regardé  cette 
fubftance  comme  une  produéhon  née  dô. 
la  décompofition  d’une  terre  volcanifée  ; 
opinion  d’autant  jalus  probable  que  la  ■ 
zeolite  eft  très  fouvent  criftallifée  dans-1 
des  cavités  de  pierres  voltaniques  qu’elle 
tapiflè  , 8c  que  fouvent  elle  remplit  en 
entier. 

Quoi  qu  il  en  foit , la  nature  de  la  - 
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zéolite  nous  eft  encore  peu  connue 
nous  favons  feulement  que  le  verre 
qui  réfulte  de  parties  égales  de  quartz 
8c  de  chaux,  forme  avec  les  acides  une 
gelée  femblable  à celle  de  la  zéolite. 

Efp.  I.  Zéolite  blanche. 

Sage,  Min.  vol.  I j p.  184  j efp.  1. 

Cronft.,  §.  109,  Zeolites purus. 

De  l’Ifle,  Crijl.  p . z8j  efp.  1. 

. Elle  criftallife  tantôt  en  cubes,  tantôt 
en  parallélipipèdes  reéfcangles , ou  en  prif- 
mes  tétraèdres  tronqués  8c  quelquefois 
terminés  par  des  pyramides  aufli  tétraè- 
dres dont  les  côtes  correfpondent  avec 
les  côtés  du  prifme.  Il  eft  allez  ordinaire 
que  ces  prifmes , fouvent  fort  allongés , n 
partent  en  divergeant  de  différens  cen- 
tres } ils  font  alors  Amplement  tronqués 
de  biais  à l’une  de  leurs  extrémités , 8c 
s’aminciflent  vers  l’autre  en  aiguilles  py- 
ramidales dont  lés  fommets  coïncident 
vers  un  centre  commun.  Ces  faifceaux 
d*’aiguilles  rendent  ces  zéolites  ftriées  8c 
radiées  dans  leur  caflure,  comme  certains 
. fchorls,  8c  font  quelquefois  d’une  finefle 
extrême.  * 

Efp.  //j  Zéolite  rouge  ou  rougeâtre. 

, Sage , Min.  vol.  I yp.  z8  5 3 efp.  i.  > 

‘ Linn.  Stalactites  \eolïthus  rufefcens  j 

p.  185.' 
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Cette  efpèce,, ordinairement  informe, 
& d’un  rouge  de  brique  , a été  trouvée 
dans  quelques  mines  de  Suède  & dans  les 
fentes  de  certaines  roches.  Elle  doit  fa  cou- 
leur au  fer , & produit  à un  feu  violent  un 
émail  cellulaire  & grifâtre. 

Efp.  III.  Zéolite  bleue  , lapis  - la^uli. 

Sage  , Min.  vol.  1 3 p-  z 86 j efp.  3. 

Cronft.  §..105),  Zeolites  cceruleus. 

• Linn.  Cuprum  la^uli. , p.  145. 

Le  tilïu  fin  &c  ferré  de  cette  pierre  la 
rend  fufceptible  d’un  beau  poli.  Sa  cou- 
leur , d’un  bleu  plus  ou  moins  vif,  eft 
due  au  fer , qui  paroît  s’y  trouver  à l’état 
de  bleu  de  Prufie  natif.  Cette  zéolite  eft 
fouvent  entremêlée  de  zéolite  blanche , &c 
parfemée  de  petits  points  pyriteux  qu’on 
prend  fouvent  pour  de  l’or  , & qui  n’en 
l'ont  que  très-rarement.  On  fait  avec  le 
lapis  réduit  en  poudre , le  véritable  ou- 
tremer j qu’on  diftingue  du  beau  fmalt , 
ou  émail  bleu  du  cobalt  , en  ce  que 
celui-ci  n’eft  pas  difloluble  dans  l’acide 
nitreux , tandis  que  l’outremer  s’y  con- 
vertit en  gelée.  Le  lapis  fe  change  au 
feu  en  un  émail  noir  , cellulaire. 

De  la  Pierre  Êcumante  ou  G&flen  des 
Suédois. 

Cette  pierre  fur  laquelle  les  acides 
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n’ont  aucune  action  , fond,  au  feu  fans 
intermède , comme  la  zéolite  ôc  les,  ba- 
faltes  ; mais  le  verre  tranfparent  ôc  lé- 
ger qu’elle  y produit  refte  toujours  plus 
ou  moins  cellulaire,  meme  en  l’expo  fane 
à plufieurs  reprifes  au  feu  le  plus  violent, 
C’eft  de  cette  efpèce  d’écume  vkreufe 
que  le  gœften  produit  au  feu,  qu’il  a reçu 
ion  nom  de  pierre  écumante.  11  y en  a de 
gris , de  verdâtre  ôc  de  rougeâtre.  Seroit- 
ce  une  efpèce  de  marne  vitrifiée  par  quel- 
que feu  fouterrain? 

Je  penfe  qu’il  faut  rapporter  à ce  genre 
de  pierres  le pech-Jlein  des  Allemands,  que 
quelques-uns  nomment  fpath picé ou  pierre 
de  poix  > à caufe  de  fa  couleur  d’un  vert 
noirâtre  plus  ou  moins  foncé.  J’en  ai  vu 
des  échantillons  trouvés  à MeifTen  en  Saxe, 
qui  donnoient  difficilement  des  étincelles 
lorfqu’on  les  firappoit  avec  le  briquer. 
On  en  trouve  dans  le  même  endroit  une 
autre  variété  d’un  jaune  rouffâtre  , que 
Ûl  couleur  a fait  appeller  pierre  de  colo-~ 
phone.  Toutes  ces  pierres  ne  donnent 
aucune  effervefcence  avec  les  acides  , 
fondent  au  feu  fans  addition  , ôc  y pro- 
duifent  un  émail  blanc,  en  partie  cellu- 
laire ôc  très -léger, 
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§.  I v. 

De  la  Marne. 

Efp,  I j Marne. 

Sage  , Min.  vol.  I j p.  288. 

Cronft. , §.  16. 

Linn. , Argilla  marga^p.  104. 

La  marne  eft  un  mélange  naturel  d’ar- 
gille  & de  terre  calcaire  , quelquefois 
plus  ou  moins  fablonneux , de  les  pro- 
portions de  ce  mélange  varient  à l’infini. 
On  trouve  cette  terre  par  lies  à diffé- 
rentes profondeurs , de  mên^  à la  fuper- 
ficie  de  la  terre.  Nous  connoiffons  peu 
les  moyens  que  la  Nature  emploie  pour 
produire  la  marne  ; cependant  cette  terre 
peut  être  quelquefois  produite  par  des 
eaux  qui  ont  dépofé  en  divers  endroits 
de  leur  pafTàge  cte  l’argille  de  de  la  terre 
calcaire  : d’autrefois  des  collines  arenofo- 
calcairesontpu  lui  donner  naiflânee  (1  ) par 
la  décompontion  des  molécules  quart- 
zeufes  qu’elles  contenoient.  L’argille  pro- 
duite alors  par  la  décompofition  au  quartz 
fe  trouvant  entremêlée  de  molécules  cal- 
caires , il  doit  en  réfulter  jle  la  piarne. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  cette 
fubftance  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les 

( I ) Nota  maris  vifeidi  argillofi . cum  teftaceis 
refolutis , dit  le  célèbre  Linné,  p.  104  de  fa  Mi- 
néralogie. 
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montagnes  tertiaires;  elle  eft  afiez  ordi- 
nairement blanche  , quoiqu’on  en  ren- 
contre aufli  de  la  jaunâtre  &:  de  la  brune. 
Toutes  les  marnes  font  effervefcénce  avec 
les  acides , lorfqu’elles  n’ont  pas  été  cal- 
cinées j elles  fe  vitrifient  afifez  prompte- 
tement,  & le  verre  ou  l’émail  qu’elles 
produifeiit  eft  quelquefois  fi  léger  8c  fi 
cellulaire  qu’il  nage  fur  l’eau;  celui  de  la 
marne  brune  eft  noir , 8c  reftemble  aux 
laves  poreufes  des  volcans. 

Il  eft  fpuvent  très -avantageux  de  ipè- 
ler  de  laumme  avec  la  terre  végétale  ; 
celle-ci  en  aevient  plus  fertile,  mais  il  ne 
faut  pas  employer  indifféremment  toute 
efpèce  de  marne  à cet  ufage.  Celle , par 
exemple , qui  contient  beaucoup  d’a raille , 
convient  mieux  dans  les  terres  légères , 
tandis  qu’il  faut  choifir  une  marne  qui 
abonde  en  terre  calcaire  , lorfqu’il  eft 
queftion  de  marner  une  terre  forte  où 
l’argille  domine  déjà. 

On  rencontre  quelquefois  de  la  marne 
très-dure , qui  paroît  approcher  de  la  na- 
ture du  fchifte , mais  elle  perd  aifément 
à l’air  faXolidité;  c’eft  le  fchiftus  marga- 
ceus  Li'nn. , pT  5 8.  Cronft.  j §.  27. 

Cette  terre  compofée  ne  criftallife  pas 
plus  que  les  argilles , mais  il  paroît  que  la 
forme  rfiomboïdale  eft  celle  de  leurs  par- 
ties intégrantes , puifque  nous  avons  vu 
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tû-delïus  ( p . 373  & 374  ),  des  marnes  8c 
des  fchiftes  fe  déliter  en  pièces  rhomboï- 
dales. 

EJp.  IL  Terre  franche,  terre  à four, 
terre  à luter. 

- Sage,  Min.  j vol.  I j p.  299. 

Linn. , humus  damafcena  3p.  1 1 1 . 

C’eft  une  marne  entremêlée  de  fable 
8c  colorée  par  de  l’ochre  martiale  jaune  3 
on  |?eut  regarder  cette  terre  comme  une 
efpece  de  ciment  naturel  3 c’eft  un  mor- 
tier préparé  par  la  Nature. 

: - §.  v. 

De  la  Terre  végétale. 

' Tous  les  végétaux  qui  couvrent  ce  glo- 
be, font  en  général  compofés  d’eau,  d’a- 

• eide  , d’huile , de  terre  martiale  mêlée 

• d’un  peu  d’or  8c  de  terre  abforbante.  Les 
plantes  de  la  famille  des  borraginées  8c 
quelques  autres,  telles  que  le  tournefoi 
des  François,  contiennent  du  nitre  à bafe 
d’alkali  fixe  3 les  crucifères  8c  quelques 
autres,  telles  que  l’anil , 8cc. , contiennent 
un  fel  ammomaco-phofphorique , c’eft-à- 
dire,  compofé  d’alkali  volatil  8c  d’acide  vé- 
gétal, lequel  eft,  comme  je  vous  l’ai  dit, 
une  modification  de  l’acide  élémentaire. 
On  a beau  varier  8c  répéter  l’anaîyfe  des 
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fubftances  végétales,  on  n’en  retire  ja- 
mais ni  argille , ni  quartz } cependant  la 
terre  qui  réfulte  de  la  décompofition  de* 
ces  mêmes  végétaux  , contient  de  l’ar- 
gille  Sc  du  quartz , 8c  porte  en  général  le 
nom  de  terre  végétale  ( humus  terra  vege~ 
tabilis  j Linn. , p.  109  ), 

Quoique  cette  terre  naifTe  toujours  à 
la  fuperficie  du  globe , elle  fe  rencontre 
néanmoins  à differentes  profondeurs,  foit 
par  les  diyerfes  révolutions  que  le  globe 
a éprouvées , foit  par  des  caufes  locales 
qui  ont  pu  en  déranger  la  furface , de 
manière  que  telle  couche  de  terre  végé- 
tale, qui  dans  un  tems  plus  ou  moins 
reculé  fe  trouvoit  à la  furface  , eft  au- 
jourd’hui portée  à une  grande  profon- 
deur. 


Puifque  les  fubftances  végétales  ne  con- 
tiennent ni  argille  ni  quartz  , 8c  que  la 
terre  végétale  née  de  la  décompofition  de 
ces  fubftances , en  contient  toujours , il 
faut  bien  en  conclure  que  cette  argille  8c  ce 
quartz,  font  des  produits  de  cette  décom- 
pofition ; on  eft  même  fondé  à croire  que 
cette  nouvelle  génération  eft  l’effet  des 
différentes  modifications  qu’éprouvent  les 
principes  conftituans  des  végétaux,  lorf- 
queces  mêmes  végétaux  fe  décompofeno; 
enfin  il  me  paroit  qu’on  peut  regarder 
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avec  M.  Sage  cette  produ&ion  de  l’argille 
8c  du  quartz  par  la  deftruétion  des  végé- 
taux , comme  une  preuve  des  plus  com- 
plexes que.  toutes  les  terres  àc  pierres 
ont  pu  fe  former  à la  manière  des  fels , 
quoiqu’aéhieliementinfolubles  dans  l’eau, 
ÿ oyons  à préfent  comment  le  même  Chy- 
mifte  explique  la  formation  de  l’argille 
8c  du  quartz  par  la  décomposition  fpon- 
tanée  des  végétaux. 

Toutes  les  fubftances  végétales  produi- 
fent  en  fe  décompofant  de  l’alkali  volatil, 
qui  eft  un  des  principaux  aeens  de  la  végér 
ration  j cet  alkali  volatil  en  le  décompofant 
Jiui-même  devient  alkali  fixe,  lequel  feconir 
.binant  avec  l’acide  vitriolique  répandu 
dans  l’air , forme  l’efpèce  de  tartre  vitriolé 
naturel»  infoluble  dans  l’eau,  que  nous 
nommons  quartz } on  a même  obfervé,  que 
plus  la  terre  produite  par  la  décompofition 
iles  végétaux,  vieillifloit,  plus  elle  conte- 
aioit  de  fable  ou  de  molécules  quartzeu- 
Jfes  j au  point  que  la  quantité  de  ce  fable 
devenoit  quelquefois  n abondante  avec  le 
tems , quelle  conftituoit  la  plus  grande 
partie  de  l’efpèce  de  terre  que  nous  ap- 
pelions terre  de  bruyères  , laquelle  n eft  à 
proprement  parler , qu’un  pur  fable  mêlé 
de  quelques  débris  des  végétaux. 

Comme  l’alkali  volatil  qu’on  obtient  eh 
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diftillant  de  la  terre  végétale  , eft  un  pro*- 
duit  de  la  diftiliation } il  eft  à préfumer 
que  l’efpèce  de  diftiliation  naturelle  qui 
s’opère  par  la  chaleur  d u foleil,  dégage  aulli 
de  cette  meme  terre  de  l’alkali  volatil  : ce- 
lui-ci, |?ar  fa  décompofition,  donne  naif- 
fance  a l’alkali  fixe  fervant  de  bafe  au 
quartz , & ce  dernier  fe  forme  alors  de  la 
même  manière  que  celui  qui  s’étoit  formé 
pendant  la  décompofition  du  végétal,  c’eft- 
a-dire,  par  l’adjonétion de  l’acide  vitrioli- 
que  répandu  dans  l’air.  Il  faut  convenir , 
mon  cner  Do&eur , que  des  -expériences 
qui  préteroient  un  nouveau  jour  à cette  hy- 
pothèfe  ( de  la  génération  du  fable  par  la 
décompofition  des  végétaux  8c  par  les 
modifications  que  la  terre  végétale  reçoit  de 
la  chaleur'du  foleil),  feroient  bien  inté- 
reflàntes  & bien  dignes  d’occuper  quel- 
que Phyficien  ; en  attendant  je  puis  vous 
alTiirer,  pour  l’avoir  vérifié , qu’on  s’apper- 
çoit  feniiblement  de  l’augmentation  des 
molécules  quartzeufes  dans  le  terreau  a 
proportion  qu’il  vieillit. 

Je  paffe  à l’argille  qui  fe  trouve  dans  la 
terre  végétale , &c  qui  n’exiftoit  pas  dans  les 
plantes  avant  leur  décompofition.  Elle  eft 
formée,  dit  M.  Sage,  par  l’union  de  l’acide 
phofphorique  des  végétaux  avec  la  terre  ab- 
sorbante qu’ils  contiennent,  d’où  il  réfulte 


Digitized  by  Google 


§.  V.  De  la  Terre  végétale.  577 

de  la  terre  calcaire , qui  faturée  par  l’aci- 
de vitriolique  répandu  dans  l’air , pro- 
duit de  l’argille  j vous  me  direz  fans  doute 
que  de  cette  combinaifon  devroit  réfui  ter 
«m  fpath  féléniteux , 8c  non  pas  de  l’ar- 
gille  } mais  on  peut  répondre  à cette  ob- 
jection , que  la  putréfaction  modifie  l’aci- 
de végétal , non-feulement  de  manière  à 
-le  rapprocher  de  la  nature  de  l’acide  ani- 
mal ( comme  nous  l’avons  vu  ci-defifus  * 
p.  -i  5 «S*  16) , mais  même  au  point  de  le 
changer  en  acide  analogue  à l’acide  phof- 
phorique  ipné , 8c  fi  cela  fe  pafie  ainfi , 
l’acide  végétal  modifié  en  acide  igné  par 
la  putréfaction , doit  produire  une  efpcce 
de  terre  calcaire  calcinée  en  fe  mêlant  8c 
fe  combinant  légèrement  avec  la  terre  ab- 
forbante  du  végétal,  &:  conféquemment 
de  l’argille  en  s’unilfant  à l’acide  vitrio- 
lique répandu  dans  l’air  j mais  la  Nature 
peut  avoir  d’autres  moyens  pour  parve- 
nir au  même  but  qui  nous  font  incon- 
nus , 8c  que  nous  n’entrevoyons  qu’à 
peine.  Heureux  celui  qui  pourra  les  fai- 
fir  ! Ces  moyens  , n’en  doutons  pas  , 
font  très-fimples,  8c  s’ils  nous  paroifient 
fe  compliquer,  c’eft  faute  de  lesconnoître 
à fond. 

Je  pafie  à l’énumération  des  différentes 

Tome  l.  B b 
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efpèces  de  terres  végétales , qui  à le  bien 
. prendre , ne  font  que  des  variétés. 

Efp.  /.  Terreau  végétal. 

C’eft  une  terre  très-légère  qui  contient 
fort  peu  d’argille , & qui  eft  très-propr* 
à la  végétation.  On  en  trouve  dans  de 
vieux  troncs  de  fauies  , ce  qui  lui . fait 
donner  quelquefois  le  nom  de  terre  de 
fautes  j mais  elle  réfulte  de  la  décompoft- 
tion  fpontanée  de  toutes  les  fubftances  vé- 
gétales qui  ne  font  pas  mêlées  avec  des 
fubftances  animales.  Al.  Sage  obferve , 
( vol.  I,p.  19)  que  le  bois  de  chêne  pourri 
ou  parvenu  prefque  à l’état  de  tan  par 
une  altération  fpontanée,  produifoit  par 
l’incinération  dix  fois  plus  d’alkali  fixe  que 
le  même  bois  non  altéré. 

Efp.  IL  Terreau  de  couche. 

Sage  y Min.  j vol.  I j p.  291  , efp.  r. 

- Cette  terre  contient  plus  d’argille  que 
la  précédente  ; elle  eft  aufîi  d’autant  plus 
propre  à hâter  la  végétation  quelle  con- 
tient une  plus  grande  quantité  d’alkaii 
volatil , réfultante  de  la  décompofition 
des  fubftances  animales  qui  ont  été  mêlées 
avec  les  végétales.  Le  terreau  de  marais 
11e  diffère  de  celui  de  couche , que  par  la 
matière  oleofo-bitumineufe  , qu’il  con- 
tient. 

Efp.  III.  Terre  de  jardin,  terre  des 
champs. 
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' . Sage,  Min.. j vol.'I  *p.  *94  j eJf  z- 
' Linn.  y ff u/nus  ruralis  , p.  109. 

Celle-ci  11e  diffère  du  terreau  de  cou- 
che , que  par  le  plus  ou  le  moins  de  fubf- 
tances  animales  qui  fout  entrées  dans  fa 
compofition<&:par  l’efpace  detemsqui  s’eft 
écoulé  depuis  la  formation , ou  au  moins 
depuis  qu’on  a commencé  à lui  fournir 
des  engrais  ; enfin  cette  efpèce , à laquelle 
le  nom  de  terre  végétale  eft  particulière- 
ment affeété  , varie  d’un  jardin  ou  d’nn 
champ  à l’autre  ; l 'humus  d&clalea  3 Linn. 
(p.  109)  en  eft  une  légère  variété  : les 
parties  intégrantes  en  font  tellement  di- 
vifées,  qu’elles  font  impalpables.  U hu- 
mus animalis  , Linn. , p.  1 1 1 , eft  une 
terre  de  jardin  qui  doit  fon  exiftence  à 
la  décompofition  d’une  grande  quantité 
de  fubftances  animales  qui  , dans  cette 
variété,  font  mclées  à une  très-petite  quan- 
tité de  fubftances - végétales  ; telle  eft  or- 
dinairement la  terre  des  cimetières , ôcc. 

Efp.  IV.  Terre  de  bruyère. 

Sage,  Min. 3 vol.  J,  p.  198  , efp.  5.  , 

Linn. , Humus  pauperata  3 pag.  Z09.  > 

Cette  terre  feche  &c  ftérile,  n’eft  fou- 
vent  , comme  nous  l’avons  vu,  qu’un  mé- 
lange dè  fable  ôc  de  débris  de  végétaux 
décompofés.  C’eft  alors  ïarena  campefris. 

Bb 
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Linn. , p.  1.5*7.  Les  jardiniers  fleuriftes  en 
font  ufage  .pour  - élever  les  plantes;  bul- 
beufes,  8cc.  . t - (J  : 

Le  terreau  perd  avec  le  tems  fa  pro- 
priété hâtive  , &c  palTe  à l’état  de  terre 
végétale.;  la  terre  végétale^  à fon  tpur 
s’épuife , 8c  devient,  peu  propre  à la  vé- 
gétation,' Elle  contient  d’autant  plus  de 
fable  quelle  eft  plus  épuifée , c’eft  alors 
quelle  porte  le  nom  de  terre  de  bruyères  : 
mais  on  rend  à la  terré  végétale  une  nou- 
velle vigueur  par  des  engrais,  qui  font  des 
fubftances  propres  à lui  reftituer  de  l’al- 
kali  volatil;  tel  eft  le  fumier  de  cheval 
que  l’on  nomme , engrais  chaud , 8c  celui 
de  bœuf  ou  de  vache  , qui  porte  le  nom 
d'engrais  froid:  & fi  les  rognures  de  cor- 
nes font  de  fi  bons  engrais , c’eft  qu’elles 
contiennent  beaucoup  d’alkali  volatil,  8c 
que  cetalkali  ne  s’en  dégageant  que  peu- 
à-peu , fournit  en  conlequence  pendant 
l'ong-tems  cet  agent  fi  nécelfaire  à la  végé- 
tation. 

Les  rérreins  laides  en  jachere  n’ac- 
quiérent  de.  nouvelle  forces  végétatives 
qu’en  raifon  des  plantes  qui  meurent  8c 
vfe  pourriftent  à leur  fuperficie  ; on  fup- 
plée  à ce  moyen  en  brûlant  des  végétaux 
fur  les  terres , ce  qui  leur  tienr  iieœd’en- 
. grais  par  la  quantité  d’alkali  8c  de  matière 
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gralfe,  jqui  réfukènt  de  cette  incinération. 


- : \ Des  Tourbes.  - 

Les  tourbes  font  des  réfui  tats  déplan- 
tés plus  ou  moins  décompofées , lelquels 
font  entremêlés  de.  terre  végétale  plus  ou 
moins  argilleufe  unie,  mêlée  avec  delà 
matière  oleofo  - bitumineufe  , dont  les 
proportions  varient  à l'infini*  Les  diffé- 
rentes efpècesde  plantes  qui  croiffent  dans 
les  terres  marécageufes,  lepourifTent  bien 
plus  promptement  que  celles  qui  naiflene 
dans  les  endroits  fecs  , à caufe  de  la  trop 
grande  quantité  d’eau  qui  les  pénètre  3 il 
en  réfulte  alors  du  terreau  de  marais 
( humus  effervefcens , Linn. , p.  210). 

Je  fuis  porté  à croire  qu’il  y a beaucoup 
de  tourbières  qui  ont  commencé  à fe  for- 
mer dans  les  environs  dé  la  mer , fur- 
tout  celles  qui  fournifTent  des  tourbes  li- 
monneufes , ( Sage , vol.  I,  pi  302.  Linn.  j 
humus  lutum.  , p.  210)  , analogues  à celle 
de  Hollande  3 les  fubftances  végétales 
qui  entrent  dans  leur  compofition,  font 
tellement  défigurées , qu’il  n’eft  pas  pof- 
fîble  de  les  reconnoître  : ce  n’eft,  pour 
ainfi  dire , qu’un  limon  noirâtre  & com*  • 

Bb  3 
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buftible  lorfqu’il  eft  fée.  ; Ces  tourbes 
contiennent  beaucoup  plus  de  matière 
oleofo-bitumineufe  que  J£s  tourbes  fibreu- 
fes , ce  qui  dépend  peut-être  non-feule-*- 
ment  des  plantes  marines  qui  ont  pu  con- 
courir à donner  naiflance  à ces  tourbes 
limonneufes  , mais  encore  de  la  quantité 
d animaux  teftacées  ou  autres,  qui  y ont  été 
enfevelis  conjointement  avec  -les  végé- 
taux ; & peut-être  même  dé  la  qualité  des 
eaux  qui  ont  pénétrées  toutes  ces  fubf- 
tances  j car  l’efpèce  de  tourbe  limonneufe 
quon  trouve  fous  les  eaux  des  marais 
très-éloignés  de  la  mer , eft  moins  bitu- 
mineufe  8c  moins  combuftible  que  celle 
de  Hollande. 

. A l’égard  des  tourbes  fibreufes  (Sage, 
vol . I y p.  303.  Linn.  j Humus  turf  a y 
p . zi  o.  ) , elles  font  aüffi  formées  par  des 
entaffemens  de  végétaux , mais  ces  végé- 
taux y font  moins  altérés , de  manière 
que  fouvent  même  on  peut  en  reconnoî- 
tre  les  efpèees.  Ces  tourbes  s’enflamment 
plus  promptement  que  les  limonneüfes , 
mais  elles  durent  bien  moins  long-tems 
au  feu  que  ces  dernières  : elles  y répan- 
dent aufli  une  odeur  plus  défagréable, 
ce  qui  provient  de  la  différence  des  prin- 
cipes conftituans  de  ces  deux  tourbes.  La 
limonneufe  de  Hollande  â produit  k 
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M.  Sage,  par  la  diftiliation,  de  l’eau  mêlée 
d’acide  marin,  &c  de  l’huile  figée,  tandis 
que  la  fibreufe,  qu’il  nomme  alkaline , 
lui  a fourni  une  matière  oleo-favonneufe, 
8c  de  l’alkali  volatil.  ' 

Quant  aux  tourbes  fibreufes  vitrioliques 
de  Picardie,  dont  M.  Sage  fait  l’Hiftoire 
( vol.  I ï p.  304),  elles  me  paroififent  être 
un1  amas  de  plantes  pyritilees  & plus  ou 
moins  décompofées , félon  le  plus  ou  le 
moins  de  profondeur  de  la  couche  dont 
on  les  tire.  ■ ■ < • 

V ous  pourrez , mon  cher  Doéteur , me 
donner  des  détails  plus  circonfinnciés  fur 
les  tourbières  des  environs  de  Douay , 
je  les  attends  avec  impatience  ; mais  fi 
vous  me  demandez  mon  fentimenc  fur 
l’origine  de  la  matière  oléofo  - bitumi- 
neule  qui  fe  trouve  en  différentes  pro- 
portions dans  les  tourbes , je  vous  dirai 
qu’il  me  femble  que  cela  dépend , non- 
feulement  des  animaux  8c  des  végétaux 
qui  ont  concouru  à produire  ces  tourbes  , 
mais  encore  de  la  décomposition  des  dif- 
férens  fels  qui  étoient  diffoüs  dans  les 
eaux.  C’eft  même  ce  qui  m’a  fait  dire 
que  la  qualité  des  eaux  devoir  concourir 
à la  produétion  de  cette  matière  bitu- 
mineufe.  Je  vous  expoferai  dans  ma  pro- 
chaine lettre , à l’occafioü  des  bitumes , 

, Bk  4 
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comment  on  peut  expliquer  la  haiftânce 
d’une  matière  huileufe  par  la  décompo- 
fition  des  fubftances  falines. 

Je  fuis  , &c. 

- L E T T R E XXVIIÏ. 

/ . « 

Des  Bitumes. 
Monsieur, 

L'Hypothèse  de  M.  Sage  fur  la 
formation  des  bitumes  , eft  auffi  belle 
qu’ingénieufe  ; cet  habile  & profond  Chy- 
mifte  les  regarde  comme  les  produits  de 
la  matière  grafle  qui  fe  trouvoit  dans  les 
eaux  meres  tant  des  fels proprement  dits, 
que  des  fels-pierres  dont  eft  compofée 
prefque  toute  la  partie  folide  du  globe 
rerreftre.  * • 

. Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  les 
eaux  meres  ne  contiennent  de  la  matière 
grade , & fa  formation  peut  s’expliquer , 
a ce  qu’il  me  femble  , en  examinant  at- 
tentivement la  nature  des  huiles  & la  na- 
ture des  fels. 

Les  huiles  font  des  phofphores  fluides 
qui  contiennent  de  la  terre  & beaucoup 
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d’eau  ; je  veux  dire  que  les  huiles  font 
des  réfui  tats  de  l’ intime  combinaiion  d’un 
acide  très-concentré  8c  modifié , avec  du 
phlogiftique , de  l’eau  8c  de  la  terre  ab- 
forbante  élémentaire. 

Tout  fel  contient  de  la  terre  élémen- 
taire ; pure  ou  bien  modifiée  par  fort 
union  ou  fa  combinaifon  avec  de  l’acide 
phofphorique  , ( c’eft-à-dire , un  alkalt 
quelconque  ) , 8c  tout  fel  contient  , en 
outre,  un  acide  très-concentré,  du  phlo- 
giftique 8c  de  l’eau. 

Les  fels  ont  donc  les  mêmes  parties 
conftituantes  que  les  huiles  ; mais  l’état 
de  combinaifon  8c  de  modification  de 
ces  parties  conftituantes,  eft  bien  diffé- 
rent dans  les  fels  que  dans  les  huiles. 

Lorfqu’un  fel  eft  tenu  en  diftblution 
dans  dë  l’eau  , 8c  que  cette  diftblution 
eft  aftez1  concentrée  pour  que  le  fel  puifle 
criftallifer , les  parties  conftituantes  de  la 
fubftance  faline  font  aflèz  rapprochées 
pour  qu’elles  puiftent  réagir  l’une  fur  l’au- 
tre de  manière  à produire  des  molécu- 
les huileufes  ; celles-ci  prennent'  alors 
naiftànce  aux  dépens  des  molécules  falines, 
dont  la  quantité  diminue  à proportion 
de  l’huile,  qui  s’eft  ainfi  produite  \ aufti 
obfervonjsbuous  que  plus  on  fait  diftou- 
dre  &i  criftallifer  un  fel , plus  fa  quan- 
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ti té  diminue  , &:  nous  remarquons  auffi 
que  les  eaux  meres  de  toutes  ces  diflo-* 
lutions  contiennent  de  la  matière  grade* 
c’eft-à-dire  , de  l’huile  grade  qui  refte 
didoute  dans  l’eau  à la  faveur  d’une  pe- 
tite quantité  de  molécules  falines.  La  Na- 
ture nous  offre  uù  phénomène  qui  ap- 
proche beaucoup  de  celuirlà  ; les  olives 
qui  ne  font  pas  mûres  , & même  celles 
qui  font  parvenues-  à une  parfaite  matu- 
rité ne  contiennent  pas  un  atome  d’huile* 
cependant  la  fermentation  arrive  & mo- 
difie tellement  les  parties  continuantes 
du  fruit  de  l’olivier,  qu’il  contient  alors 
une  grande  quantité  d’huile.  < 

On  peut  donc  concevoir  , avec  Mi 
Sage , que  la  quantité  immenfe  de  fels 

6 des  fels -pierres  qui  forment  lapins 
grande  partie  folide  de  notre  globe  , à 

Im  laidèr  adez  de  matière  grade  dans 
es  eaux  meres  de  ces  fels , pour  donner 
nai  dance  aux  différens  bitumes  qui , par 
la  diftillation  , fournifTent'  tous  un  foie 
de  foüfre  volatil , foit  vitriolique , foit 
phofphorique.  Suivant  cette  hypothèfe,, 
il  doit  être  vitriolique  lorfque  l’eau  mere 
qui  a produit  le  bitume , eft  celle  d’un 
tel  vitriolique  tel  que  le  gypfe  , le  quiavra 
& le  fpath  féléniteux  : ce  foie  de  fouficeÿ 
au  contraire , dois  être  phofphorique  fi 
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l’eau  mere  , dont  la  matière  grafTe  a pro- 
duit le  bitume , eft-  le  réfidu  de  la  dif- 
folution  d’un  fel  phofphoriquç  tel  que 
les  bafaltes  , les  criftaux-gemmes  ôc  le 
fpath  fulible  ou  vitreux. 

Ce  qui  a conduit  M.  Sage  à cette  afler- 
' tion,  ou  plutôt  à cette  conjecture,  car  il 
ne  la  donne  que  pour  telle  , c’eft  qu’il  a 
retiré  du  foie  de  foufre  vitriolique  du 
naphte  , du  pétrole  , de  la  poix  miné- 
rale , de  Pafpnalte  ôc  du  charbon  de  terre , 
tandis  que  le  fuccin  ôc  le  jayet  lui  ont 
fourni  du  foie  de  foufre  phofphorique. 

Malgré  tout  cela , mon  cher  Doéteur 
je  ferois  très-porté  à croire  que  les  bi- 
tumes doivent  principalement  leur  exif- 
tence  aux  huiles  gralïès  que  les  végé- 
taux ôc  les  animaux  produifent  en  fe  dé- 
compofant  j ces  huiles  doivent  être  très- 
abondantes  dans  la  Nature  , vu  la  quan-, 
tité  immenfe  d’animaux  ôc  de  végétaux- 
qui  meurent  ou  fe  décompofent  à la  fu- 
perficie  du  globe.  Tantôt  ces  huiles  ref- 
tent  fimplement  interpofées  dans  les  fubf- 
tances  qui  leur  ont  donné  nailfance , Ôc 
c’eft  ce  qui  arrive  dans  les  tourbières  ; 
tantôt  ces  mêmes  huiles  s’écoulent  dans 
quelques  cavités  voifines  ôc  modifiées, 
par  un  acide  , elles  paftent  à l’état  de 
bitume  opaque  ou  tranfparent , comme 
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on  le  voit  dans  certains  bois  bitumineux 
très-reconnoifïàbles  tels  que  le  jayet , £c 
fur-tout  dans  le  fuccin.  Ce  dernier  , plus 
ou  moins  rempli  d’infe&es  de  différentes 
efpèces , fe  rencontre  affez  communément 
en  Prude  fous  un  lit  de  tourbe  , parmi 
des  bois  bitumineux  qui  atteftent  fort 
origine.  Ces  fubftances  végétales  ont  pro- 
bablement été  enfouies  dans  la  terre  par 
quelque  révolution  locale  , 8c  les  fubf- 
tances bitumineufes  qui  en  font  réfultées, 
ont  un  caraétère  particulier  , qui  ne  per- 
met pas  de  les  confondre  avec  les  houilles 
ou  charbon  de  terre. 

Celles-ci , qui  compofent  la  plus  grande 
partie  des  couches  bitumineufes  que  nous 
connoiflons  , ont  une  origine  bien  plus 
reculée  ; car  je  penfe  , avec  deux  célèbres 
Naturaliftes , (MM.  Pallas  8c  Arduino) 
que  ces  couches  de  charbon  de  terre , 8cc . 
iont  d’antiques  dépôts  formés  dans  la 
mer  par  des  fubftances  animales  8c  végé- 
tales que  les  fleuves  y ont  charriées , ou. 
que  toute  autre  caufe  y a tranfportées  , 
■8c  qu’elles  s’y  font  accumulées  en  certains 
endroits , conjointement  avec  les  fubftan- 
ces  animales  & végétales  que  la  mer  pro- 
duit elle-même  en  ft  grande  abondance  : 
qu’enfuite  par  la  réaélion , foit  de  l’acide 
-vitrioiique  , foit  de  l’acide  marin  fur 
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l’huile  ou  la  matière  graflè  de  ces  fubf-  \ 
tances  organiques , elles  fe  font  conver- 
ties en  fubftance  bitumineufe. 

Ces  différentes  huiles  gralfes  s’épaif- 
filfent  donc  infenfiblemenc  8c  produifent 
du  bitume  qui  fe  forme  bien  plus  promp- 
tement lorfque  ces  mêmes  huiles  le  trou- 
vent mêlées  avec  de  l’acide  vimolique , 
qui  eft  li  commun  dans  l’intérieur  de  la. 
terre  & même  dans  les  eaux.  Nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  les  huiles  ne 
s’épaiflîflent  par  la  réaéfcion  d’un  acide  , 
&nous  favons  qu’en  vieillilTant,unepartie 
de  leur  propre  acide  fe  développe  allez 
pour  réagir  fur  elles , mais  qu’alors  elles 
ne  s’épaifilfent  que  très-lentement.  Nous'- 
voyons  aulfi  que  les  huiles  gralfes , ainli 
épaiflies , foit  par  la  feule  réaétion  d’une 
partie  de  leur  acide  conftituant,  foit  par 
celle  d’un  acide  étranger  , forment  une 
malTe  très-analogue  aux  bitumes , puis- 
que , de  même' qu’eux  ,*  elle  eft  inflam- 
mable 8c  prefqu’infoluble  dans  l’efprit 
de  vin , à moins  qu’on  ne  l’atténue  8c 
qu’on  ne  la  modifie  en  la  diftillant. 

On  peut  donc  confidérer  les  bitumes 
comme  des  huiles  gralfes  épaiflies , qui 
fe  rencontrent  dans  les  entrailles  de  la 
terre  , 8c  s’il  y a des  bitumes  qui  four- 
niffent  du  foie  de  foufre  volatil  vitrio- 
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lique , tandis  que  d’autres  ne  fourniflent 
que  du  foie  de  foufre  volatil  phofpho- 
rique , c’eft  que  les  premiers  doivent  leur 
exillence  à des  huiles  grades  , épaiflïes 
parlaréaétion  de  l’acide  vitriolique,  tandis 
que  las  autres  ont  été  produits  par  des 
huiles  grades  qui  fç  font  épaillies  en  vieil- 
liflant , 8c  par  la  feule  réaction  d’une 
partie  de  leur  acide  conftituant , ou  peut- 
etre  par  la  réaction  de  l’acide  phoipho- 
rique  igné , qui , de  même  que  l’acide 
vitriolique , eft  très-répandu  dans  la  Na- 
ture. Nous  voyons  tous  les  jours  ce  phé- 
nomène fe  pafler  en  petit  fous  nos  yeux  : 
car  les  moyens  que  l’on  emploie  pour 
faire  fécher  les  huiles  graffes  qui  fervent 
de  véhicule  aux  couleurs , font  les  mêmes 
que  nous  fuppofons  avoir  produits  les  bi- 
tumes par  l’épaiflifTement  des  huiles  ani- 
males & végétales  dont  ils  tirent  leur 
origine  (i).  D’après  ce  qui  précède,  je 
divife  les  bitumes  en  deux  genres , dont 
le  premier , qui  eft  le  plus  nombreux , 


(i)  Examinons  de  quelle  manière  on  hâte  l’ex- 
ficcation  des  couleurs  à l’huile.  On  commence  par 
faire  cuire  les  huiles,  dont  on  veut  Ce  fervir  pour 
mêler  aux  couleurs  : on  les  pénètre  par  confcquenc 
d’acide  igné  qui  réagit  fur  elles , d’abord  en  les 
défkgmant,  ce  qui  les  cpaiflît  à un  certain  point. 
Ces  huiles , ainh  pénétrées  d’acide  phofphoriquc 
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Fénferme  les  bitumes  qui  doivent  leur 
origine  à une  huile  épailîie  par  la  réaction 
de  l’acide  vitriolique& peut-être  de  l’acide 
marin  \ le  fécond  contient  ceux  dont 
l’huile  a été  épaiflie  par  la  réaébion  de 
fon  propre  acide  , ou  par  celle  de  l’acide 

igné,  acquièrent  la  propriété  dé  s'épailTîr  de  plus  en 
3c  même  allez,  promptement,  parce  que  l’acide 
qu’elles  contiennent  ne  celle  de  réagir  fur 

• 

• Lorfqu’enfaite  on  a préparé  de  la  couleur  avec 
ces  huiles , on  y ajoute  d’autant  plus  de  litharge 
d’or,  ou  de  vitriol  blanc  & quelquefois  d’alun, 
qu’on  veut  que  ces  couleurs  fe  sèchent  plus  promp- 
tement lorfqu’ellcs  font  appliquées.  Comment  ces 
moyens  concourent-ils  à hâter  l’cxficcation  de  la 
couleur  ? C’eft  qu’ils  ajoutent  au  mélange  un  ou 
plufieurs  acides , qui  réagiflent  Air  l’huile  qui  en 
eft  le  véhicule  ; la  litharge  , qui  eft  une  chaux  de 
plomb,  fournit  de  l'acide  pnofphorique , tandis 
que  l’alun  & le  vitriofblanc  agiflent  par  leur  pro- 
pre acide,  qui  eft  l’acide  vitrioliquc  : de  manière 
que  quand  on  a érendu  ccs  couleurs  fur  un  corps 
quelconque , l’acide  igné  qui  a pénétré  l’huile  qui 
les  empâte  , 3c  l’acide  , tant  de  la  litharge  que  du 
vitriol , 8cc. , enfin  l’acide  aerien  réagillâns  tous 
enfemble  furcetre  huile,  l’épailfilfcnt 8c  enforment 
ainfi  une  efpèce  de  bitume  artificiel,  qui  acquiert 
de  la  dureté  en  vieilliflant,  parce  que  ccs  acides 
continuent  à r,éagir  fu.r  cétte  couleur  épaiflie,  qu’on 
peuç  regarder  comme  un  enduit  bitumineux  fadice 
& coloré i car  je  ne  puis  croire  que  la  quantité 
d’huile  qui  s’évapore , foit  fuffifante  pour  pro  duire 
cet  épaiftiflemenr  de  la  couleur.  ... 


plus 
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jphofphorique  , modifié  de  telle  ou  telle 
manière  \ les  unes  & les  autres  font  des 
fubftances  inflammables  d’autant  plus  in- 
folubles  dans  l’efprit  de  vin , quelles  font 

Elus  épaifles,  mais  diflolubles  dans  les 
uiles.  ! • > c-  i'  ; r.\  •: 

Genre  p r e ,m  i e r. 

Bitumes  qui  doivent  leur  origine  à une 
huile' épaijjie  par  la  réaction  ^ foit  de 
V acide  vitriol'ique  3foitde  l’acide  marin. 

Efp.  I.  Charbon  de  terre.  Houille  (i). . 
Sage , Min.  vol.  J , p.  94. 

Cronft.,  §.  158. 

Linn.  Bitumèn  TiihatiiraX  3 p.  fil.  [ 
Les  couchçs  immenfes  de  houille  & 
de  charbon  de  terre  qu’on  trouve  à des 
profondeurs,  fouvent  rrès-confidérables, 
en  divers  endroits  ’ de  notre  globe  , re- 
montent certainement  à une  origine  très- 

• • ' a'a  1 

ancienne,  qui  parpit  etre  la  meme  que 
celle  des  fehiftes  argilleux  , pyriteux  &c 
bitumineux  qui  les  accompagnent.  Tantôt 
ce  font  des  fubftances  ligneufes , plus  ou 
moins  déformées  & bituminifées  j tan- 

(1)  Quoique  les  habitans  de  la  Flandre  &c  du 
pays  de  Liège,  donnent  en  général  le  nord  de 
houille  à route  efpèce  de  charbon  de  terre , onref- 
treint  en  France  ce  nom  aux  efpèceS  les  plus  molles’ 
& les  plus  terreufes  dont  fe  fervent  fut- tour  les? 
forgerons, 
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tôt  de  fimples  terres  argilleufes  ou  fchif- 
teufes  plus  ou  moins  imprégnées  de  bi- 
tume. Les  veftiges  de  teftacées  3 de  zoo- 
phytes  & autres  corps  marins  qu’on  y 
obierve  quelquefois  , de  même  que  les 
débris  8c  les  empreintes  de  végétaux  qu’on 
y rencontre , ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  ces  couches  bitumineufes  n’aient 
fait  autrefois  partie  du  fond  des  mers  ; 
mais  elles  varient  beaucoup  <^uant  à leur 
confiftance , à leur  pofition  & à la  quantité 
de  bitume  &c  de  corps  étrangers  qu’elles 
renferment.  On  nomme  houille , celles 
qui  font  plus  tendres , plus  friables , 8c 
pour  ainli  dire , réduites  en  terre  bitu- 
mineufej  8c  charbon  de  terre  ou  de  pierre -* 
celles  qui  font  plus  folides  & compactes , 
telles  que  le  charbon  de  Newcaftle  en 
Angleterre.  Quant  au  fehifte  noir  8c  bitu- 
mineux qui  fert  ordinairqment  d’enve- 
loppe aux  couches  ou  filons  de  charbon 
de  terre  , l’état  pierreux  de  ce  fehifte, 
le  rend  non-feulement  incapable  de  fer- 
vir  d’aliment  au  feuj  mais  même  il  eft 
rarement  allez  pénétré  de  bitume  pour 
cela.  On  trouve  aufti  quelquefois  de  la 
ftéatite  colorée  en  noir  par  de  la  ma- 
tière bitumineufe  \ elle  fe  rencontre  allez 
fréquemment  dans  des  couches  qui  ne 
font  pas  fort  éloignées  de  filons  de  houille 
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ou  de  charbon  de  terre  \ mais  ces  ft éc- 
rites font  trop  dures ,'ôc  ne  contiennent 
pas  aflez  de  bitume  pour  qu’on  en  puiffe 
faire  du  feu } au  contraire  lorfqu’il  s’en 
trouve  entre  le  charbon  de  terre  , il 
éclate  avec  violence  quand  la  chaleur  l’a 
pénétré  à un  certain  point  , effet  qui 
peut  être  aufîi  produit  par  toute  autre 
matière  pierreuie  ou  fchifteufe , inter- 
pofée  dans  ce  charbon.  • 

Je  vous  ai  dit  en  vous  parlant  du  char- 
bon en  général  ( Lett.  XV,  p.  139),  que 
les  parties  conftituantes  du  charbon  miné- 
ral j étoient  à peu-près  les  mêmes  que 
celles  des  deux  autres  charbons  ( végétal 
et  animal).  Cette  proportion  toute  lin- 
gulière  quelle  dût  vous  paroi tre  d’a- 
bord , eft  cependant  très  - vraie  , puif- 
que  dans  les  uns  comme  dans  les  au- 
tres , c’eft  toujours  une  huile  graffe,  ani- 
male ou  végétale  , épaiûie  & noircie  par 
un  acide. 

J’aurois  bien  des  chofes  intéreffàntes  à. 
vous  dire  , mon  cher  Do&eur , fur  la  di- 
rection , la  profondeur , l’épaiiïeur , &c. 
des  couches  de  charbon  de  terre,  mais 
cette  matière  a été  mife  dans  tout  fon  jour 
par  M.  Morand , dans  fon  Art  d’exploiter 
les  mines  de  charbon  de  terre , qui  fait  par- 
tie de  l’excellent  Recueil  que  l’Académie 
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toyale'des  Sciences  fait  publier  fur  les 
Arts  & Métiers; 

Var.  1 . Charbon  de  terre  noir  8c  bril- 
lant. 

Sage , Min.  j vol.  I j p.  97  j efp.  1 . 

Ce  charbon,  très-bitumineux  8c  d’un  noir 

1?lus  ou  moins  vif,  approche  du  jayet  pour 
a dufeté  8c  la  folidité  j quelquefois  il  eft  afT 
fez  compa&e  pour  pouvoir  être  travaillé 
fur  le  tour,  comme  celui  de  la  province  de 
Lincoln  en  Angleterre.  Il  ell  très-inflam- 
mable 8c  produit  beaucoup  de  chaleur , 
mais  auflî  le  confume-t-il  plus  prompte- 
ment qu’un  charbon  de  terre  moins  bitu- 
mineux ou  plus  groflîer.  Il  eft  fouvent  ac- 
compagné de  pyrites  martiales,  ou  dir 
-moins  couvert  d’un  léger  enduit  couleur 
d’or  , dû  à une  ochre  martiale  atténuée  , 
produite  par  la  décompolîtion  de  ces  py- 
rites. C’eft  également  à la  vapeur  fulfu- 
reufe  dégagée  de  ces  pyrites  que  ce  charbon 
doit  les  vives  couleurs  dont  il  eft  quelque- 
fois panaché , 8c  qui  le  font  chatoyer  com- 
me la  gorge  des  pigeons  (Sage,  ibid,  efp.  1) . 

• Var.  1.  Charbon  dé  terre  fragile  8c 
friable.  Houille. 

Celui-ci , dont  les  parties  n’cnt  pref- 
ou'aucune  cohérence  entr’elles  , eft  or- 
dinairement pénétré  d’une  moindre  quan- 
tité de  bitume  que  la  variété  précédente  j 
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il  eft  quelquefois;  tellement  mélange  de 
terre  argîlleufe , qu’il  eft  peu  inflammable, 

6 ne  brûle  que  très-lentement , fouvent 

même  en  répandant  une  vapeur  dangergufë 
& capable  de  produire  l’afphixie.  Quoique 
le  feu  réduite  ordinairement  en  cendres 
grifâtres  ou  rouffâtres  les  différentes  ef- 
pèces  de  charbon  de  terre,  il  s’en  ren- 
contre cependant  qui  s’altèrent  médio- 
crement au  feu  ordinaire , fans  doute  parce 
quelles  font  trop  tçrreufes  ou  rrop  mé- 
langées de  matières  étrangères  à la  fubf- 
tance  bitumineufe  : enfin , on  en  trouve 
aufli , qui  au  lieu  de  fe  réduire  en  cen- 
dres , fe  changent  au  feu  en  une  matière 
fpongîeufe  qui  approche  beaucoup  du 
lapillo  des  volcans.  Cette  efpèce  de  feo- 
rie  eft  d’autant  plus  noire , que  la  houille 
qui  l’a  produite  étoit  plus^ferruaineufe. 
Je  foupçonne  qu’une  telle  houille , eft 
une  marne  pénétrée  de  bitume.  Quant 
au  mâche-fer  (rSage,  voLI , pag.  95  ), 
c’eft  aufli  une  efpece  de  feorië  -pénétrée 
de  fer,  & plus  ou  moins  parfaitement 
yitrifiée.  . ' • 

Far.  3 . Charbon  de  terre  pyriteux. 

Sage,  Min.  3 vol.  /*,  p.  98  } efp.  4. 

Les  charbons  de  terre  & les  houilles 
ou  terres  bitumineufes , renferment  quel- 
quefois une  très-grande  quantité  de  pyri- 
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tes  martiales  ; alors  ces  bitumes  ceflènt 
d’être  propres  aux  ufages  ordinaires  aux- 
quels on  les  emploie  , à caufe  de  la  va- 

Î>eur  infecte  & fulfureufe  qu’ils  répandent 
orfqu’on  les  brûle.  11  y a même  des  houil- 
les &c  des  fchiftes  bitumineux  qui  con- 
tiennent une  fi  grande  quantité  de  ces 
pyrites , qu’elles  iont  fufceptibles  de  s'en- 
flammer fpontanément  lorsqu'elles  ont  le 
coritaéfc  de  l’air.  La  terre  noire  pyriteufe 
de  Beaurains  en  Picardie  ( Sage , vol.  I j 
p.  41  & 29  5 ) , eft  de  cette  efpèce. 

On  ne  peut  douter  que  ces  couches 
de  bitumes  mêlés  de  pyrites  ne  foient  une 
des  principales  caufes  des  volcans , comme 
l’a  très-bien  reconnu,  le  Do&eur  Pallas. 
jj  Ce  même  lit  glaifeux , dit  ce  favant 
s»  Obfervateur , eft  le  dépôt  le  plus  gé- 
» néral  & le  plus  riche  des  pyrites , qui 
»s  par  la  décompofition  putréraélive  d’une 
» immenfe  quantité  d’animaux  marins , 
>j  de  poiflorts^  de  zoophytes  & de  varec, 
s»  s’engendrent  dans  tous  les  gouffres  de 

'ss  l’Océan L’abondance  de  ces  pyrites 

jj  dans  certaines  glaifes  noires  & ardoi- 
x>  fées , eft  fi  prodigieufe  qu’on  les  voit 
jj  par  fois  futpaflèr  en  mafle  , la  glaife 
jj  qui  les  contient.  Mais  cette  abondance 
j>  d’un  minerai  inflammable  par  l’humi- 
s»  dite , jointe  aux  puijfantes  couches  de 
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>}  fchifle  bitumineux  & charbonneux  j qui 
»j  fe  trouvent  ordinairement  f ratifiées  dans 
»>  le  même  lit  d’argille  j ne  laijfe  aucun  \ 
» doute  fur  la  dérivation  des  incendies  vol - 
•»  caniques,  ( Obferv.  fur  la  form.  des  mont . 

/M4)-  ... 

Je  ne  vous  dirai  rien  ici , Moniteur , 

des  mouffettes  , tant  inflammables  que 
non  inflammables , qui  régnent  allez  fou- 
vent  dans  les  mines  de  charbon  de  terre* 
ayant  eu  occafion  de  vous  en  parler  dans 
ma  douzième  lettre  au  lu  jet  des  airs  de 
Priejlley  ( p.  154  & 179  ).  J’obferverai 
feulement  que  les  houilles  pyriteufes  pro- 
duifent  bien  plus  fou  vent  que  les  autres 
des  mouffettes  inflammables  , ce  qui  doit 
être  , attendu  la  quantité  d’acide  vitrio- 
lique,  de  fer  & de  phlogiftique  , que  les 
pyrites  contiennent. 

Far.  4.  Charbon  de  terre  vitrioli- 
que. 

Sage 3 Min.  j vol.  Ij  p.  99,  efp.  5. 

Les  pyrites  que  l’on  rencontre  fi  fré- 
quemment dans  les  charbons  de  terre , 
venant  à s’y  décompofer , produifent  du 
vitriol  martial  lorfquelles  tombent  en  ef- 
florefcence.  De- là  réfulte  un  charbon  de 
terre  entremêlé  de  vitriol  martial.  J’en 
ai  même  vu  epi  contenoit  du  vitriol  de 
zinc  criflallife  > 8c  on  en  trouye  qui  ren- 
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ferme  de  la  félénite  aufli  criftallifée.  Le 
vitriol  blanc  eftfouvent  fémi-ferrugineux, 
étant  né  de  la  vitriolifation  des  pyrites 
qui  contiennent  non-feulement  du  fer, 
niais  encore  du  zinc ■ quanta  l$(|jjlénite , 
elle  peut  réfulcer  de  la  combinaifon  de 
l’acide  vitriolique  des  pyrites  avec  de  la 
terre  absorbante  qui  fe  rencontre  dans 
toutes  les  pyrites  martiales } elle  peut  aufli 
avoir  été  dépofée  dans  les  interftices  de  la 
houille  par  les  eaux  féléhiteufes  qui  la 
pénètrent.  1 

Mais  les  vitriols  & la  félénite  ne  font 
pas  les  feuls  fels  vitrioliques  , qui  fe  ren- 
contrent avec  les  charbons  de  terre  j il  y 
a des  houilles  pyriteufes  qui  fe  couvrent 
d’une  efflorefcence  blanche  &c  alumineufe 
lorfqu’elles  font  expofées  à l’air  libre  j les 
pyrites  fe  décompofant  alors  , tombent 
en  efflorefcence , & leur  acide  fe  com- 
bine avec  de  la  terre  alumineufe  fournie 


par  la  terre  argilleufe  , ou  par  le  fchifte 

Îjui  fervoir  de  oafe  à ces  houilles  pyriteu- 
es  {Sage , vol.  I j p.  100  efp,  6). 

Monfieur  de  Saiye , habile  Apothicaire 
de  Liège,  & très-verfé  dans  la  Chymie  , 
a obfervé  des  houilles  qui  fe  couvroient 
d’ui’fc  efflorefcence  blanche  très-différente 


de  la  précédente , puifque  c’étoit  du  fel 
de  Glauber  j il  a aufli  remarqué  que  les 
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cendres  de  ces  houilles  ou  charbons  de 
' terre  fourniflfoient  une  très -grande  quan- 
tité de  ce  mente  fel  lorfqu’on  les  leflivoit. 

Ce  même  Chymifte,  en  examinant  les 
différej|s.produics  que  l’on  obtient  de l’a- 
nalyfe  du  charbon  de  terre  , a encore  re- 
marqué que  la  fuie  qui  fie  forme  dans  les 
cheminées  où  l’on  brûle  ce  follile  bitumi- 
neux , fournilToit  du  fel  ammoniac  pro- 
prement dit  (i),  c’eft-à-dire  compofé 
d’alkali  volatil  &c  d’acide  marin.  Cette 
obfervation , mon  cher  Doéteur , eft  bien 

nre  à confirmer  la  théorie  que  je  vous 
onnée  de  l’origine  du  charbon  de 
terre,  & à prouver  que  l’acide  matin  n’a  pas 
moins  contribué  que  l’acide  vitriolique  à 
l’épaiffifiement  des  huiles  gradés  qui  ont 
- donné  naiflance  à ce  bitume. 

Var.  5 . Charbon  de  terre  avec  des  co- 
quilles calcaires.- 

Sage,  Min.  3 vol.  Lj  p.  ioo,  efp.  j. 
J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Sage , tm 
morceau  de  charbon  de  terre  de  Zurich  , 
qui  renferme  des  coquilles ‘calcaires  afïez 
bien  confervées , parmi  lefquelles  fe  trou- 
ve une  telline , longue  de  plus  de  deux 

(i)  il  fuffit  pour  retirer  ce  fel,  de  leffiver  la 
fuie  dans  de  l’eau  difiillée.  M.  de  Saive  a donné  à 
ce  fujet  un  Mémoire  très-intérefïant  dans  YBJprit 
des  Journaux  {vol.  de  Juin  1776). 

pouces. 
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pouces.  M.  de  Rome  de  fUle,  en  a deux 
morceaux , l’un  de  Pomiers  en  Dauphiné , 
l’autre  de  Cornillon , généralité  de  Mont- 
pellier : celui-ci  contient , non-feulement 
des  bivalves  calcaires  , mais  encore  du 
bois  fimplement-  charfconné,  & des  gru-. 
meaux  de  pétrole.  Malgré  ces  exemples;, 
il  eft  allez  rare  de  rencontrer  des  coquil- 
les folîiles  dans  le  charbon  de  terre , mais 
les  fchiftes  bitumineux  qui  fouvent  l’ac- 
compagnent , 8c  ceux  qui  ferment  les 
couches  pierreufes  qu’on  rencontre  allez 
ordinairement  avant  de  parvenir  au  bon 
charbon  de  terre , font  tres-fréquemment 
remplis  d’empreintes  de  fougères,  de  ca- 
pillaires, &c  meme  d’une  efpèce  de  crufta- 
cée  analogue  au  pou  de  mer  ou  monocle  y 
( Entomolithus  paradoxus  j var. , bitumi- 
nofus  & fchijlofus _,  Linn. , p.  160).  Quoi- 
qu’il ne  foit  pas  aifé  de  déterminer  le 
genre  de  l’animaJ  qui  fe  rencontre  dans 
le  charbon  de  terre  oculé  j dont  parle 
M.  Sage,  ( vol.  Ij  p.  98  6 efp.  3 lî 
ce  n’eft  point  un  mollufque  , comme 
M.  Reinnold  Forfter  l’a  préfumé,  ce  font 
au  moins  très-certainement  les  veftiges  , 
de  quelque  corps  marin,  ,r 
, Je  finirai  par  vous  faire  remarquer  que 
c’eft  toujours  dans  les  couches  les  plus 
fuperficielles  des  mines  de  charbon  de 
Tome  I.  Ce 


Digitized  by  Google 


6oi  Lettre  XXVI1L 

terre  , que  les  fubftances  ligneufes  bitu- 
minifées  qui  s’y  rencontrent , font  les  plus 
reconnoinables , au  point Jqu’on  ne  peut 
fouvent  les  diftinguer  d’un  bois  iimple- 
ment  foflile  que  par  leur  tranche , qui  eft 
d’un  noirluifant,  6c  par  l’odeur  de  bi- 
tume qu’ils  exhalent  lorfqu’on  les  brûle. 

On  obtient  du  charbon  de  terre , par 
l’anaiyfe,  de  l’eau  claire  6c  inodore,  de 
Palkali  volatil , du  foie  de  foufre  volatil 
vitriolique  , enfin  une  huile  noire , féti- 
de , légère , 6c  une  autre  péfante,  qui  eft 
un  vrai  pétrole.  C’eft  ce  pétrole  qui  conf- 
titue  l’efpèce  fuivante. 

* Efp.  II y Pétrole. 

■ Sage , Min.  y vol.  I^p.  i o i . 

CFonft. , §.  148. 

Linn.  , Bltumen  petroleum  y p.  109. 

Le  pétrole  eft  une  huile  minérale  noi- 
râtre , aifez  épaifle , qui  tire  fon  nom  de 
ce  quelle  paroît  fuinter  de  certaines  pier- 
res , ordinairement  de  nature  calcaire  , 
parce . que  ce  font  celles  qui  fe  rencon- 
trent le  plus  communément  dans  le  voi- 
finage  des  couches  bitumineufes.  C’eft 
en  effet  de  ces  couches  que  cette  huile 
paroît  provenir  par  une  efpèce  de  diftil- 
latioh  naturelle  que  les  feux  fouterrains 
leur  ont  fait  éprouver  ; aufli  cette  huile 
eft-elle  commune  dans  quelques  cantons 
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anciennement  volcanifés,  tels  que  l’Au- 
Vergne,  le  duché  de  Modène,  &c.  Ce  n’eft 
donc  point , à proprement  parler  , une 
efpèce  particulière  de  bitume  , mais  la 
partie  la  plus  pure  & vraiment  elTentielIe 
du  charbon  de  terre.  S’il  eft  vrai  quelle 
ne  foit.  dans  fon  origine  qu’une  huile 
grade  épaiflîe  Sc  comme  noircie  par 
la  réa&ion  de  l’acide  vitriolique , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’elle  fournifle , lorfqu’on 
la  diftille,  un  foie  de  foufre  volatil  vi- 
triolique , ôc  qu’elle  produife  alors  une 
huile  fluide  jaunâtre , quelquefois  même 
blanchâtre  &c  parfaitement  femblable  ail 
naphte. 

Efp.  III.  Naphte. 

Sage , Min.  vol.  I > p.  i ot. 

Cronft. , §.  147. 

Linn. , Bitumen  na.ph.ta>  p.  109. 

Cette  efpèce  n’eft,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  qu’une  très-légère  va- 
riété de  la  précédente.  C’eft  un.e  huile 
foflile,  fluide,  ordinairement  peu  colo- 
rée, dont  l’odeur  eft  femblable  à celle  du 
pétrole.  Elle  eft  fans  doute  le  produit 
d’une  diftillation  naturelle  de  ce  dernier. 
On  la  rencontre  en  Perfe  dans  certains 
puits  & dans  le  haut  de  quelques  mon- 
tagnes au  bas  desquelles  il  y a ou  pétrole. 
On  trouve  aufli  des  eaux  à la  Surface  def- 

Cc  1 
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quelles  nage  cette  huile  minérale  j très^ 
commune  dans  le  duché  de  Modène. 

Efp.  IV.  Poix  minérale.  Malte. 

Sage , Min. vol.  I'j  p . i o i . 

Cronft. , §.  149. 

1 Linn.  Bitumen  maltha  4 p.  1 1 o. 

Ce  bitume  a la  confiftance  d’un  baume 
épais  ; fon  odeur  eft:  très-forte  8c  très- 
défagréable  \ il  abonde  dans  un  canton 
d’Auvergne  appellé  le  Puy  de  la  Pége. 
Celui  qu’on  trouve  mêlé  à de  la  terre  près 
d’Haguenau  eft:  employé  par  les  payfans 
du  canton  à grailler  les  roues  de  leurs 
•charrettes.  Je  regarde  avec  MM.  Sage  8c 
Cronftedtce  bitume  comme  le  réfultat  du 
pétrole  épaiftî  j il  fuffit , pour  s’en  con- 
vaincre , de  conferver  très-long-tems  du 
pétrole  dans  une  bouteille  ; car  infenft- 
blement?  il  y noircira  de  plus  en  plus  , 
8c  même  s’y  épaifïira  : mais  du  petrole 
qui  eft:  encore  dans  les  entrailles  de  la 
terre  peut  s’y  épaiflir  bien  plus  promp- 
tement } 1 parce  que  la  partie  la  plus 
volatile  de  cette  huile  foflîfe  peut  fe  vo- 
•latilifer  8c  produire  du  naphte  ; a-0,  parce 
qu’un  nouvel  acide  peut  réagir  fur  ce 
pétrole  , 8c  par  confequent  l’épaiftir  8c 
le  noircir  de  plus  en  plus. 

Efp.  V.  Afphalte  ou  bitume  de  Judée. 

Sage  , Min.  vol  I j p.  ioz. 
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Cronft.,  §.  150» 

Linn. , Bitumen  afphaltum  j p.  1 1 o. 
Lorfque  le  pétrole  ne  s’épaiflit  pas  feu- 
lement comme  de  la  poix  , mais  qu’il 
fe  durcit  même  comme  de  la  réfine  ou 
colophane , il  prend  alors  le  nom  d ’af- 
phalte.  Ce  bitume  noir  , fec  & caflant , 
flotte  à la  furface  des  eaux  très-falées  du 
lac  Afphaltite  auquel  il  adonné  fon  nom. 
On  en  a découvert  des  mines  ait  Val- 
travers  dans  le  comté  de  NeufchâteL 
Les  mines  de  cinabre  en  criftaux  tranf- 
parens  d’un  beau  rouge  de  Moerfchfeld 
dans  le  Palatinat  font  fouvent  entremê- 
lées d’afphalte  -y  ce  qui  me  paroît  prove-*- 
nir  du  voifinage  où  elles  font  de  quelque 
fchifte  bitumineux.  C’eft  ce  fchifte  qui 
fert  de  gangue  aux  riches  mines  de  mer- 
cure d ’ldria  en  Carinthie  , qui  font  aufli 
fréquemment  mêlées  d’afphalte. 

Genre  second. 

Bitumes  qui  doivent  leur  origine  à une 
huile  grajfe  épaijfie  par  la  réaction  de 
fon  propre  acide  j ou  de  l'acide  phofi- 
phorique  modifié  de  quelque  manière  que 
ce  puijfe  être. 

Efp.  I.  Succin , Karabé , Ambre  jaune. 

Ce  3 
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Sage , Min . j vol.  I > p.  1 04  & i 06  3 

*fP'  1 j 3- 

Cronft. , 1 3 3 & 1 4 G. 

Linn.  Succinum  electricum  j p.  10S. 
C’eft  un  bitume  folide , plus  ou  moins 
jaune  & tranfparent  3 on  en  trouve  aufli 
d’entièrement  opaque  ; il  eft  alors  blanc, 
jaune  ou  rougeâtre  & quelquefois  feuil- 
leté. L’éle&ricité  de  cet  ambre  par  le  frot- 
tement étoit  connue  des  anciens  ; mais 
cette  découverte  eft  reftée  pour  eux , com- 
me celle  de  l’aimant,  ufi  phénomène  ifolé. 
La  quantité  d’infeétes  que  le  fuccin  ren- 
ferme , les  bois  foibles  avec  lefquels  on 
le  trouve  ( 1 ) , fa  grande  reffemblance 
avec  certains  morceaux  de  réfine  eopale 


(1)  Hartmann,  dans  fon  Wjîoire  du  Buccin, 
nous  apprend  que  ces  couches  font  communes 
dans  l’intérieur  & fur  les  côtes  de  la  Poméranie 
Prufliennei  » Du  rivage  delà  mer,  dit-il , s’élè- 
*>  vent  des  collines  formées  d’une  certaine  terre 
» corticale,  de  forte  qu’elle  rcfTemble  à des  tas 
» d’écorce  d’arbre.  Les  écorces  extérieures  font 
»j  féches  & cendrées  •,  celles  qui  font  dans  I'inté- 
33  rieur  font  molles,  noires  &.bitumineufes  : fous 
» ces  écorces  il  y a une  couche  d’une  certaine  fubf. 
33  tance  ligneufe  que  l’on  appelle  éçis  minéral 
»>(c’eft  probablement  un  jayet)  j c’eft  dans  fes 
» veines  que  le  fuccin  fe  tiouve  en  grande  quan~ 
» tiré  «.  Succini  Prujf , Hiji,  Francof.,  1677  , 
in- 8». 
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ü’on  trouve  aufïi  remplis  d’infeétes , 8c 
on  analyfe  enfin  démontrent  que  c’eft 
une  hflile  végétal®  folidifiée  par  un  acide. 

Le  foie  de  foufre  qui  émane  de  cette 
fubftance  bitumineufe , lorfqu’on  la  dif- 
tille  , eft  un  foie  de  foufre  volatil  pliof- 
phorique,  ce  qui  prouve  que  l’acide  vitrio- 
lique  n’a  pas  concouru  à épaiflïr  l’huile 
graffe  qui  lui  a donné  naiffance.  Je  foup- 

Î:onne  même  que  le  fuccin  s’eft  durci  par 
a feule  rcaétion  d’une  partie  de  fon  acide 
conftituant , tandis  que  le  jayet  doit  fa 
dureté  8c  fa  couleur  noire  à la  réa&ion 
d’une  certaines  quantité  d’acide  phofpho-; 
rique  igné  qui  a réduit  quelques-unes  de 
fes  molécules  à l’état  charbonneux.  On 
peut  dire  qu’il  exifte  à-peu-près  la  même 
différence  entre  le  fuccin  8c  le  jayet  (1) 
qu’entre  le  naphte  8c  le  pétrole  , c’eft- 
à-dire  qu’à  la  différence  près  des  acides 
contenus  dans  le  naphte  8c  le  fuccin  , 
celui  - ci  eft  un  bitume  plus  épuré , de 
même  que  le  naphte  qui , en  le  volati- 


(1)  M.  de  Genfane  obferve,  qu’i/  nef  pas  rare 
de  trouver  dans  les  veines  de  charbon-jayet  3 du 
véritable  fuccin  jaune  & tranfparent,  & il  dit  en 
avoir  des  morceaux  allez  forts , Trouvés  dans  les 
mines  de  ce  charbon  qn’cn  exploite  aux  environs 
du  Saint  Efprit.  Voyez  le  premier  vol.  de  fon 
Hift.  Nat.  du  Languedoc  , Dif  prélim. } p.  j}. 
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lifanc  & en  fe  diftillant  hors  du  pétrole, 
a abondonné  les  molécules  d’huile  ré- 
duites à l’état  charbonneux  qui  l£  colo- 
roient  en  noir. 

Outre  les  moucherons  & autres  infec- 
tes que  le  fuccin  renferme  fouvent  (En- 
tomolithus  fuccineuSj  Linn. , p.  1 6 1 . ) , oh 
y rencontre  auflî  quelquefois  des  gouttes 
d’eau  , des  feuilles  & autres  corps  étran- 
gers. Celui  qu’on  ramalTe  dans  la  mer 
Balthique  provient  de  certaines  collines 
que  la  mer  a détruites  &:  renverfées  3 il 
eft  enfuite  jetté  çà  & là  par  les  flots. 

Efp.  IL  Jais  'ou  Jayet.  * 

Sage,  Min. j vol.  I j p.  103. 

Linn.  Bitumen  gagas  j p.  ni. 

Ce  bitume  , du  plus  beau  noir  , eft 
plus  léger  que  le  charbon  de  terre , mais 
d’un  grain  plus  compacte  & plus  fin , ce 
q‘ui  le  rend  fufceptible  d’un  poli  vif. 
Quoique  le  tiiïii  ligneux  y foit  fouvent 
très-peu  reconnoiflàble , on  en  rencontre 
cependant  des  morceaux  allez  bien  ca- 
radérifés  pour  ne  laiflèr  aucun  doute  fur 
fon  origine.  Tel  eft  entr’autres  le  jayet 
de  Boferup  en  Scanie , où  le  tiflii  du  hêtre 
eft  fi  parfaitement  confervé  qu’il  eft  im- 
poflible  de  le  méconnoître.  Je  regarde 
donc , mon  cher  Dodeur , le  jayet  comme 
des  bois  enfouis  dans  la  terre  par  d’an- 
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Ciennes  révolutions,  & dont  l’huile  ou  là 
matière  grafle  a pafle  à l’état  de  bitume 
par  la  réaction  de  l’acide  phofphorique  ; 
Vraifemblablement  à l’état  d’acide  phof- 
phorique igné  : le  jayet  ne  differeroit 
alors  du  charbon  de  terre  que  par  l’acide 
qui  l’auroit  bituminifë  ; aulïï,  à l'exception 
au  foie  de  foufre  phofphorique  volatil 
de  très-fétide  qui  s’en  dégage  lors  de  fa 
diftillation,  fes  autres  produits  font  à- 
peu-près  les  memes  que  ceux  de  ce  char- 
bon. Enfin , j’ai  vu  des  morceaux  de  bois 
dont  le  bitume  avoit  un  cara&ère  très- 


particulier;  tel  eft  un  bois  ârômatique  & 
bitumineux  qui  répand,  lorsqu’on  le  brûle; 
l’odeur  la  plus  agréable.  Oii  le  voit-dans 
le  cabinet  de  fyl.  de  Romé  de  rifle. 

Efp.  III.  Ambre  gris. 

Sage , Min.  3 vol.  1 3 p.  107. 

Cronft. , §.  145.  ■ - ^ 

Linn. , Ambra  grifea  , p.  1 07.  4 
Cet  te  fflbftance  tire  bien  certainement 
fon  origine  du  règne  animal,  comme  le 
prouvent  les  becs  de  lèche  ou  de  grands 
polypes  de  mer  dont  elle  eft  ordinairement 
remplie.  On  la  met  cependant  au  nombre 
des  fubftances  bitumineufes , à caufe  des 
produits  de  fonanalyfe,  qui  font  à peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  des  bitumes.  Elle 
diffère  des  vrais  bitumes  en  ce  qu’au  lieu 
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de  donner  par  fa  diftillation  un  foie  de 
foufre  volatil  quelconque , elle  rend , au 
contraire , une  odeur  douce  & agréable. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  regardent 
l’ambre  gris  comme  une  fubftance  pro- 
duite dans  les  inteftins  de  quelques  ani- 
maux de  la  famille  des  cétacees  , me 

I>aroît  d’autant  plus  vraifemblable  , que 
es  baleines  fe  nourrilfent  principalement 
d’un  grand  nombre  de  mollufques  du 
genre  des  fèches  , des  médufes  , &c. 
comme  l’obferve  le  célèbre  Linné.  D’ail- 
leurs l’odeur  très-exaltée  de  cette  fub- 
ftance a un  rapport  plus  marqué  avec 
celle  du  mufc , au  caftorèum , de  la  civette, 
&c. , qu’avec  celle  des  bitumes  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  puilfe  très  - bien 
le  regarder  comme  une  matière  grade 
animale  épaiffie  & durcie  par  un  acide. 
L’ambre  d’un  brun  noirâtre  , ( ambra 
yulgatior  j Linji.j  p-  107  ) n’en  diffère 
que  par  fa  couleur  &‘par  fon  peu  d’o- 
deur. L’un  & l’autre  né  font  pas  plus  fo- 
lubles  dans  l’efprit  de  vin  que  les  autres 

bitumes. 

\ 

Je  fuis,  &c. 

Fin  du  premier  Volume » 
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\ 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  ■ Garde 
des  Sceaux  y un  manufcrit  intitulé  : Lettres  de  „ 
M.  le  Dofteur  Démejle , a M.  le  Dolleur  Ber * 
nard  y fur  la  Chymie-Minéralogie , 6>c.  Cet  Ou- 
vrage m’a  paru  concis,  méthodique;  on  y trouve 
la  bafe  des  curieufes  découvertes  faites  de  nos 
jours,  qui  reculent  les  limites  de  la  fcience,  étcn* 
dent  la  fphère  de  nos  idées , & font  époque  dans  le 
monde  phyfico-Chymiquc.  C’eft  comme  un  corps 
de  Doctrine  qui  enfeigne  à réfoudre  les  Problèmes 
les  plus  importans  fur  la  compofition,  la  confor- 
mation & décompofition  des  corps.  J’eftime  que 
cet  Ouvrage  fera  lu  avec  intérêt.  En  conféquencc 
je  crois  qu’on  peut  en  permettre  l’impreflion. 

Fait  au  Château  de  Chantilly,  ce  8 Août  1778. 

VAJ.MONT  DE  BOMAKX. 


La  Table  des  Matières  & le  Privilège,  feront 
à la  fin  du  fécond  Volume. 
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